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EXXY o03JET dune Preface eſt 
. d' inſtruire le Lecteur du 
bdut & du plan general de 
5 Touvrage qu'on lui pre- 
ſente : je vais ticher de remplir en 
peu de mots cette double obliga- 
ST tion. 
IL. Hiſtoire des Loix, des Arts & 
des Sciences eſt, a proprement par- 


I ler, YHiſtoire de YEfprit humain. 


1 Ceſfi ujet dont aſſurẽment rien nega- 
le la grandeur & Fimportance a de- 
ja EtE traité bien des fois : je ne 


crois pas t qu'on fe ſoĩt 
encore attache, autant qu on Tau- 
roit di, a devel dien fidele- 


ment PForigine. & les premiers pro- 


* 


| des connoiſſances humaines. II 
1 paroit qu en general on a beau- 

coup trop donne a la conjecture. 
1 abe Le 


Tome J. 5 
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Torigine des Loix, des Arts, & 


Autant de ra 


tère des Nations a les ont culti- 
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Le flambeau de THiſtoire n'a pas 


toujours aſſez cclairs ceux qui juſ- 


qu'a preſent ſont entres dans cette | | 
vaſte carriere; la plupart sy ſont 


 EgareS en negligeant les _ pour 


3 abandonner entierement a leyr I 
ation. 


Fai done crũ devoir preſenter un 


tableau plus fidele des — pas 


de Feſprit humain. Je me ſuis pro- 
ſe, en conſequence, de tracer 


des Sciences Tune maniere lus 


= & plus conforme a PHif 
won — Fa fait juſqu A preſent. 
J's cherche auſſi a Fire ſentir Ten- 


Une no de tous ces differens 


objets, & leur influence mutuelle. 
Car, chez tous les Peuples, Fetat 
des Arts & des Sciences a toujours 


Ste intimement he avec la conſti- 


rution & Yetat actuel du Gouverne- 
ment. Ces objets ont pour le moins | 
__—— 


t Fem 


les uſages. 
ment 


empreinte du carac- 


ves. 


qu il y a de plus propre a nous faire 
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ves. L'examen attentif de leur ori - 


diſtinguer le genie, les mœurs & 
la tournure d eſprit qui ' cara&eri- 
fent les differens Peuples de cet 
Univers. Pai donc ſuivi, autant 


que Jai pi Fappercevoir, la mar- 


che de Veſprit humain, & je Tai ex- 
poſee ſelon qu elle m'a paru Etre in- 
diquee par les monumens hiftort- 
ves. Tai infiſte particulicrement 
certaines decouvertes auxquelles 
Fhabitude on nous ſommes d'en 


jouir, empeche qu'on ne faſſe toute 


attention qu'elles meritent. Rien 


n'eſt plus propre cependant a nous 


faire ſentir Vetat dans lequel s eſt 
trouvè reduit pendant fort long- 


tems la plus grande partie du genre 
humain. Voila le but que je me 
fuis propoſe. 

_ ATPegard du plan & de la diſpo- 


ſition de mon Ouvrage, on ſcait qu'il 
ne nous refte que très- peu de de- 
tails ſur les premiers fiecles. Pai 
done EtE contraint d'en embraſſer 

b 2 plu- 


IT 4 
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pluſieurs à la fois, & de les parcou- 
rir d'un. coup d eil general, pour 
= . ẽtablir & fixer Forigine & le pro- 
| Sciences chez les anciens Peuples. 
Par cette raiſon , Jai cri de voir par- 
tager tout Feſpace de tems que j a | 
entrepris de parcourir, en trois E- 
nes principales.  Chacune ren- 
erme un certain nombre de fiecles, 
plus ou moins remplis, proportion- 
| nement aux faits que les Ecrivains 
- die PFantiquite ont pu me fournir. 
On y appercevra cependant toujours 
& 2 — Fetat dans le- 
quel Etoient alors les differens Peu- 
ples dont j aĩ eu occaſion de parler. 
En effet, quoique le tems & la 
barbarie nous aient ravi pluſieurs 
des ouvrages de Tantiq — , cette 
e ne nous a cependant prives 
— de la connoiſſance de 4 ues 
faits hiſtoriques, de quelques de- 
tails, & de quelques Evenemens Þ 
particuliers. II encore aſſe: 
d anciens monumens en tout genre 
pour appercevoir quel a éte en 85 i: 
| n 15 
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neral 2 des Arts — des Sciences 
chez les anciens Peuples, depuis le 
tems Ou la confuſion des |. n- 
gues, & la diſperſion des familles 
que cet EvEnement occaſionna, les 
premieres peuplades ſe — 
On peut meme appercevoir juſqu a 
quel degré les connoiffances font 
autrefois parvenues. 1 
La maniere, par exemple, dont 
Jules-Cefar regla le Calendrier, at - 
—_ preciſement tout ce 1 
quite pouvoit avoir acquis juſqu a- 
lors dans la — — des — 
vemens ctleſtes ; connoiſſance qui 
ne $eft point perdue depuis Jules- 
Ceſar juſqu'a nos jours, quoique 
dans cet intervalle un deluge de 
Barbares ait inonde FEurope & PA- 
fie pendant pluſieurs fiecles conſe- 
cutifs, A Pegard des autres Scien- 
ces & des Arts particulicrement , 
ſans parler de quantite d Auteurs qui 
peuvent nous cclairer ſur la marche 
& les progres de Feſprit humain, 
Homere, Héſiode, Herodote, Dio- 
dore, Vitruve, Strabon, Seneque, 
5 Plr- 
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Pine & Plutarque, nous appren- 
nent tout ce qu on a pũ connoitre 
. autrefois, & de leur tems, dans les 
Arts, les Sciences, & la Politique. 
Si depuis les beaux jours d' Athènes 
& de Rome juſqu au renouvellement 
des Lettres en Europe, les connoiſ- 
ſances humaines n ont fait aucun 
progres; du moins na- t- on rien per 
du de tout ce qui pouvoit avoir ts 
acquis. Le godt a pd ſe depraver, | 
& les lumieres $'obſcurcir; mais les 
principes fondamentaux , les ele- 
mens des Arts & des Sciences n'ont 
pas été ancantis: on ma point été 
oblige de les recreer ; rien de ce 
qui meritoit la peine d etre conſer- 
ve, ne veſt perdu; aucune decou- 
verte importante & utile ne geſt 
 abolie: tout ce qui pouvoit intéreſ- 
ſer le bien & Pavantage de la ſocic- 
ts, nous a EtE tranſmis par la chat- 
ne d'une tradition non interrom- 
pue (1). Il neſt pas meme extre- 


— 


me- 
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& d ir Yepoque & Torigi- 


gu a peu pres leurs pts & 
ur Etendue dans chaque ige. 


La premiere Epoque, celle qui 
fait Tobjet de la premiere Partie de 


mon travail , commence au Delu- 
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La troifieme Epoque enfin, qui 
datte de I ẽtabliſſement de la Royau- 
te chez les Juifs, finit à leur retour 
de la captivite, c'eſt-i-dire, peu de 
tems apres FVavenement de Cyrus 
au throne des Perſes (1). 
Tai obſerve de ne parler ſous cha- 
cune de ces Epoques, que des con- 
noiſſances & des decouvertes que 
Jai cri leur __ ir. Tai evite 
ſoigneuſement d anticiper les tems, 
& de preter à un fiecle plus de lu- 
mieres qu 
Ceſt une methode que je prie le 
Lecteur de ne pas perdre vue 
dans tout le cours de cet Ouvrage. 
Il ſentira que ſi je ne parle point de 
certaines decouvertes dans une E- 
poque, c eſt parce qu alors on ne 
les avoit point encore faites. | 
Ces differentes Epoques au ſur- 
plus ne ſont point choĩſies au haſard. 


Tai 


— 


1 nen pouvoit avoir. 
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| Fai cherche à raſſembler ſous cha- 


- cune une ſuite de fiecles on Fon ne 


 methodique de I'Hiſtoire Univerſe!- 
le, il en faut choiſir une 


ſe Etre propre a cet uſage: outre 


remarquãt pas un chang 
' tremement notable dans Fetat des 


ement ex- 


Peuples dont j'avois à parler, & ou 
leurs connoi , en un mot, pa- 
ruſſent s tre Elevees par une ſuite 


de gradations preſque inſenſibles. 


Pai cri auſſi devoir — — E- 
poques par quelques- uns des Evene- 
mens de F Hiſtoire fainte. En effet, 
pour ſe former une idée nette & 


eu- 
here qui puiſſe ſervir de regle com- 

mune pour y comparer & y rappor- 
ter toutes les autres. LHiftoire du 
Peuple Hebreu eſt la ſeule qui puiſ- 


qu'elle nous eſt plus familiere qu au- 
cune autre, elle marche continue l- 
lement depuis le commencement du 
monde fans vuides & fans interrup- 
tion; avantage qui manque abſolu- 
ment a toutes les Hiſtoires profanes. 
D'ailleurs , quoiqu il fe rencontre 


quelques difficultes n 


acres =» 


dans FHiſtoire du Peuple Hebreu, 
elles ſont peu importantes, & nul- 
lement comparables a Fobſcurite & 
a Fincertitude qui regnent dans 
FHiſtoire de toutes les autres Na- 
tions. 1 
Fai diftribue mon Ouvrage en 
trois Parties, conformement aux 
trois Epoques que je viens d indi- 
quer. Chacune contient le meme 
nombre de Livres. Pai ſuivi dans 
les unes & dans les autres une me- 
thode abſolument egale & unifor- 
me. Le premier Livre de la fecon- 
de Partie reprend exactement au 
| tems ol finit celui de la premiere; 
ainſi du ſecond , du troifteme, &c. 
Tous les Livres des trois Parties ſe 
rEpondent exactement, & marchent 
* meme ordre. _ 
1qu'un auroit peut-@tre mieux 
aimè que j euſſe reuni dans un ſeul 
& meme Livre tout 2 j avois 
a dire ſur TOrigine & | — 
des Loix. Dans un autre, tout ce 
qui peut concerner les Arts: dans 
un troiſieme tout ce qui appartient 
| aux 
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aux Sciences, & ainſi de ſuite. Par 
ce moyen, dira-t-on, il efit Etc plus 
facile de ſe former un tableau exact 
du progres & du développement de 
chaque forte de connoiffances? On 
auroit parcouru de ſuite & fans in- 
terruption Fhiſtoire de chacun de 
ces grands objets; on auroit juge 
plus aiſement de leurs differens pro- 
gres chez un mEme Peuple. . 
Fai ſenti, Joſe le dire, tout Ta- 
vantage de cette diſpoſition. Mais 
mon deſſein a ets d'expoſer la maſ- 
ſe de connoiſſances qui pouvoit etre 
rEpandue dans chaque age chez cha- 
que Peuple. Je maurois pas rempli 
cet objet en preſentant de ſuite 
| Vhiſtoire particuliere de chaque eſ- 
pece de connoiſſances. ai done 
cr devoir donner la preference au 
Plan que je preſente. La diviſion 
m'en a ſemble extremement propre 
a faire ſentir la difference qu'il y 
avoit dans les memes tems, d'une 
Nation à une autre, & plus encore 
celle qu on remarque d'une Epoque 
à une autre Epoque, dans —_ 4: 
Na- 


* I} mes recherches ne commencent 
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Nation , par rapport aux diverſes 
eſpeces de . x, >< 
gement que j'ai imagine met le Lec- 
neanmoins le rapport qu'il y a el 
dans les memes fiecles entre les 
differens objets que j examine. Tai 
voulu auſſi prevenir Tennui nëceſ- 
fairement attach à une fuite conti- 
nuelle d' objets eſſentiellement uni- 
formes. Pour cet effet, A jugs 
a propos d interrompre le fil & 
— 1 deliein des 
er. Tai ein 
— — amenes par la 
diverſite des matieres que je traite 
dans une mme Partie. Voila les 
raiſons qui mont determine a cou- 
per en trois Epoques , qui forment 
autant de Parties diferentes , | ye 
que ſemblables pour Fordre & le 
I contexte, tout Veſpace de tems que 
Jai entrepris de parcourir dans cet 
On demandera peut-Etre pourquoi 


quan 
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qu au Deluge, & par quelle raiſon 
Jai paſſe ſous filence tous les tems 


&# ® 


anterieurs à cet Evenement. Il me 
ſera tres-aiſe de ſatĩsfaĩre à cette de- 
mande , & de faire ſentir les motifs 
qui mont determine à ne pas re- 
monter au-delà de I Epoque que j'ai 
erũ devoir choiſir. | 
_ L'Hiſtoire des ficcles anterieurs 
au Deluge fournit tres · peu de ma- 
tiere à nos recherches. Moiſe a 
ſupprimé tous les détails qui n- 
toĩent propres qu à ſatisfaire une 
vaine curiofize. I] a rapportè ſeule- 
ment les grands EvEnemens dont il 
nous importoit d tre inſtruits. Dai · 
leurs quelqu ait pd etre alors Tetat 
du genre humain, il doit fort peu 
nous interefler. Les ravages cauſes | 
par le Deluge, joints a la confuſion 
dies langues, & 2 la diſperſion des | 
familles, ont renouvelle preſque en- 
tièrement la face de la terre. On 
peut donc regarder les premiers ſié- 
cles qui ſe ſont Ecoules apres cette 
affreuſe cataſtrophe, comme on en- 
 vilageroit à peu pres les r 


s nigine & les pr 
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fiecles de Fenfance-du Monde. Le 
genre humain fe trouvoit alors preſ- 
que reduit au mEme & ſemblable 
etat. Ainſi je penſe qu'on peut très- 
bien datter du Deluge Forigine de 
la pliipart des Loix, des Arts, & 
des Sciences: la mEmoire qui avoit 
p ſe conſerver des connoiſſances 
anterieures a ce terrible fleau, ayant 
6&6 , ſinon totalement perdue, du 
moins extremement alteree & ob- 
On pourra me demander encore 
pourquot je me ſuis borne a FEpo- 
que Favenement de Cyrus au 
de Babylone, & ce quia 

pit me determiner à ne pas Etendre 
mes vites au-dela de ce terme. Il 
ne me ſera pas plus difficile de re- 
pondre à cette ſeconde queſtion , 
qu'a la premiere. 

le rai point pretendu donner une 
8 hiftoire complette & achevee des 
| Loix , des Arts, & des Sciences 
chez les anciens Peuples. Je me ſuis 
ſeulement propoſe d'en expoſer Jo- 


emiers progres. Je 
b 6 Ccrois, 
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ecrois, à cet égard, avoir ſuſſiſam- 
ment rempli mon but, en parcou- 
rant tous les fiecles qui ſe ſont E- 
coules depuis le Deluge juſqu'a Cy- 
rus. Le tableau du monde eſt aſſez 
clairement developpe a cette Epo- 
que, pour qu'on puiſſe ſe former | 
une idee exacte de la marche de 
Feſprit humain dans ſes deEcouvertes | 
& dans ſes progres. On voit me&- | 
me alors tomber-& &'ancantir pour 
toujours les plus anciennes & les 
plus cElebres Monarchies qu on 
connoifle dans Tantiquite; celle des 


 Babyloniens, des Aſfyriens, des 
"Medes , des Lidyens , des Pheni- 


ciens & des Egyptiens (1). Cy- 


4 


rus & ſon fils les reunirent au thrõ- 
ne de Perſe, & ne formerent qu un 
ſeul & mEme empire des debris de 
tous ces differens Royaumes. De- 
puis ce moment toutes les Nations 
dont je viens de parler, ceſſerent 
de former des Monarchies diſtinc- 
tes & particulieres. Toutes les 
decouvertes dont Vantiquite leur a 
fait honncur , appartiennent donc 
en entier aux fiecles renfermes dans 
mon Ouvrage; & ces decouvertes 
comprennent tres - certainement To- 
rigine des Loix , des Arts, & des 
Sciences, & leurs premiers pro- 


gres. 
A 


nois chez les Babyloniens, les Egyp- 
tiens, — — D— 


59. r 5 
. 7 0 
« ö 1 * 
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Af 


toutes formees meme avant FEpo- 


Cyrus: Solon Pa aufh un peu de- 
Vance. t a ce qui concerne 
les Arts & les 1 , les Grecs 
en avoient r. is long - tems 
les 2 Is y 
avoient mEme deja fait quelques 
— 8 On peut dire auth que 
eurs mœurs Etoient dès- lors a peu 
pres ce qu'elles ont Ete depuis. Je 


me ſerois donc Ecarte de mon but, 
ſi javois ports mes recherches plus | 


loin que I Epoque de Cyrus. Ajou- 
tons que les fiecles brillans de la 
 Grece, ceux de Pericles , d' Alexan- 
dre, de Platon, d' Ariſtote, d' Apel- 
le, de Phidias, de Sophocle, d Eu- 
ripide, &c. font fi connus, qu'il 
ſeroit difficile de propoſer beaucoup 
didees nouvelles fur ce ſujet. On 
men peut gueres parler qu on ne 


s expoſe à repeter continuellement 


ce qui a deja été dit dans quantité 


Egard des Grecs; leurs Loix, | 
pour la plus grande partie, Etotent | 


=. 
= 
1 


que a laquelle je me fuis arrete. Ly- IF 
e eſt de beaucoup anterieur a 


e 
d ouvrages qui font entre les mains 
de tout le monde. Telles ſont les 
raiſons pour leſquelles je n ai pas 
erũ devoir m' etendre au-dela du ter- 
me que j'ai choĩſi. | 
Diſons maintenant un mot de 
Fordre dans lequel Jai range les dif- 
- ferentes matieres dont j'ai eũ à trai- 
cer. | 
le parle d' abord de Porigine des 
Loix, & de celle du Gouvernement 


Sciences, & toutes les découver- 
tes, en un mot, n'ont pris naiſſan- 
ce & ne ſe ſont perfeCtionnees que 
dans les ſocietes fixes & policees. 


mais pit ſe former que par le moyen 


principes. SR 
Les Arts, proprement dits, vien- 
nent enfuite. Leur decouverte & 
leur perfection, ſur- tout, ſont Tou- 
vrage & le fruit des ſociẽtes poli- 


cees, mais particulierement de cel- 


les qui s étant fiaces les premieres, 
ont 


Politique, parce que les Arts, les 


Or, de pareilles ſocietes ont ja- 


des Loix, & par Tetabliſſement d'un 
Gouvernement fonde ſur de certains 


= 
meme canton, effet que Tagricul- 


ture a pd ſeule produire. Auſſi aĩ- 
je traité de la decouverte de F Agri- 


naiſſance a des pratiques purement 


Texperience a éclairé les Peuples, 


& 


honorer du nom de Sciences. 


Parler de ces deux objets qu'apres 


nen 
ont habits conſtamment dans un 


culture avant celle de tous les au- 
tres Arts dont elle a occafionne en 
grande partie invention, la mul- 
tphcite & les progres. 
Fai cre que Farticle des Sciences 
devoit fuivre immediatement celui 
des Arts, puiſqu elles doivent leur 


mechaniques, & à des routines tres- 
eres. Ce n'eſt que peu a peu que | 


que par une ſuite continuelle de 
reflexions & de combinaiſons , ils 
font parvenus a ſe former des prin- 
cipes, & a (lever leurs dEcouver- | 
tes & leurs connoiffances à ce wy, 1 


auquel on a pa veritablement 

Je traite enſuite de Torigine du 
Commerce & de celle de la Navi- | 
gation. On ſent, je crois, aiſe- } 
ment par quelle raiſon je rai du 


avoir 
; 9 
4 * * 

I bo. 


qu apres le tems on les Peuples ont 
ceommencc 4 prendre & a ſe former 
des notions , non-ſeulement de la 


: 7 quiſes anterieurement , jointes & 


N * 
* 
& 1 
"T o 
: . — —̃— 
* L * T 


avoir -expoſe Vorigine des Arts & 
des. Sciences , py ps rune = 
miers progres. ' I n'a pd, en effet 
exiſter de commerce regle & ſuivi 
quapres invention d'un certain 
nombre d Arts & de Sciences. II 
en eſt de meme, & a plus forte rai- 
fon a Vegard de la Navigation. 
Sans une connoiſſance, au moins 
groſſiere de FArithmetique, de I A- 
tronomie & de la Mechanique, il 
n'y auroiĩt jamais eu de Commerce 
ni de Navigation. 

| Fen dirai autant de Art Militai- 
re que je place apres: le Commerce 
& la Navigation 
guer, en effet, entre ſe battre, & 
fcavoir faire la guerre. On reſt 
parvenu à ſcavoir faire la 


Tactique, mais encore de ce qu on 


| nomme ſyſteme — Or, de 


pareilles iſlances en ſuppoſent 
neceſſaĩrement quantite d autres ac- 


I faut diſtin- 


* — O'S. 


„ —— — Arts 


1 
9 3 
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fexions. denn Tr: Mihraire an- 


1 tems 


20 — la — eſt la = ; 
& que Je ai 9 
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pour deſigner les citations, 
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rer au Lecteur plus de facilits pour 
ſentir la difference d une Epoque à 


Epoque , & faire la com- 
un peuple avec un autre 
— me reſte plus qu'a rendre 
compte des Notes qu'on rencontre- 
ra frequemment au bas des pages. 
Elles font de deux efpeces. 
unes ſervent de preuves, de juſti- 
fication & quelquefois meme d'6- 
clairciſſement au texte de FOuvra- 
ge. Les autres ſont employees 2 
diſcuter & à reſoudre, autant qu on 
peut le faire ſuccintement, les 
difficultes & les contradictions qui 
ſe rencontrent ſouvent dans FHiſ- 
uples. Ces deux 


toire des anciens Pe 


des citations d Auteurs, 
raQeres differens. Tai en 


> ro 
let- 


Arabes , entre deux parentheſes , 


ai eru au reſte devoir re jetter à 
af de — Volume, en forme 


— 
— — To—— - — — —— — ———— — —— — 


poſſible. 


eſt bien conſtatẽ; & alors quelque 


choſe n'eſt pas 
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critique dont la diſcuſſion neceſſai- - 4 
rement longue & Epineuſe ,exigeoit Þ 
plus d — qu une ſimple No- 
te au bas Tune page nen doit oc- 
naturellement. La plupart — 
de ces Diſſertations ont pour objet, 
_— la veries de -; 4 en- | 


tragant * premiers 2 


les anciens Peuples, j ai donné a a 


conjecture le. moins qu'il m'a &te 1 
Fai ſuivi, autant qu il a 
dependu de mot, Thiſtoire & 7 - 4 


dre des faits. C eſt un principe 5 j 


dont en 


matiere, on ne 


doit jamais s Ecarter, autrement ce 


ſeroĩt donner Thiſtoire de ſes pen- 
ſees & non pas celle des évene- 
mens. II faut, avant tout, 8 aſſu- 
rer ſi le fait ſur lequel on 8 appuie 


extraordinaire qu il parottre, | 
on doit — on imagination } 
a la realite. Avoir prouye arg. * 
iſemblable, eſt 


„ 
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ee avoir prouve qu elle eſt fauſſe? 
q L'experience a. a-t-elle pas ap- 
N que ſouvent le vrai n'Etoit pas 
blable? Parcequ un fait de- 
e r e qu il nous a 
eſt · ce une raiſon 

ante pour le nier ? 2 
nement — peut - il dẽtrui- 
re une preuve rique? L'hom- 
me n'eſt point — à la triſte 
; 12 de flotter perpetuellement 
dans Fincertitude fur les principa 
I fairs que Thiſtoire & la tradition 
| nous ont tranſmis. Les objets ef- 
Y ſentiels , tels que Vorigine . & la 
formation des Peoples, celle des 
Loix, des Arts, & des Sciences, 
At connus. II aide le 25 Sima 
gener on ne puiſſe apperce- 
voir — dans I antiquite la plus 
Jreculee. Tout ce qu on en rappor- 
te neſt point arbitraire , problema- 
Jie & incertain. De la bonne foi 
ue Yavec de la droiture dans le cœur 
e, 14 dans Teſprit, ſuffiſent pour nous 
on convaincre de cette precieuſe VEri- . 
ne lie; fi Ton prend ſoin ſur- tout de 
f. faire taire cette vanite preſomp- 
ce | © Cc 3 tueu- 


1 . 
4 


q 


"wy 


n e "i Es 
ond. 8 1 * well 2-0 * 
e * 2 25 


55 
. + 


ux 


xxx PREFACE. 4 
| cette prevention inte- · 


conſults ce que les Ecrivains, tant 
ack Locke. 


juſtes fur 
an 


cle. On doit juger 


Fetat où a 
tte Tancien eng 


S 
apres 
P Wt 

* 8 * 


1 
=” 
2 4 


Y fiſtoit encore 


diſent de FAmerique, avec ce que 

rantiquité nous a tranſmis fur la 
maniere dont tous les Peuples de 
notre continent avoient vecu. dans 


les tems Tron 
premiere 
pergoit la conformite la plus frap - 
pante, & le rapport le plus mar- 


ges dont ils parlent, 


rations. Ces differens traits rap- 


Ra 
| + 
x . | o 
. 
2 125 5 
<4, 4" 
| * 
9 3s 


PREFACE. XXII 
apres le deluge, par celui qui ſub- 
re dans la plus grande 


partie du nouveau, lorſqu'on en a 


Hit Ia découverte. En comparant 
oe que les 


jers Voyageurs nous 


regardoit comme les 
du Monde, on ap- 


que. Ceſt donc pour appuyer le 


7 temoignage des Ecrivains de Fanti- 


nite, & faire ſentir la poſſibilice 
meme la realits de certains faits 
qu ils racontent , & de certains uſa- 

que Jai rap- 
roche ſouvent les Relations des 
oyageurs modernes du recit hiſ- 


torique des Ecrivains de Fantiqui- 


te, & entremele expres leurs nar- 


prochts & compares gttayent mu- 


tuellement & ſervent de baſe à tout 
ce que Jai cru pouvoir avancer fur 


ſes 


c 4 
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ſes decouvertes & dans ſes progres, | 
* je datte depuis le Deluge: les 


connaiſſances qu on - pouvoit avoir 
acquiſes precedemment, ayant EtE, | 
comme je Pai deja dit, preſque entic- - 
par ce terrible fleau. | 

Au ſurplus, je navance rien fans | 
1 1 Jai purſe * & 
ſans citer mes garans. Afin que le 
Lecteur ſoit plus a portce de veri- | 
fer mes citations & de juger ſi jen | 


rement abohes 


indiquer les ſources ou 


i fait un uſage convenable, je « 


ne une Table des Auteurs employes | 
dans cet Ouvrage, & Jy indique | 


les Editions que Jai ſuivies. Com- 


me j'ai eu ſoin de marquer tonjours 
à quelle page on peut trouver les 


une attention que 
tous ceux 
re. II ne ſufſfit pas, 


paroles des Auteurs que Femploie, | 
1 nen ſera pas ei- 1 
le. Ceſt, pour le dire en paſſant, 
devroient avoir © 
ui Ecrivent ſur FHiſtoi- 
pour la fatis- || 
faction & la tranquillte qu on doit # 
procurer au Lecteur, par rapport 
aux faits qu on avance, d'enoncer 
t FAuteur d' où ils ſont ti- 
res ; il faut indiquer 2 2 


| PREFACE. xxx} 
l 1 le 


| ntité 


; vre I. Des indications ſi 
ſont point ſuffiſantes. Comment 5 
en effet, pouvoir retrouver ſouvent 
une ſimple demie phrafe dans les 89 
pages in-folio que co contient le H. Li. 
bre d Hrodote, dans les 111. qui 
— 9 wy celui de & 
dans les 116. enſin que comprend 

le F. Livre de Strabon? Je dis plus. 
peuvent, à bon 


3 par. e. PE Lie No cette Pia. 

„ Jecroi devoir 

| face par une obſervation 2 1 prie 
le Lecteur de ne —— 2 

vue dans le cours de = 
ce que je dis fur 1 
Arts de 2 wg ES t con- 
TForigine des = 

2 venir proprement * aux colonies, 
3 ib. * 
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„ In 1 
L 
rent qu apres un certain tems. II 
n'eſt pas douteux que ces ſortes de 
reuplade perdirent la trace des 4 
Arts & dex Sciences & furen obli | 


— 


hommes s'ctoient crablis au fortir © 
de Fcds On ne peut douter au 
_— quelles naient conſerve | 

rincipes fondamentaux des Arts 
EK. Sciences, lorſqu on voĩt OUs | 
tes les decouvertes utiles ſortir des 
cantons occupes par ces familles , 
comme d'un centre commun, & 4 | 
repandre de-la dans Punivers entier. 
Je le repete done, tout ce que Jai | 4 

dit fur Tori 


rigine des Arts & des 
Sciences ne peut a appliquer exacte- 
ment qu aux colonies qui ayant pre- |: 
fere la vie errante 1 * 4 
re, tomberent ain s Tignoran- 
ce & dans Tabrutiſſement. x 

Ss TABLE. 


| CHAPITRES, ARTICLES | 
ET PARAGRAPHES, | 


| Coons dans Ja precuere Pate. | 


— % N,- % — — — — 8 — ew * — — N F- %_- * 


INTRODUCTION. 


De F'ttat du Genre-bumain au fortir 
du Deluge. Pag. 1 


LE 


IVI TABLE vzs LIVRES, 


6 


4 £ ws. * 2 * | 4 

1 a 1 A 

% — —̃ - 2 A — —— — 2 — — A . s 
| ' ; ; 7} 


LIVRE PREMIER. | 


De Porigine des Loix & au 
Gouvernement. Pag. 15 q 


CHAPITRE I. De Perabliſe- | 
mens des Loix Poſitives. 32 


AzTicts L Du premier ordre des Lois | 
 Poſuves. 37 
Anriczx II. Du ſecond ordre des Loix 
Paſitiver, c eſt- a- dire, des Loix Ci- 
viles. 


63 
AzTictz III. Des Loix E du Gouver- 


6 


I 
0 
A 
JA 
A 
12 
* 
* 


| nement des Babyloniens & des 4h , 
| 


Axrierz IV. Des Loix & du Cover: 8 
ne ment des Egyptiens. _ 96 
 ArTicLs V. De Ferigine des Loix 8 2 

du Compernemens dans la Grece. 124 
$. I. Athenes. 138 
„ 142 


II- 


And. . * 


.Y $SSSSSSS Nee = See — 


LIV E I. 


Pe, Arts & Meters. 1 147 


cnaprran I. Ainet 

178 
Arier I. Da Labourage. Ibid. 
[ArTICLE II. De I Art de faire le Pain. 


| 198 
1 Aaricz III. Des Boiſſons. 219 
[ArTICLE IV. De An de faire I Hui- 
. 234 
3 AuricLs V. Du Fardinage. 241 
Arier VI. pf 4 * 


relatives a la 
JCHAPIT — 2 


1 8 L De 7 an de teindre. 
1 CHAPITRE IL De 25 
} CHAPITRE IV. Dela 22 
 verie & de la fabrique des 
CHA- 


| 1 
- 4 iS 
* 
1 
5 


1 
ELZ 8 5 1 ee, 

3 hn — Sd 22 A 
VI. De geg 


& au 
iture 


. 
iſqu's Fan 16go. 
Ferre | 


358 


; "444 TY 
v R Se 
D E 
A) Scienc 0 s. m 
3094 


* 

ITRE 

Ar en 5 

er 7 —_ e Ia Med. 

J N 

— Ig Beige. 

Ans * 1 Mat 429 | 

" ARTICLE 1 | ** 4 
— 2. ; 

2. 


g. I. 1 


*® 


CHAPITRES, ARTIC., &. xxx 
F. 1. De Porigine der Conſtellations & 
du Zodiaque. 


495 
. U. Des Planetes. 5312 
Axxrrerz III. Grometrie. 3518 


AzTicte IV. Mechanigune. 540 
Axriczz V. Geographie. . 
AzticLe VI. Reflezions fur Torigine 
& le progres des Sciences dans I Aſie 
S dans 7 ms 7 Egypte 


546 


LIVRE Iv. 
Commerce N. avigation. 
68 
CHAPITRE L Dv Contier- 


| CHAPITRE II. De la Navi. 


ation. 5 
FW I. Des Pheniciens. - + 


3 Azmictz IL md 610 


1 I v R E V. 
2 Militaire. 


q _— 
—_— —_ _ RR ww . . ak. 4 Ec... (ACC. 
* 
x « - 2 2 FE _— , wy, 2 - Yd , _ 1 2 7 25 hg: Wm >» 
2 2 r 5 n 
0 «= 1 


. xt. TABL. vas Luv. C HA. ART. &c. 


1 
LIVRE VI. 


Meurs & Uſages. 668 


CHAPITRE 1. De P Aste. 676! 
 CHAPITRE II. De [ Egp 


Fe. 


 CHAPITRE UI. Des Peuple b 

de PEurope. 738k 
CHAPITRE IV. Reflex-ons) 
critiques fur les Siecles qui 
E Pobjet de cette fun 


r 739 
SSSSSSSSSSSSSS | 


DISSERTATIONS. 


Ire. DISSERTATION. Sur le S. 
 choniaton. 753% 
Tide. DISSERTATION. Sur Zuber 
neg Fantiquittdu Livre de Fob. 791 

— 


1 46 
$ * 
* 1 
"3. os 
WW 4 
8 i ; 

hy 


4 
Y l 
bo 
iD 


LO RIGIN E. 
DES LOIX, DES ARTS 
E DES SCIENCES; 
ET DE 
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CHEZ LES ANCIENS PEUPLES. 


INTRODUCTION. 


De Tetat tu Genre Humain au fortir 
du Deluge. 


? | SS: , FAMILLE DE Not raſ- 
5 F L, 9 ſemblee dans les plaines 
— 


de Sennaar, n'y demeura 
S reunie que le tems dont 
elle avoit beſoin pour s aceroſtre & 
ſe fortifier. Vers la naiſſance de 
F PFhaleg, g eſt-à- dire, 150 ans envi- 

5 Tome #- ron 
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ron apres le deluge, le genre hu - 
main s tant ſuffiſamment multipliè, 
Dieu refolut de le repandre dans les 
differentes parties de cet Univers. II 
ou que Fintention des nouveaux | 

abitans de la terre n toit pas de 
ſe ſeparer. La neceflite de pour- | 
voir à leur ſubſiſtance les contrai- | 
gnoit ſouvent à S'Ecarter les uns des MY, 
autres. La crainte de ſe diſperſer Wi 
dans ces differentes courſes, leur | 
fit prendre les precautions qu ils ju- # 
gerent propres 2 prevenir un pareil 
malheur. Dans cette vũe ils forme- 3 
rent Fentrepriſe de batir une ville, 
& d'y Elever une Tour extreme- | 
ment haute, afin qu'etant apper- 


* 


e de tres-loin, elle leur ſervit de 


* 
* 


* 
Nu 


dena & de point de reunion (a). 1 


F 9 
WY, 

"WW 
©. 

» 


Wh 1 
1 


(a] Voici ee que FEcriture, felon le ten- 
te Hebreu , fait dire aux enfans de Not au 
ſujet de cette entrepriſe: vy 134 non 
j9 ow m noyn waz wa wen rum 


Tous les tradudteurs ont j 
ces mots: F193 i DT . WPI 
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* Mais la Providence qui avoit juge 
leur ſeparation — 2 pour re- 
| A peu- 
„ ſons- nous un zom de peur que nous ne 
. r diſper es. Gen. c. 11. vs. 4. . 
Leſt aii e . emarquer cette fa 
„„ us ferns ns ch has Bhs Ge 
ni bien ſuivi: les Septante & la Vulgate tra- 
duiſent un peu differemment. Ils ont ẽgale- 
ment pris d ſibem dans le ſens de vm; mais 


ravant. Lumb autre verſion porte: > Fai- 
A. = _ un zom AVANT que nous ſoyons 
11 iperſes | 
3 ” Toures ces verſions ne preſentent pas une 
ide nette, & ne donnent point à connoi- 
te clairement le motif des premiers hom- 
e e cxpendan —SLr 43 . 
de plus aiſe que re tr 
intelligible le paſſage en queſtion. II ny a- 
voit qu à faire attention aux differentes W 
ations dont le mot v ſchem eſt ſuſcepti- 
1 : bY ſchem, 728 ſignifie r 
une nere, un un 1 
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peupler plus promptement [a terre, 
choiſit le moyen le plus capable def 
les y contraindre. Le genre hu- 
main ne parloit alors qu'une ſeule 
& meme langue (a). L Etre ſupre- 
me rompit le lien qui uniffoit les 
hommes ſi intimement. Il confon- 
dit leur langage, de maniere que, 
ne s entendant plus les uns les au- 
tres, ils ſe ſeparerent & tournerent 
leurs pas de differens cotes (5). 


Fg ray Tn” nz wi 


Je 


Au ſurplus, Panal des lan autori- 0 
{Aa pn, bg des Hopes nag: 
| breu ov ſebem que viennent les mots 


Ge, qui en Grec ſignifient marque, ſexe, 
&c. Voyez Perizon. Origin. Babyl. c. 10. 
p. 168. C. 11. p. 193. Cc. 12. P. 223. 
18 Gon. A wp. VS. I. 6. _ 
vs. 8. 9. = Quelques interpr 
tes ont Pre qu'il ne s ẽtoĩt point forme i 
de nouveaux langages au tems de la diſper- i 
fon, Dieu mayant fait, felon eux, que ſe- 
mer la diſcorde parmi les architectes de Ba- 
bel. Ils foutiennent que ces termes, _ Y 
erat [abii unius , marquent ſeulement un 1 
cert de fentimens & une conformite de def- 3 
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fjũe nentreprendrai point de mar- 
auer la route que tinrent les diffé- 
| ren- 
fient qu'etre parfaitement accord à entre- 


ges, ces expreſſions 1c. 
ne defignent qu'un Mais 
il eſt ali de voir que dans Vendroit de Moi- 
FF +35 
= marxquer - Ie c us "accor 

& Funion des deſcendans de Noe. Moitc 
voulant preparer fon lecteur i ce qu'il va di- 
re de la conſunon des langues arrivec à Ba- 
bel ,* obſerve que juſqu'a ce moment les 
hommes ne parloient qu'une meme lar e. 


%%% ͤ¶ͤͤ ⁰U.... v vv WY. 


() C. 9. oo. —_ (5) z. Reg. c. 22. vs. 13: 


(e) Sophon. c. 3. vs. 9. — (4 Pl. 54. vs. 10. 


A 3 
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rentes colonies qui ſe formerent 
alors. Cette „ ſeroit tota- 
lement étrangere à Pobjet que j 
me ſuis propoſe. Je dirai 4 
qu'on reflechiſſe ſur 


grandes diſtances, on 
des perſonnes 
2 


 Ecce unns off populus & nm labium onmuibes 


& ſermonum corumdem ; & comme &il ent 
voulu encore ir PEqui de ces 
_ termes un lam, il ajoute, & ferm 


carmen, 1LS SE SERVOIENT DES MEMES 
PAROLES; expreſſion qui determine 
don ls faice 3 


ſexchire Naher, 


ſeacheve 
dit · ĩl 


dias | 
peut plus &ire de que nous examinons ns 
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robuſtes accoutumees à une vie pc · 
nible, & n'ayant preſque aucun be- 
ſoin, forcees de quitter leur terre 
natale, & d' aller chercher de nou- 
velles habitations , diirent ſe rẽpan- 
dre fort promptement dans les dif- 
ferens climats de notre hemiſphere. 
Mais ces tranſmigrations dirent 

alterer conſidèrablement ce qu'on 

avoit pi conſerver des connoiſſan- 
ces primitives. Les ſocietes fe trou- 
vant rompues par la diverſite du lan- 
gage, & les familles demeurant ifo- 
lees, la pliipart tomberent bien-tort 
dans une profonde ignorance. Joig- 
nons a ces conſiderations le tumulte 
& le defordre inſẽparables des nou- 
veaux Etabliſſemens , & nous con- 
cevrons ſans peine comment il a 
te un tems ol preſque toute la ter - 
re fut plongee dans une barbarie ex- 
treme. On vit alors les hommes er- 
rer diſperſes dans les bois & dans 
les campagnes, fans loix, fans po- 
lice & fans chef. Leur ferocite de- 
vint ſi grande que pluſieurs la por- 
terent au point de ſe manger les uns 
25 a 4 les 
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les autres (a). Ils negligerent tel- 
lement dentretenir les connoifſan- 
ces les plus communes que .quel- 
ques- uns oublierent juſqu'a Puſage 
du feu (b). Ceſt a ces tems mal- 
| heureux qu on doit rapporter ce que 
les hiftoriens profanes racontent des 
wiſeres dont le monde ſe trouva af- 
fige dans les commencemens. Tou- 
tes les anciennes traditions déèpo- 
ſent que les premiers hommes me- 
noient une vie peu differente de cel- 
le des animaux (e 9 


(a) Hom. Od fl. I. 9. v. 291, &c. 1. 10. 

v. 116. Kc. me Epinomi. p. 1 

E = Diod. L x. .p.n7 & 100. Athen. l. 

14. P. 660. F. Eclog Phyf. I. 1 p. 

28. = Mem. de Trev. Sept. 1751. p. 2111. 

2 des Inſcript. t. 5. Mem. 
p. 7 &c. Mem. p. 203. 
(b) V IE 2 


(e) Pla, F. De 
LY A. de Rep Delay 
od Pi de Placit 


I. 13. | 
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On ne fera point difficulte d ajou- 
ter foi à ces — quand on jet- 
tera les yeux fur Tetat dans lequel 
les anciens hiſtoriens difent que plu- 
ſieurg contrees étoĩent encore de 
leur tems (a); état dont la réèalitèé 
1e trouve confirmee par les relations 
modernes. Les Voyageurs nous ap- 
prennent qu aujourd hui meme, on 
rencontre dans quelques parties du 
monde, des hommes d'un caractère 
fi cruel & ſi feroce , qu ils n ont en- 
tre eux nĩ ſociẽte ni commerce; ſe 


fai- 


p. 335. . = Horat. Serm. I. x. Set. 3. v. 
. e = Hygin. fab. 143. — 4 
15. v. 151. &c. =Stob. 

I. 1. p. 18. = Macrob. iz Jomn. —— 
c. 10. p. 153. = Martini, 2 
I. x. p 13. 19. Lett. Edif. t. 26. p. 64 
2 = bi S hots Hs 4 fs, 

1 197. Acta, H ndes 
4 = You. auſn les Mem, de T Acad. 
Ges Infevigtions, 7. 9. Mikes. p p. 203. 
oo _ LE Spud 
epu c. 4. = p- = 
= Swab. 1.5. p.458. = Arran. Perip . 
Eryth. p. 177. Plin. 1. 4. ſect. 26.5. 218; 
I. 6. ſect. 20. & 35. I. 7. fect. 2 init Pauſ. 
I. 10. c. 22. Sect. Em mpiric. Pynhon. Hyp. 
I. 3. u. 24 P. 178 & 179. 

. 


* 
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faiſant une guerre perpetuelle, 
cherchant qu'h fe 6 ſe detruire & con 


a ſe manger. Denues de tous les 
principes de Thumanité, ces peu- | 
ples ſont fans loix, fans aucune for- 
me de gouvernement; peu differens } 
des betes brutes, ils n'ont pour re- 
traĩte que les antres & les cavernes. | 
quel- 
elques racines que 
nurniſſent: faute de 
2 & d' induſtrie, ils ne 
vent ſe procurer rarement 
— alimens * folides. Prives en- 
fin des notions les plus ſimples & 
les plus ordinaires ces peuples ont 


Leur nourriture conſiſte dans 
ques fruits , 
les bois leur 


de — que la figure (a). 


Ces nations preſentent une pein- & 


v 


> de V. le Blanc; p. p. 144, 
& 157. = nat. de Flilande, t t. 2. p 
14 2 des Iſles. 
177 C5-P. 278-110. P.193 _— - Wd a 
$-77-201. = N. Reha. t. de 1a France 
nok. p. 235. = 
p. 170. & 197. t. a. p. 
Tier, p 54 & 66. = 
22 p. 403. 


ture 
_ 


* 

* 65 
+ "— 
$ 
= 
. 

18 
1 


Forer T. Fr. t. 1. i 
21 25 des Voyages as | 


ture enticrement conforme & celle 
I tous les hiſtoriens nous ont laiſ- 
be de Tancien Etat du hu- 
main. Nous voyons meme par TE. 
criture ſainte, que peu de tems apres 
8 la diſperſion, on avoit tellement 
perdu de vue les preceptes & les 
exemples de Noe , que les anc6- 
tres d' Abraham Etoient plonges 
dans I — — (a). _=_ Jacob 
1 a en Mẽſopotamie, il trouva dans 
1 PR de ſon oncle Laban, le 
 & culte des idoles mele avec celui du 
vrai Dieu (5). Après de pareils 
faits, il neſt pas Etonnant de voir 
que la tradition primordiale fe ſoit 

& obſcurcie au point de ne la retrou- 
ver chez les nations profanes, qu ex- 
trèmement defiguree par les fables 
= & les contes les plus ridicule. 
| Quant aux Arts & aux Sciences, 


| ; 11 n'eſt pas douteux que quelques fa- 
FF milles 2. de la barba- 


tie qui regna ſar la terre imme dia- 


(a] Joſue, c. 24. W. 2 & 14. - 
(6) Gen. c. 11.0 vs. 19 & 30. c. 35. vs. a, 
& 4. * 
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 tement apres la confuſion des lan- 
gues, & la diſperſion des familles. 


La connoiſſance des découvertes les 


12 


1 
| 


plus utiles & les plus eſſentielles ne 
Wl | $'abolit pas abſolument. Ces ger-| 
1 mes precieux furent conſerves par 
0 les familles qui continuerent à ha- 


biter les cantons ou le genre hu- 
main s'Etoit d abord rafſemble, c eſt-. 
A- dire, la plaine de Sennaar & ſes 
environs. Les premieres connoul-| 
fances ne ſe perdirent pas non - plus 1 
if entièrement dans les peuplades auf 
Wi: ſe fixerent de bonne heure; com- 

j me, par exemple, celles qui .- 

rent dans Ia Perſe * Syrie & FE- | 
1 Fgypte. par leur moyen que 
"oy les differentes branches des — g 
1 fances humaines ſe font inſenſible- 
8 ment Etendues & perfectionnèes. 6 
vi Mais à Fexception de ce petit nom-| q 
1 dre de familles, le reſte de la ter- 
it re, je le repete, menoit une vie 1 
abſolument barbare & ſauvage. On 9 a 
t tres · bien comparer Etat ou I 
etoĩt autrefois la plus grande partie 
qu genre humain, à celui dans le- 


que Homere repreſence les cycle. i 


INTRODUCTION. 13 
pes, ceſt-i-dire, les anciens habi- 
tans de la Sicile (a) 
„Les Cyclopes, dit ce Potte, 
” ne reconnoifſent point de loix, 
„ Chacun gouverne fa famille, & 
„ regne ſur ſa femme & fur ſes en- 
, fans. Ils ne ſe mettent point en 
„ peine des affaires de leurs voiſins, 
„ & ne croient pas qu elles les re- 
, gardent. Auſſi nont - ils point 
„ d'aſſemblees 


pour deliberer fur les 
, affaires publiques. Is ne ſe gou- 

„ vernent point par des loix ge- 

„ nérales qui reglent leurs mœurs 

„ & leurs actions. Ils ne plantent, 
, ni ne ſement. Leur nourriture 
„ — dans les fruits que la terre 
: roduit fans Etre cultivee. Leur 
Ejour eſt ſur le ſommet des mon- 
„& les antres leur ſervent 
„ de retraite 0 Voila le ta- 
dleau 


(a) Thucyd. L6. - 


bien prouve que les peuples 2 — 
avoient donne le nom de C 


Nachle 


oy 4 — & ſuiv. 
47 


ckezaminer la maniere dont cette 


14 INTRODUCTION. 
| bleau qu on peut ſe former de la 
maniere dont preſque toutes les fa- 


ont vecu immediatement 


milles 
apres leur diſperſion. 


Cet Etat n aura pas pa durer long- 


tems a Fegard foes grande partie 
du genre humain. Tant de motifs 
ont concouru a u a rapprocher les famil- 


les, que pluſieurs n'auront pas tarde 
3 ſe reunir. Ce ſeroĩt ict le lieu 


reunion fe fera faite: mais comme 
il ne reſte point de monumens cer- 
tains de ces premiers Evenemens, & 
qu on peut former ſur ce ſujet dien 
des conjectures & des 2 
je n'entrerai dans aucune diſeuſſion 
fur Forigine des premieres ſocictes. 


Erats qui ſe ſont formes dans les fie- 
1 avons à parcourir pre- 


ſentement , 1 a EtE 
la plus ian ore de gouver- 
nement. 


nous à examiner celle des 


Ser 
R 

PREMIERE PARTIE. 

Depuis le Diluge juſqu'a la mort de Fa- © 


cob: eſpace d environ 700 ans, 


LIVRE PREMIER. 


De Forigine des Loix & du Gouverne- 
; ment. 


a 1, rs 2288 | 
$ quelle qu'en foit cauls , >*** 
L & n'a pu avoir lieu que par un — ie. 
FS accord de volontes ſur cer quirk 
tains objets. Des qu on en Torr ce 
| viſage la ſocietẽ comme effet d'un ac- , 5 
cord unanime; elle ſuppoſe neceſſaire- 
ment des conventions. conven- 
tions n ont pù ſe faire ſans y mettre cer- 
taines conditions. Ce font ces condi- 
tions qu'on doit regarder comme les 
ieres loix par leſquelles les focietes 
| ſont gouvernces Elles ſont ao 
"Orl- 


* 


16 DE L'O atem pts Loix, 
—— Foriꝑine de tous les reglemens politi- 
— * ques qu'on a Etablis ſi So. ore Lg 

jut. II n'a pas été neceſſaire que ni les 
Han premieres conventions, ni les condi- 
leb. tons qui leur ſervoient de fondement 
fuſſent expreſſes. Il a ſufſi, à bien des 
Egards, qu'elles aĩent EtE tacites. Tel- 
le aura eté, par exemple, la regle de 
ne ſe point nuire les uns aux autres, 
d'etre fidele a ſes engagemens, de ne 
int enlever a autrut ce dont il avoit 
Falage & la poſſeſſion; que le fils heri- 
rat du pete; que celui qui voudroit trou- 
bler la fociere en ft empEche, &c. H 
n'a pas fallu de ſolemnités pour Etablir 
ces regles & ces maximes. Elles doi- 
vent leur origine à ces ſentimens de 
juſtice & d'equite,, que la Providence 
a graves dans le cœur de tous les hom- 
mes; elles derivent de cette lumiere 
intecieure qui nous fait difcerner le juſ- 
te d' avec Vinjuſte; de ce cri de la na- 
ture qui ne manque jamais de fe faire 
entendre, & d' appeller ces remords dont 
nous nous ſentons tourmentes toutes les 
fois que nous agiſſons contre ſes im- 
Les premieres loix qu'on aura obſer- 
vées, ne doivent done pas etre enviſa- 
z6es comme le fruit de quelque delibe- 
ration confirmee par des actes folemnels | 
& mèédités. Elles fe ſont Erablies natu- 

rellement par Feffet des conventions ta- 
e eĩtes, 


4 


Er du Govvernenent. Liv. I. 17 


hommes fe portent avec une extreme 
facilite. Lautorite politique n'a EtE el- 
le mème etablie que par une conven 
tion tacite entre ceux qui / ſont ſou 
mis, & ceux à qui on Fa defer6e. 
C'eſt encore à ces fortes de conven- 
tions qu'on doit rapporter Forigine des 
CovTUMes qui ont été pendant long - 
tems les ſeules regles de juriſprudence 
que les peuples atent ſuivies. Les an- 
ciens èerivains produiſent des exemples 
de nations qui ne connoiſſoient point 
d'autres loix. On en trouve auſſi dans 
les relations modernes. Les Lyciens 
navoient point de livres ou leurs loix 
fuſſent redigees par Ecrit. Ils ne fe gou- 
vernoient que par des coutumes (a). 
Aux Indes, depuis un tems immémo - 
rial, les jugemens ne ſont appuyes que 
ſur certains uſages que les peres tranſ- 
mettent à leurs enfans (5). Dauer 
preſent on n'a pu decouvrir qu'il y efit 
aucunes loix Ecrites a Mazulipatan (e); 
fans parler de pluficurs autres nations, 
qui encore avujourd'hui , nont — 
dau- 


(% Heraclid. Pont. de Polit. verbo lende. 
(6) Strabo. l. rs. p- 1035. = Lettr. Edif, t. 


Th. p. 326, 327, 328. 1 
Rec. des V 22 ſervi a Fetabliſſe- 
des Indes Holland. t. 4. 


Neites, eſpece d' engagement auquel les 


I. anti. 


jr 
2 


facob., 


18 pf L'Oslem ours Los, 
d'autres loix que des cofitumes (a). Il 
fs 14x 1 6c do mime ches les es an 
ju ple: . premiers. uſages auront 
fervi de regle & aux déciſions, 
& ces uſages n'ont Ete fondes que fur 
certaines Conventions par leſquelles les 
es ſe ſont lies tacitement lors de 
ion des famil Ce ſont, je le 
pete, les conditions attachées a ces 
conventions, qu'on doit regarder com- 
me les premieres loix. 
Mais ces premieres loix, les ſeules 
on aura connues datis l'origine des 
jertes, n'Etoient pas ſuſſiſantes pour 
maintenir le repos des peuples & aſſu- 
rer leur tranquillice. n'etoient ni 
aſſez notoires, ni aſſea preciſes, ni aſ- 
fez Etendues. Leur empire ne devoit 
Etre que fort arbitraire. II Etojt pro- 
portionne à Puſage que chacun faiſoit 
de fa raiſon; & on ne ſcait que trop que 
Thomme abandonne à lui- meme, ecou- 
te plutòt ſes que la raiſon & 
Fequite. II y avoit m&me un danger 
egal, ſoit dans Fapplication, ſoit dans 
 Fexecution de ces loix. | 


7 —— & RT 


dans 

8) Ibid. 309. des v. Mars 
2 p. hs S I's — d. 1. 
R = Hift. des Ifles Marianes, p. S1. Hift. 
de Fiſlande t. 2. p. 195-244. == Hit. Gen. des 

3 


V t. 3. 5. . t. 6. p $8. = Voyag. 
de ls Baye hure __ P 3 
(J] Voy 


» t. 2. p. 95. 
Plat. de Leg. gs p. 306. A. 


rr pu Gouvennanent. L. L. 10 

r de _ _—_ on 
' vengeur du tort qu'il croyoit 3! 
— regu. n devoit arriver ſouvent * 
que Toffenſe, 5 ” | 

igeoit , tranſgreſiit les regles & les 
bornes de Fequite. Souvent 
que ier navoit pas la 
ceſſaire 


| tribuer que foiblement au bonheur & 
au repos de la fociete. Il y avoir, il 
eſt vrai, une loi commune; mais il n'y 
avoit point d'arbitre commun & recon- 
nu pour tel, qui fut charge d'en faire 
Fapplication. Perſonne, d'ailleurs, ne- 
Se £4 34 
pouvoir propres ire exccuter. 
n'eſt done pas Etonnant que, ſans effet, 
ou mal-executee, la loi füt elle- mme 
la ſource des plus grands inconveniens. 
Ces defauts & ces imperfections des 
premieres ſocietes devoient necefſſaire- 
ment y occaſionner beaucoup de trou- 
bles & de defordres. Auſſi les pougyes 
ne trouverent-ils point, dans les pre- 
miers Etablifſemens qu ils formerent, les 
meEmes avantages que par la ſuite ils en 
ont retires. La crainte & le beſoin a- 
voient rafſemble quelques familles ; mais 
a quels exces n etoĩent pas capables de 
ſe des hommes auſſi peu focia- 
bles que Verotent devenus la plüpart 
des deſcendans de Noe apres leur diſ- 
| perſion ! 


— — ere 


IL. PARTIR. 
Depuis le 

Deluge 
qua la 


mort 
Jacob, 


juf- fonger à ſa conſervation. Les malheurs 


| te, 


tat, a Etablir volontairement une 
Ute reelle; mais ſous des conditions qui 


FHiſtoire eſt le 


ment Erabli, L Eeriture Patteſte (a). 


20 DE LOslenm bes Lox, | 
perſion! Le ſoin le plus important d'u- 
ne fociete, meme — „ eſt de 


auxquels fe trouverent expoſces les pre- 
mières aſſociations firent bientòt 
cher les moyens d'y remè dier. 

Lhomme a Ete cree libre & indepen- 
dant; mais la raiſon & experience lui 
ont aiſement fait ſentir qu'il n'y auroic 
ni , ni ſureté, ni meme de liber- 
chacun reſtoit le maſtre de fuivre 
ſes caprices & ſes paſſions. L'homme a 
done compris que pour fon propre inte- 
ret il devoit renoncer à Fuſage illimité 
de ſa volonte; & qu'il falloit qu'une 
certaine portion de la focieie fe rendit 
deEpendante de autre. C'eſt cette con- 
viction qui a porte les familles , lorſ- 
qu'elles ſe ſont formees en corps d'E- 


hy WW wu © Voc. aA ot ww wa om Wa A > © ©. ww wy tai 


en modifiaſſent Pexcts. De ce principe 
font nees les differentes formes de Gou- 
vernement auxquelles les peuples ſe ſont 


ſoumis. 
La 


nY a oo DE 4 v9 


emiere dont il ſoit parle dans 
vernement Monar- Wy 

chique. C'eſt, fans contredit, le plus 

anciennement & le plus univerſelle- 


Les 


(a] Gen. c. 10. vs. 10. 1. Reg. c. 3. vs. 20. 


ET DU GoUVERNEMENT. Liv. I. 21 


Les plus anciens peuples dont Moifſe — 
— tes Babyloniens , les Aſſyriens, lags 
les Egyptiens, ies Elamites, les nations juf- 
qui habiroient proche du Jourdain & E. 
dans la Paleſtine, etoicnt ſoumiſes & * 
des Rois. L'hiſtoire prophane s'accor- 
de en ce point avec les Livres faints (a). 
Homere exalte toujours les prerogatives 
de la Royaute, & les avantages de la 
ſubordination (5). Ce poëte ne paroſt 
pas meme avoir eu Pidee d' aucune au- 
tre forme de gouvernement. Durant 
cette longue ſuite de fiecles dont les 
Chinois fe vantent, ils n'ont jamais ètẽ 
gouvernes que par des Rois (c). Is 
ne peuvent concevoir ce que c'eſt qu'un 
Etat REpublicain (d). On en peut di- 
re autant de tous les peuples de O- 
tient (e). Ajoutons que toutes les an- 
| Clen- 


* 


22 Dx L'Onieme Ds Lom, 


- 


4 , ciennes republiqees, Athe&nes, Rome 
E PARTIR. &c. ont commenet par etre ſoumiſes au 


vt. r gouvernement Monarchique. 
qu'a I weſt pas difficile de faire ſentir par 
quelles raifons le gouvernement Mo- 
narchique eſt le premier dont Fidte a 
du fe preſenter. Il Etoit plus aiſ aux 
— ＋ „ lorfqu'ils ont ſe a Etablir 
ordre dans la fociete, de fe raſſembler 
ſous un ſeul chef, que ſous plufieurs : 
Ia Royaute eſt d'ailleurs une image de 
Tautoritè que les peres avoient originai- 
rement fur leurs enfans : ils Erotent 
dans ces premiers tems les chefs & les 
Iegiſlateurs de leur famille. On voit 
un exemple de cette autorité dans le 
ſupplice de Thamar, ordonne par Juda 
| fon beau - pere (a). Homere & Pla- 
ton depoſent également de cet ancien 
empire des peres ſur leurs enfans (5). 
Chez nos ancetres ils Etoient ſouverains 
dans leurs maiſons, ayant puiſſance de 
vie & de mort ſur leurs femmes, leurs 
enfans & leurs efclaves (c). A la Chi- 
ne les peres gouvernent leurs familles 
avec un pouvoir deſpotique (4). Le 

| gou- 


mort de 
Jacob. 


MRS aen DAR ea e rr W CE: iv cc... .zc 
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vernement Monarchique 
— avoir etè forme fur le nadlls &: — 414 
Fautorité dont les peres jouiſſoĩent ori . 
1 (a), 3 cette — — — x 

e le pouvoir des premiers ſouve- 

2 Fe point deſpotique. Le Deſ- — 
potiſme n'a pris naifſance qu avec les 
grands Empires, & les premiers royau- 
mes avoient fort d' etendue. Re- 
cherchons comment & par quels motifs 
la royaute aura EtE Etablie. | 
Dans les differentes focietes qui ſe 
_— la dif = + trou- 
va des perſonnes qui fe t diſtinguer 
par leur force, leur prudence & leur 
courage. Ceux en qui on reconnut ces 
talens & ces qualitEs , plus neceſſaires 
alors que jamais, ne tarderent pas a 
Sattirer Feſtime & la confiance publi- 
que. Les ſervices qu ils rendojient jour- 
nellement parlerent eux. Ils ac- 
quirent inſenſiblement une forte d' auto- 
rite. La neceſſitè jointe a Feſtime, en- 
gagea les pcuples a fe mettre ſous leur 
conduite. Conſultons les faſtes de tou- 
tes les nations; examinons la maniere 


dont Phiſtoire rapporte Forigine des 


fr — 


mo- 


| | Cette idee eſt exprimee dans le nom f. 4 
4 WOES od dy 
dans hiftoire. Abimelech ſigniſie en He- 
. mos Pere Roj. Voy. le Clerc ia not. ad He- 


'» I fiodi Theogos. p. bs. 


1 
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ET DU GooverneMent. Liv. I. 25 
| confidere. Nembrod ſes chaſſes, 
utiles à toute la — de Sennaar, — 4 
3 oy rendit cElEbre. Bientòt il en vit les juſ- 
BH habitans ſe raſſembler à ſes c6rtts, E- 4 
aut ſousent à leur tete, il les accod Jeb. 
wma inſenſiblement à recevoir & à ex- | 
guter ſes ordres, & par le conſentement 
; tacite de ceux qui $'<ttoient volontaire- 
ment mis fous fa conduite, il reſta leur 
chef. Ceſt ainfi que vraiſemblablemenc 
il parvint a fonder le premier royaume 
que nous connoiſſions. Dans la vile 
Caffermir ſa puiſſance il batit des vil- 
les (e) pour y rafſembler ſes nouveaux 
ſujets & les y fixer (2). 
HBerodote fournit un fait qui, quoi - 
que d'une date bien poſterieure, peut 
auſſi faire juger des motifs qui auront 
determine les peuples a Etablir le gou- 
vernement Monarchique. * 


9331 BY TY 
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I. Panrit. 
is le 
1 4a 

> obo, de 
Jacob, 


tres · prudent , nommé DeEjocts. Les 
Medes le prenoient ſouvent pour juge 


26 d LOmeme ves Lor, 


implorer fon ſecours; mais accable par 


de remeEdier aux maux qui les affli- 
geoiĩent Etoit d'Elire un Roz. Le chair 


ces (a 
fourniſſent des lumieres tres- juſtes ſur 


Cet hiſtorĩen dit que les Medes, apres 
avoir ſecout le joug des Aſfyriens, fu- 
rent pendant quelque tems fans aucune 
forme de gouvernement. Ils ne tarde- 
rent pas à Etre en proĩe aux defordres 
& aux Exces les plus crians. Il y avoir 
parmi eux un homme tres - ſage & 


de leurs differends. Dejocts Ecoutoit 
les plaintes & terminoĩt les diſputes. Ses 
lamieres & ſon intelligence lui acqu 


i 
rent bientòt Feſtime generale de toute 
la contre ou il demeuroit. On venoit 
meme des autres parties de Ila Medie 


le nombre des affaires qui augmentoient 
chaque jour, il prit le parti de ſe retirer. 
On vit renaſftre auſſi · tot les troubles & 
le defordre. Les Medes alors tinrent 


conſeil & reconnurent que le ſeul moyen 


romba d une voix unanime fur Dejo- 
Ber & exemple de Nembrod 


Ce 


(a) „ x, n. 97. & fair. 


r DU GouUvERNEMENT L. I. 27 
chans, auront donne naiſſance au gou- Te 
vernement Monarchique, dont les deux Bra in 
premieres & principales fonctions on! juf- 
toujours ere Je rendre 1a juſtice aux GE k 

peuples , & de marcher leur tete en Jacob. A 
tems de guerre. Ceſt ce qu'on voit 


* e kd e 


ment t lective: mais cet uſage | 
pas dure long - tems. On aura bient6c 

reconnu Pavantage de faire ſucceder le 
fils a la pui 


| 


auront 


de- 


IE 
The 
13 

| 


I 


1 
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On aura 


le 
1 


8 

; 
if 
(Hy 


Er DU CouvERNEMENT. Liv. I. 29 
rent d' abord fort peu d'etendue. Dans 
les anciens tems ville avoit fon BENE. 
| rol, qui, plus attentif a conſerver fon Dover ju 
domaine qu'a Ferendre, renfermoit fon qui k 
ambition dans les limites de fon terri- — 
toire (c). L'Hiſtoire facrte & la pro- 
== tèmoignent cgalement combien 
anciens royaumes Etoient bornes. IIs 
ne devoient pas &re confiderables, me- 
me dans FOrient, qui a été le berceau 
du genre humain. tems d' Abraham 
Ny avoit juſqu'a cing rois dans la ſeule 
vallee de Soddme (d); ceeſt-a-dire, 
preſque autant que d' habitations. Cet- 
te veErite paroĩt encore plus ſenſible par 
la quantite de ſouverains que les Iſtac 


li- 

tes trouverent dans la Paleſtine. Le 
nombre de ceux que Jofue avoir de- 
faits, montoit à trente & un (e). A- 
donibeſec qui ne mourut qu apres Jo- 
ſue, eng gy dans les guerres qu'il 
avoit entrepriſes il avoir fait peErir ſoĩxan- 
te & dix rois (F). L'Egypte Etoit ori- 
ginairement partage® en pluficurs E- 
tats (8). Le 


udic. c. 1. VS. 7. N 
Prep. Evang. I. 9. c. 27. P. 432. 
25. 29. 35 


B 3 


Tarn 


Depuis le 
22 juf- 


DE L'Oxremse Des Lom, 
'bui Yempire de 


A 
— qc compoſent aujourd 


la Chine & du Japon formoient ancien- 
nement autant de Souverainetés (a 

e la — 15 t elle 
pas viſce en quantit petits 
royaumes (5)? Quelques familles rèu- 
nies dans une mme ville ſous un me- 
me chef, compoſoient les Etats de ces 
L' Afrique , F'A- 


preſen- 


de 


(a] Anc. Relat. des Ind. & de la Chinep. 286. 
age” des Scay. Juin 1688. p. 15. Jaill. 1689. 5 


r DU GOUVUn MM r. Liv. I. 31 
de Sichem, ne conſentit aux propoſi- 
tions que lui faiſojent les enfans de ja - 
cob, qu apres en avoir fait part au peu- 


le & obtenu fon confentement 


PFautorite des premiers fouverains Etoit 
tres-limitee (d). Les Rois d 
Etoient aſſujètis a des regles tres- ſeve- 
res & tres- gEnantes (e). Le pouvoir 
des anciens rois de la Grece n'etoit 
plusEtendu que leur domaine (f). 
premiers rois du Mexique n'avoient 
point un empire abſolu fur leurs peu- 
ples (g). On peut fort bien comparer. 
ces anciens Monarques aux Caciques & 
autres petits ſouverains de FAmeri- 
- (b). on PautoriteE ne s etend 
reſque qu ce qui concerne la guerre 
& les a de — & Shane.” 
Quelque idée, au reſte, qu on puiſſe 
ſe former des premiers ſouverains, 
ell 


I. Parr, 


Depuis le 
3 
es Hiſtoriens prophanes, d accord avec jan 
FEeriture ſainte, conviennent tous que 


L ParTrE. 


4 2 


— 22 ont fait ceſſer les troubles & 


32 m L'Oncins Des Loix, 


le 
inf. qu 


Etablie dans chaque corps politique cet · 


eſt 1 certain que ens retabliſſe· 
ment du gouvernement Monarchique 
i a donne aux ſocietes une forme fixe 
& aſſurèe. Ceſt par ce moyen que les 


malheurs auxquels ils $s'Etoient vits 
expoſes dans les commencemens. Ils 
fentirent la neceſſitè d'erablir une regle 
genéèrale qui contint les differens or- 
dres de FEtat, & mft un frein à Fef- 
it d'independance naturel à Fhomme. 
ls y parvinrent en rEunifiane dans un 
ſeul chef les forces & les droits de tous 
tes membres de la ſociete. Ainſi veſt 


te autorite & ce pouvoir ſupreme qui 
en font le maintien & Pappu! : c'eſt de 
cette forme qu'eſt Emance la ſeconde 
eſpece de loix dont je vais parler. 


Are 


chAPITRE PREMIER. 
De I ttabliſſement des Lois poſitives, 


E BUT des peuples en établiſſamt un 
chef, & en ſe ſoumettant à ſa con- 
duite, avoit Etc de fupplecr a Finſuffi- 
fance des loix naturelles. L'autorite des 
premiers monarques, trop limitee o_ 

- 


ſon origine, ne pouvoiĩt 8 remẽdier 
aux abus qu'on vouloit 1 ˖ Le LEFaurm. 
dien de la ſociété a donc exige qu or . 
leur confiat un pouvoir plus Etendu, & qa 
qu on les mit end eng Lo mort 6s 
mens propres à perfectionner _ Jacoby 
miers Etabliſſemens. On a donné Soc 
raiſon le nom de loix a cesreEglemens (a). 
le les 3 LE, Aged 
ae leur objet eſt clair & marque. 
Elles ont remedie à tous les inconve- 
niens de la fociete primitive. Le fou- 
verain, LI. „* ſes _ * mow _— 
chaque particulier des regles It 
ſuivre: chacun weſt pls Jag: 12 
dant dans fa propre cauſe. C'eſt le ſou- 
verain qui fait Papplication de la loi. 
Reiiniflane dans fa perſonne toutes les 
forces de Etat, il eſt a ce de te- 
| 2 
punir quĩconque v 10 
J. Enfin, il eſt intẽ - 
ment à ce qu el- 


Les 


. 7 bit . p — 7 3 2 erant. ] ſti 7 
2 = Diod. I. af 18. I. s. p. 387; 
. — t. 


reſſe a veiller foi 
les ſoient obſerv 


627. == 


” 
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944 d LOncint ois Loix, | 
— Les loix poſitives auront d' abord Ete | 
r en tres-petit nombre. Elles rauront eu 
— juf- r objet que les intérets generaux de 
qu ' fociete. Avant que d' entrer dans au- 
fach eune explication, il eſt à propos de fai- 
| re quelques obſervations ſur la maniere 
dont les hommes ont vecu originaire- 
ment. 

On ſcait qu'il a été un tems o les 
peuples ne tiroient leur ſubſiſtance que 
des fruits que la terre produit naturelle- | 
ment; de la chafſe, de la pèche & des 
troupeaux qu ils Elevoient. Ce genre | 
de vie les forgoit a changer ſouvent de 
neu. Is ravoient conſequent ni 
demeures ni habitations fixes. Telle a 
te, juſqu au tems où Fagriculture $'eſt | 
Etablie, Vancienne maniere de vivre, 
qui veſt meme conſervee parmi plufieurs. | 
nations, comme les Scythes, les Tar- 
cares, les Arabes, les Sauvages, &c.. | 
La decouverte de Pagriculture a in- 
troduit des mceurs toutes differentes. 
Les peuples chez leſquels cet art seſt 
Etabli ont été obliges de ſe fixer dans 
un meme canton. Ils ſe ſont rEunis dans 
des villes. Cette eſpece de ſociẽtt ayant 
befoin d'un bien plus grand nombre 

darts, que les peuples qui ont neglige 
ou ignore Tagrieulture, elle a dd par 
une ſuite necefſaire avoir auſſi beſoin de 
beaucoup plus de loix. Cette obſerva- 
tion nous conduit à diſtinguer deux 2 


toute eſpece de facicte 


fixent les formalites du mariage; 


= culte 
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dres differens dans les Loix yos1T1- * — 
ves: les unes qui conviennent Egale- Paus le 
ment & toute eſpece de fociete politi- Deluge jut. 


que, & les autres qui ne font 
qu'aux Peuples CULTIVATEURS. 

Les loix qui eonviennent également à 
litique, font 
celles qui en ont et le fondement & le 
lien, fans leſquelles en un mot aucune 
forme de gouvernement n auroit pi ſub- 
ſiſter. De ce genre ſont les loix tou- 
chant la diſtinction du Tizn & du 
M1EN, Ceſt-à dire, le droit de pro- 
pricte, les loix penales, celles qui 


loix enfin qui concernent les obligations 
refpeftives que les hommes contractent 
les uns envers les autres comme mem- 
bres d'une meme ſociete. Je mettrai 
encore dans . rang PFetabliſſement du 
public & ſolemnel rendu à la Di- 
vinite chez toutes les nations policees,. 
quoique ſous differentes formes: tel eſt 
le premier ordre qu on peut diſtinguer 
dans les Loix POSITIVES. 

Celles que je place dans le ſecond or- 


dre ſuppoſent une ſocicte od il y a déja 


quelques Arts d'inventes, & par conſe- 
t un commerce & un mouvement 
.effets. Ces Lo ne font qu'une ex- 
tenſion & un développement des pre- 
mieres. Le droĩt NATUREL ou, 


pour 


B 


2 
mort de 
Jacob. 


L PauriE. 


| (#) loft. C de Jure nar. gent. & cin. 
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chie fait la baſe des unes & des autres; 
mais C'eſt du droit c1v1L que les der- 


Dare jul nieres ont recu leur forme dans chaque 
qu 


pays. Cette forme a dũ neceſſairement 
varier, relativement au climat, au ge- 
nie des differentes nations, & aux Cir- 
conſtances particulieres : c'eſt en quoi 
conſiſte le caractere diſtinctif des deux 
ordres de loix vos 1711s que je viens 


_ C'etablir. - Les diverſes manieres dont a 


EtE modifie dans chaque pays le fe- 
cond ordre des loix POSI TLVES, con- 


ſtituent cequ'on appelle le droit civit 


d'une nation (a). On comprend fous 
ce nom toutes les loix qui ont et Eta- 
blies pour regler les actes ordinaires de 
la vie civile, & les intérets particuliers 


des différens membres de la ſocicté. 


Telles font les loix concernant la 
priete des heritages, la maniere de re- 
cueillir les ſucceſſions, la forme des 


ventes, des contrats, &c. 


La fociete chez les nations 


qui tirent 


leur ſubſiſtance de la chaſſe, de la pe- 
che & des troupeaux, n'eſt pas ſuſcep - 


tible de beancoup de Loix; ces nations 
Etant dans la nEceflite de changer ſou- 
vent de demeure & d' habitation, ne 
eonnoiſſent point la propriete des do- 
maines, ſource principale des loix civi- 


bes. Cette maniere de vivre a EtE, com- 
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* Fai deja dit, celle de la plupart ——— 


peuples dans les premiers tems. 2 
Ainſi les loix civiles ne font point les jut. 
premieres en date. Dyailleurs elles n'on: mn 
pd avoir lieu qu'ap'ds Hetabliſſement b. 
des loix qui conſtituent proprement la © 
police dun Etat. C'eſt done le premier 

_ ordre de loix, c'eſt a-dire, ceiles qui 
forment la conſtitution effentielle de 
toute efpece de fociete politique, que 
nous devons confiderer les premieres. 
Je remets a entrer dans quelque detail 
fur oy » loix 1 au tems 
ou je parlerai des principes du gouver- 
nement Etabli chez les peuples cultiva- 
at 


ARTICLE PREMIER. 


Du premier ordre des Loix poſutives. 
w ne rien dire de certain ſur 


Fordre & le développement des 
premieres conſtitutions politiques. Tout 
ce qu on a debite ſur ce ſujet fe reduit à 
des conjetctures. Lexces du deſordre a 
fait penſer a Etablir des loix. On les 
doit au beſoin, ſouvent au crime, ra- 
rement à la prevoyance. Il y a bien de 
_Fapparence que la plfipart des loi eſſen- 

B 7 tiel- 


38 DE L'Onemse Des Loix, 
—— — au maintien de la ſocieté, ont 
= Et Etablies à peu-pres 12 
E Les reglemens concernant les 
La diens des particuliers, les loix penales, 
1 les formalitẽs du mariage, & Petablifſe- 
ment d'un culte public, Ta 
tant que nous pouvons le con 
n 
W r 
du droit de E re- 
Forigine des focietes. Des Is 
— od 11232 ſe ſont reunies, 
la diſtinction du IEM & du Miliz a 
eu lied. Neanmoins ce droit n'a été 
dien determine ni bien connu que de- 
puis Tetabliſſement du gouvernement 
politique. II a été nece alors de 
— dans les Fair n ar 
rangement affaires 
te. II V des reglemens - 
paiſibſe de ce quill — font 
de ce qu'i oit. nt 
| ces differens reglemens qui ont donné 
naillance au droit c 1v 11. Mais, com- 
me 11 Fai — 4 dit, le code civil des 
_ 4 aura EtE fort peu Eten- 
du. Prives la plus grande partie des 
Arts, ils n'avoient d'autres biens que 
leurs beſtiaux, quelques meubles & 
, Soi abſolument nèceſſaire. prin- 
Cipaux ts pour leſquels ont et inſti- 
tuces les = CVE, leur Etant incon- | 
_. x 


uftenfiles dont Fu uſage leur 
Les 


Er DU Gouvenneneny. Lie. I. 8 
nus, ils n'avoient pas beſoin de beay- -- 
coup de formalites conſtater leurs EE 
engagemens, & terminer leurs conte juf- 
ſtations. A 3 qua la 

Si nous ſommes bien fondes à dire | — on | 
que dans les premiers tems les peuples 
n auront preſque point eu de loix civi- 
les, nous le ſommes encore plus à ju- 
per qui nen aura pas été de mEme des 
dix peEnales. L'etablifſement de ces 
loix Etoit d'une neEceſfire indiſpenſable 
pour arrEter les tentations que chaque 
particulier auroit pi avoir de reprendre 
& d'exercer fon droit naturel, | 

C'eſt * oy = Fhumanite 
que tous les mes ne ſoĩent pas 
lement portes au bien & a la rice. Te 
but de la fociete politique eſt &aſſurer 
la tranquilité des citoyens. Il a donc 
fal ures pour arrèter 


lo prendre des 
les entrepriſes qui auroient pf la trou- 
bler. L ience a fait connoftre que 
le maintien de la fociete depend entic- 
rement du pouvoir COACT1F, qui par 

des punitions & des chatimens exem- 
— intimide les mEchans, balance 

attrait du plaifir & la force des paſ- 
fions. De-la la necefſite & Fetabliſfe- 
ment des loix pEnales. On 
par ce qui nous eſt reſte des loix des 
plus anciens peuples, que la matiere 


A far laquelle elles roulent, 
les 25 — 
plus 


qui 


mort de 
Jacob. 


dans aucun detail fur Feſpece & la qua- 
litè des anciennes lo pena i 


tifs. Les Sauvages 
 ſuivent exactement la loi du talion (e). 


4 vpe Osten pes Lom, 
— . — 
FT. ParTIE. 


'us frequens entre des peuples bru- 
aux, comme le vol, le meurtre, le 
viol, le rapt, les injures, en un mot 
tout ce qui ſe commet par violence (a). 

It ne nous eſt die d'entrer 


les. La loi 
du TAL ION eſt dans ce genre, la plus 
ancienne de toutes celles qui auront et 
Etablies. Elle eft puiſee dans VequneE 
la plus ſaine & la plus narurelle. La 
Joi du talion Etoit obſerve: tres exacte- 
ment chez tes Hebreux (5). Je fuis 
perſuade qu'en ce point Moiſe ravoit 

fait que fe conformer aux uſages pr mi- 


encore aujourdhui 


Elle Etoit auſſi autoriſee par les legifla- 
teurs Grecs & Romains (d). I eſt 
vrai que FexeEcution de cette loi pou- 


r ou GouvzrnEMmenT. Liv. I. 41 
imagina par la ſuite des chatimens, & 
meme des compenſations pour tenir lieu Ra- 
des reparations dues pour Foffenſe que i- 
la loi puniffoit. On en trouve ges nn 
exemples chez les Hebreux (a), & To. 
nous aurons encore occaſion d'en parler 
lorſque nous traiterons des anciennes 
conſtitutions de la Grece (5). 

On peut aſſurer en general que les an - 
ciennes loi peEnales auront EtE tres - ſe- 
veres. Des les premiers tems on voit 
Thamar condamnee au feu pour crime 
d'adultere ( 24 On remarque la m&me 
ſeverite dans les loix des Egyptiens dont 
nous parlerons bient6t: celles des Chi- 
nois en ſont encore une ve (d). 
fe. Le blaſpheme (e), Tidolatrie(f)}, 
e ), Fidolatrie 
la violation du fabat FL le PUP 
ge (b), Fhomicide (i), Fadultere * 


31. vs. 14, 15. 


c. 22. Vs. 18. = Levit. c. 20. vs. 


1 
(3) Exod. c. 21. vs. 12. = Levit. c. 24. vs. 
( Leit. c. 20. vs. 10. 


— Ds Lon, 
. je viol (5). le peche 


— tonne nature (c), les violences en- 


mere (d), Etoient pu- 
NA 


(#) Ihid. vs- 12, 24, 7, 
Deut. c. 22. Vs. 2 
Gre. as. vs. 2, 23, 29. c. 20. Vs. | 


„ 6. | ” 
Ha) Ed. 6. 21 VS. 15, 37. = Levit. c. 20. 


* Jets. la lapidation, &c Voyez le P.Cab 
IR yp 
ee FHiſtoire de la Juriſprud. Rom. p. 


y Cakar, de Bello Gall. I. 6. c. 15. 


les ceremonies d'un culte pub 

folemnellement à la Divinité. 
deux objets ont été les moyens les plus 
propres & les plus efficaces que les le- 
giſlateurs aĩent employes pour & 
maintenir les Etats qu ils ont eu a gou- 


Le ant mutuel qui les 
deux à ſe rechercher, eſt le prin- 
ze & maintient la ſocie- 


n 

ta. Mais ce penchant, 8 il n'eſt pas con- 

tenu dans de certaines bornes, eſt la 

ſource de bien des maux. Avant Vera- 

tabliſſement des ſocietes politiques, les 
dans le commerce qu' ils a- 


its brutaux. Les femmes appar- 
J tenoient à celui qui ven faififſoir le pre- 
mier (a). Elles paſſoient entre les 


Kees venere inceriam rapientes more fera- 


rum 
Viridus editior , cedebat , ut in rege terne. 
| Horat. |. 1. fat. 3. V: 104. 
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ma Gs de quiconque avoir la force de les 
Parris enlever, ou Fadreſſe de les ſeduire. 
juf- Les enfans qui pr de ces com- 
merces deregits, ne pouvoient jamais 
ſcavoir quels Etoient leurs peres. Ils 
ne connoiſſoient que leurs meres dont 
Fer cette raiſon ils portoĩent le nom (a 
onne auſſi n tant charge de les 

„ ils Etoient ſouvent expoſes a perir 
"Va pareil deſordre ne pouvoit qu etre 
extremement prejudiciable. II Etoit de 
la derniere con Fetablir de la 
regle & de lla franquilite dans le com- 

merce des deux ſexes, d' aſſurer la ſub- 
ſiſtance des enfans, & I go a 
leur Education. On n'y parvenu 
qu. en aſſuj a de certaines forma- 
tes Tunjon de Fhomme avec la fem- 


ont mis | 
i nen voudroit | 
ont fait plus: 
D. = Var- | 


en 

Sanchon. 
11 Fal c. 2. E Ni- ö 
verbo Tasse & AA 


Valeſ. . p» $10, $317. = Solin. ce. 
30. init. p. * 3 - B 
| 1 traces de if s ctoient conſer- > 

y Fantiquite. Voy. 


2 
1 


Jacob. 


a n. 173. mays de rr N 


verbo, N x. 1 
n 
1 


v. 3 7 ; 


4 


} * "0 4 9 1 a > * pF * - 1 
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en determinant les degres de conſangui - 
nic qui rendent les alliances illegiti- n- 
mes, elles ont appris aux hommes 3 — 
connoftre & à reſpecter les droits de la RE 
nature. Ce font ces loix enſin qui, en Jacob. 
conſtatant la condition des enfans, ont © 
aſſurè des citoyens A Etat, & donne aus 
ſocictes une forme fixe & afluree. Il ny 
en a point qui aient plus cuntribue à entre- 
tenir union & la paix parmi les hommes. 
Linſtitution des loi & des formalites 
du mariage eſt tiès-· ancĩienne. L'Ecriture 
nous offre des exemples marques du reſ- 
pect que des les premiers tems on avoit 
pour un Etabliſſement fi nceſſaire au re- 
pos & au maintien de la ſocieté (a). 
L Hiſtoire profane dEpoſe ègalement 
de cette verite, Toutes les anciennes 
traditions s accordent a rapporter aux 
premiers ſouverains les reglemens con- 
3 £cernant Punion de FThomme avec la 
femme. Ments qui paſſe pour le pre- 
mier mona Egyptiens (5), 
avoit Etabli la loi du mariage ces 
peuples (c). Les Chinois en font hon- 
Deut a Fo-hi n 


4 %. 
4 
. 4 
$ = 
= 
1 


- 12 Gen. c. 12. vs. 19. c. 20. vn. 9. c. 26. vs. 10. 

= (6) Did I. vr. p. 27. 

5 (e] Palæpbat. apud Chron. Alex. p. 45. = Ce- 
cen. p 1. D. = Suid. voce 1 Paires. t..2.p.85. 

x (4) Extraie des Hiſt. Chinois. = Lertr. Edif. 

= 5 Arts 65. i= Martini, Flt. de la Chine, L 1. 
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rer un etabfiſement 6 ſalutaire à C6 | 
, juſ- crops (a), qu'on doit 
qua le premier legiſlateur de 


dont Forigine Grece (O. 
La: fable dont Torigine remonte ju. 
qu'aux premiers tems, ne nous 6 | 
Fen! rs, Plus * &c. n'ont qu” = | 
femme {By une 
xe de Pendroit où les n6ces de jupiter 
& de junon avoient et cElEdrees. 1 
nnee on en ſolemnifoit Panni f 


laire par une Eſentation fidelle des 
cErEmomies que la tradition diſoĩt y avoir | 
Et obſervees (c). 


On voir enfin par les loix de tous les | 
peuples polices combien les IEgiſliteurs | 
ont eu a cœur de favoriſer le mariage. | 
 Moiſe ordonna que les nouveaux ma- 
ries ſerojent exempts pendant la pre- 
miere annee d'aller à la guerre, & ge- 
neralement diſpenſes de toutes charges | 
publiques (d). Chez les Peruviens 
ceux qui ſe marioient Etojent exempts | 
pendant la premiere année de leur ma- 


= 
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Les anciens legiflateurs porterent en- 
core leurs vues plus loin: aſin d aſſure: 
| pour rendre 


entreprendrojent d'en troubler Punion 
& la concorde. De tous les tems & 


don ordre & en maintien du repos 
blic. Ils ont du meme ci 


J AVG. MY. EEE, Mere ( ⁵ 


Finſtitution des clrtmonies religieuſes. 

Letabliſſement d'un culte public & 
* ct ſans contredit ce qui a le 
+ — 1 a contenir & humaniſer 
a Lee a 1 — affermir les 
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DE L'Oatenm drs Lor, 
me, arbitre ſouverain de toutes choſes, 
r & maſtre abſolu de tous les Evenemens, 
Deke jb une des premieres verites dont toute 
qu a creature intelligente, & qui veut faire 
mort de ape de fa raiſon, fe ſent ſaifie & af. 
: fette. Ceſt de ce ſentiment intime 
qu eſt venue Videe naturelle de recou- 
rir =» y > 9 — 1 322 
| ant, invaquer dans les | 
_ prefſans & de chercher 2 Sattirer fa 
jenveillance & fa — par des ac- 
tes extErieurs de ſoumiſſion & de rel: | 
ou La religion eſt done anterieure 4 | 
Tetabliſſement des focietes civiles, & 


„ „„ 
* Log 


K. 


independante de toute convention hu- 
maine. 
Mais la depra 


vation du coeur, Faveu- 

ement de Veſprit, & la ſuperſtition 

out n'ont que trop ſouvent obſcurei 
& detourne les idees que homme doit | 
avoir de la Divinité: il les a plus d'une 
fois tranſportees indiſtinctement a diffe- 
rens ètres qu'il a cru pouvoir le prote- 
ger & leur a conſequemment adreſſ| 
21 Auſſi · tot que pluſieun 
familles ſe furent ſoumiſes à une forme 
de gouvernement politique, on ſentit 
combien il ſeroit dangereux de laiſſer | 
chaque particulier la liberté de ſe for- 
mer un culte a fa fantaifie. On s app 
qua donc 2 rEunir dans un CULTE p 
blic & uniforme les de 14 ; 
que membre de la focitte. „ Que 
e „ Per 


| _ —_— publique (a). La 


WJ 
- 
WET 7.5 E 


ment a la Divinite( 1). 
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— ie 
juf- 


veErite de ce principe a EtE reconnue 
de toutes les nations policees, elles ont 
aiſement compris qu aucune ſociete ne 
voit " iſter ſans un you lic. 
ns quelque pais qu'on ſe tranſporte, 
on Y bn des autels, des facrifices, 
des fètes, des ceremonies religieuſes , 
des pretres, des temples, ou des lieux 
conſacres publiquement & ſolemnelle- 


Nous 


(a) Cicero, de Leg. I. 2. n. 2. 5 
Ecrivams tant an- 


ſe de toutes les loix _ 
vrois à la rigueur en parler 
ces loix. Ces u nEanmoins ẽtant 


licee, & 
keub!liment des loix civiles qui mont 
zur eee que pour les Pater ict pour 
' left indiſpenſable d en parler ici pour 
ſuĩvre les progres des Etabliſſemens qui 


ow wy 1 7 LW 


\O my 


—— ſur la facon de rendre & de conſtater 


I. PanT1E. [eg 


DE L'Oarcine Das Lox, 


F2 


quan- 


n, tits de biens dont il a ruſufruĩt pendant 


le mariage.  C'ttoit le contraire ches 


celle qu'il recherchoit , ' ſoit par des 
preſens qu'il faiſoit à la fille elle - me- 
me. —_—_ _ —_ 
grande quantite de ens magnifiques 
forte il Fenvoie demander Rebecca 

r Iſaac (a). Jacob pour 
Rachel ſervir Laban pendant ſept 
ans (b). Sichem demandant en ma- 
riage Dina fille de Jacob dit aux enfans 
de ce Patriarche: ,, Faites monter ce 
„ que vous fon maria 
„ge auſſi haut que vous le voudrez, 
„ & demandez quels ſens il vous 
„ plaira, je vous les nerai volon- 
„ tiers” (c). Cette coutume au reſte 
a ſubſiſi fort long · tems & chez bien 
des peuples. Homere en fait ſouvent 
mention (d). Luſage d' acheter les 


6) Gen. c. 29. vs. 18. & ſuiv. 


Ke Gen. c. 34. vs. 12. 


1 9 Bis 
14 de +: 


2 10-3. 


dans la 20 Part. L. L 


Sreee. 


Er DU CoOUVERNEMENT. 


femimes que Fon vouloit 
tiquoit chez les anciens habi 
de (a), 28 (b), Ay FEſpa- 
e), Germanie 
ſes I . (e). CR unt ks 
tume chez- nos ancetres 1 
aujourd hui les Chinois (g ), 
res (b), les peuples du 
de P 28 02 , tes Mores d' Afri 
les Turcs (m), les habitans 
filvanie (u Dd „es Jauvages (0), sche. 
tent leurs femmes. 


Le partage des ſuccefſions eſt un 


des 
| ob. 
(e) Strabo, I. 15. p. 103. 3 = 
_ (6 Voy, Is ze Part. L c. III. art. 1. 


Strabo. I. 1 
122 Nie. c. 18. 
(e) Heraclid. Pont. de Polit. voce 
& Ver Is Loi Saligue, art. 46 & les rm 


les de Marculphe 
. des Vojag. & C. Þ. 144, 245 


J Hift. | 
= fide. 14. P. 145. 


f Marc Paul, L x. c. 49, $5. = Hiſt. 
tes Vonag. 7p * 49, 55 gen. 
1 


Rec. des 
t. 1 7 - = Voyag. 5 
t. 2. P. 297. — Leer : Lettr. Edif t. 25. p. 463. 


e des Voyag, t. 2. p. 629. = Ibid. 
4-P 

un) Oblervar. de Belon. 1. 3. c. 17. = Voyag. 
de la r p. 411. 

2) Cao in not. ng © "ai 
| 565. 
4. S Yong, de 
t. 20. p. 123. 


15. 


6 


ON PI. © 
ord t 


des Voyag. au N 4 
| Frezier, p. 66. Lens, 


. 


vs Oste pus Lom, 
portans de la ſociete ; 
verits wa di etre bien 


Flles devs fon Ne part Egale 
e de leurs freres (d). i 
"ly avoit cependant des- lors certal- 


fournit des preuves ſuffiſantes (e). Le 
(%) Voy. Gen. c. 48. vs. 6. Fra 
G. C, 24. U. f. K 6. Voy. Calmz loco 
cit. 


(e Gen. e. a 
0 Ie 5 15. Voy. le Comment. du 


P. Calmet. 
(s} Voy. Gen. c. 49. vs. 3. 
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droit d'afneſſe ſervit auſſi de prẽtexte a 
Laban, pour ſe juſtifier auprés de Ja- L Parr, 
cod de Vindigne fupercherie dont il ufa *. 
en lui ſubſtituant Lia au lieu de Rachel as 
qu'il lui avoit promiſe (a). Les meil- mort de - 
leurs Ectivains de Pantiquite nous ap : 
nentenfin que ſuivant Puſage univer- 
el & la coutume de toutes les Nations 
policees , les aines avoient Fautorité 
ur leurs freres (5). cnet 
On doit encore mettre au nombre 
des plus anciens cEtabliſſemens Finven- 
tion de certains — — & de certains 
uſages propres a conſtater les principaux 
actes de la vie civile. . 
Les affaires importantes de la focicte, 
_ comme les obligations reEciproques, les 
ventes, Fetat des perſonnes , Ja pro- 
priete & la quantite des biens, les ma- 
riages , les jugemens, &c. ont eu be- 
ſoin dans tous les tems d'un degre de 
— qui en afſurit VexEcution & 
'authenticite. C'eſt à cet effet qu'on 
a invents certaines formules pour dref- 
ſer ces ſortes daftes, qu'on a autoriſe 
certaines perſonnes à les recevoir, & 
qu'on a Erabli des dEpd6ts publics ou on 
put les conſigner pour y recourir & les 
confulcer dans le beſoin. Toute 3 
cic 


(a) Gen. c. 29. vs. 26. 5 
md. 1. 15. v. 165. Herod. I. 7. l. 2. 


2 
| 
E C 


—. 


2 56 D L'Onicing yrs Lom, 
—— ectè Civile porte ſur la ſurete des en- 
I. Farris. — mutuels que contractent les 
ee. U membres qui la compoſent. 
qu'k Les peuples ont et aſſez de tems fans 
mort de connoftre Fart de peindre la parole & 
Jaco. ge la rendre durable & permanente (1). 
Tous les actes fe paſſoĩent alors verba- 
lement. II falloit cependant les conſta- 
ter. La forme uſitèe Etoirt de les paſſer 
en public & devant des tEmoins (a). 
Lorſqu Abraham achete d' Ephron une 
caverne pour enterrer Sara, la vente 
s'en fait en preſence de tout le peu- 
ple (5). Homere dans la deſcription 
du dourer CHE, cov — 
eito qui plaident pour Vamende due | 
au deer d'un homicide. L'audience fe 
tient en public. Celui qui a commis le 
meurtre foutient devant le peuple qu'il a 
payè Famende. Le parent du mort aſ- 
| ſure au contraire qu'il ne Fa point re- 
cue, & tous deux, dit ce Potte, pour 
vuider leur differend , ont recours à la 
depoſition des tEmoins (t). Hy a en- 
core aujourdhui des peuples qui n ayant 
aucune ſorte d t eriture, fe ſervent de 4 , 


nous diſons far Porigine de E- ä 
: Liv. II. c. VI. * ? 
Iliad. I. 18. v. 499. & = Dion. 
p. 102, 


(1) Voy. 


r DU GouvERNEMENT. Lis. I. 17 
reils moyens (a) paſſer leurs ac 
12. Conran apr Depts. 
- 4 u a par „ 
2 autres inventions. On connoft * 
nations dont la conduite don mort de 
ner une idee des pratiques ufittes dans 
_ tems. Ces peuples, pour 
| ter leurs ventes , achats , 
leurs em „ &c. emploient certains 
morceaux de bois entailles diverſemenr. 
On les coupe en deux: le creancier en 
garde une moitie , & le debiteur re- 
tient Pautre. Quand la dette, ou la 
| eye eſt acquittee , chacun remet 
le morceau qu'il avoit pardevers lui (b). 
De pareils moyens ſuffifoient pour con- 
ſtater anciennement les actes; eu Egard 
au genre de vie que menoient les pre- 
miers peuples, il devoir y avoir peu de 
clauſes dans leurs contrats. 
_ C'etoir aux portes des villes, e eſt - à - 
dire , en preſence de tout le peuple 
qu originairement on rendoit la juſtice. 


Job nous en Etoit la pra- 
tique de tems (c). Moiſe Rake 
—— a - 


3 of Wo I 
au Nord.. 


des Voyag. 


Rec. 


anciennement pour publier & co 


mm DE — DES Lorx, 
* 


affaires dep de 1a depoſition 
des temoins 75 on les Ecoutoit, & 


e Progongeie dn conſequence. Cette 


maniere de rendre la s' obſerve 
encore dans pluſieurs pays £2 Rap- 
Portons a ce ſujet ce qui 


A dhe di ] tes 
ai t es peup avoicnt 
1 aſſez de 4 fans connotrre Fart 


5 mais on avoir 11 de bon- 
23 22 en 


ſorte 1 — "4 us 
b plus Hal Gai de Lande Eren 
vers Vbiſtoire des faits dont on Fatale 
confirver la mEmoire, & de mettre 


vers en chant. Les Ideiſiatcurs ons fair 
uſage de cet *** 
I. 18. v. 497. & ſaiv. 


3 d By 43,3; 


c nds ume, 5 


Y 39: note 
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& faire paſſer leurs reglemens a la poſ- 


terite. Les premieres loix de tous les Pan 


peuples ont 6te compoſces en versqu'on Bg 


chantoit (a). Apollon, fuivant une qi 
tradition tres- ancienne, paſſoit pour un =*** 


des premiers lepiflateurs (5). Cette 
meme tradition difoit qu'il avoit public 
ſes loix au fon de la lyre (e), ceſt-a- 
dire , qu'il les avoit mifes en chant. 
Nous avons des preuves certaines que 
les premieres loix de la Grece Etoient 
des eſpeces de chanſons (d). Les loix 
des anciens habitans de VEfpagne é- 
toient également en vers qu'on chan- 
toit (e). Tuiſton Etoit regarde par 
les Germains comme leur premier legi- 
flateur. Ils difoient qu il avoit mis ſes 
loix en vers & en chant (f). Cet au- 
eien uſage de mettre les loix en chant, 
seft conlerve long · tems chez pluſieurs 
peuples ( 8). 0 
n 


— (6) Plato in Min. p. 567. B. Ariſt. problem. 
| 19, 28. | 
(5) Strabo, I. 9. p. 646. E Suid. voce Niue; 


E) Suid. ibid. 7 

© qo, Liv. I. c. HI. art. &. 

Y Ver. Kebs ad Elan var. hiſt, I. 2. « 
4 var. 2. c. 
15 en 
hiſt 


Arift. problem. ſe. 19 Problem: 28. E K 
1 ft. 1. 2. c. 39. Voy.auſſi la 26 Part. 
Liv. I. c. II. art. 8. 
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I ne ſuffiſoit 


pas d'avoir Erabli des 


LPazns. loix, il falloit tenir la main à leur exe 


D ecution, & prendre les moyens conve- 
r cables pour terminer les differends qui 
; ient ſurvenir entre les citoyens. 
1 adminiſtration de la juſtice eſt le fon- 
dement & Fappui de la fociete. Dans 
tes premiers tems chaque pere de famil- 
le Etoic le juge naturel des diſputes qui 


$*elevoient entre Tes enfans. Mais quand 


uſieurs familles ont été rEunies, il a 
lla, pour decider les conteſtations qui 


5 


ſüurvenoĩent de famille à famille, Elire un 


Coir eſt Emance cette autorite 


arbitre commun, qui efit en maͤme tems 
aſſeʒ d'impartialite pour faire une juſte 
application de Þ loi, & aſſez de pou- 
voir pour la faire exEcuter. Ceſt à 
quoi les peuples ont pourvu par Feta- 
bliſſement du gouvernement politique, 


le qui setend également ſur tous les. 
membres de la foci&e. 


Dans les Etats oi lè gouvernement a 
ErE remis entre les mains d'un ſeul, 
c'Etoit le chef qui dans les commence- 
mens rendoit en perſonne la juſtice. Les | 
Monarques fe ſeront acquitte de ce foin 
important tant que le nombre de leurs. 
. 2 4 as — mais 
uand les ront devenus trop 
— 4 PH — fallu alors choifir. un 
certain nombre de perſonnes experi- 
mentEcs & d'une probite reconnue à 


tr pu Gouvennencenty. Liv. I. 6r 
i le Souverain 22 & _— 2 
une portion de ſon autorit ur E Parr, 
la juſtice a ſes ſujets. L Een. — 
ſainte mus P 22 que quit F 
ons fur Forigine juges. mort de 
voit que Moiſe accable ſous ja * 
Its des affaires, choiſir un cer 
dre d' Iſraelites experimentés 
la juſtice au peuple. Ces 
inoĩent eux - memes les 
ires communes & ordinaires. A V'6- 
de celles qui Etojent plus impor- 
tantes, ils Etoient obliges den rendre 
compte a Moiſe (a). 
Le reſpe& que dans tous les tems & 
dans tous les pays on a eu pour les mi- 
niſtres de la religion, a EtE cauſe qu o- 
riginairement on les chargea = prefe- 
_ rence de PFadminiftration de la juſtice. 
Les pretres Etoient les ſeuls juges qu on 
connfit chez les plus anciennes nations 
dont il ſoit parle dans Fhiſtoire. Arbi- 
tres des affaires les plus importantes, 
Hs prononcoient en ier reſſort ſur 
tous les diffèrends, & infligeoient telles 
peines qu'ils jugeoient a propos 8. 


. 


8 


2 
: 


11 


0 
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| NE SESRESNST — = = ISP == = 
ARTICLE SECOND. 


Du ſecond ordre der Lair poſitives, 
 Ceſt-d-dire , det Loix Giviles. 


E qu'on a vi juſqu's preſent ſur Vo- 
C ne & Feabliſement des loix 
convient a toute efpece de ſociete po- 
licique. ' Entrons maintenant dans quel- 
que _ fur Tetabliſſement de celles 
qui ne doivent leur origine qu'aux peu- 
pies CPL A DOES. 22 
ordte oix fe Tejoint preſque au 
premier par la datte, & par la neceſſi- 
te de fon <ctablifiemenr. 1 culture 
en donnant naiſſance aux arts & au 
commerce, a. bient6e enfante par une 
ſuite naturelle le droit c1vIL; & Tagri- 
culture a Ete connue tres · anciennement 
chez pluſieurs peuples. Fen donnerai 
les preuves dans le livre ſuivance. Le ſeul 
objet que nous ayons à — pour le 
moment, ſont les ſuites que Tagricultre 
à eues par rapport au gouvernement, & 
a Tetabliſſement des loix civiles. 
La culture de la terre demande de 
grands ſoins & de grands travaux, les 
peuples * embraſſe ce genre de 
vie ont Ete obliges de dans 
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maniere de vivre ' plus et pratica- ——— 


ble quand Fagriculture a et introduite. B- 


I fallut alors — 
& les mefures 
faire jouir chaque ci 
ſes travaux. II Etoit Fordre que 
celui qui avoit ſemè du grain fit fur de 
K fit . i 28 dev fo rg 
er des peines ons qui $'e- 

— données. De: là font éèmantes les 
loix fur la propriete des terres, fur la 
maniere de les partager & &en jouir. 
Ces objets ont touj extrEmement 
©ccupe les Jegiſlateurs. Homere nous 
apprend qu un des premiers foins de 
eeux qui dans ces tems recules fot- 
moient de nouveaux Etabliſſemens, 
Etoit de partager les terres entre les ha- 
bitans de la colonie (a). Les Chinois 
diſent auſſi que Gin-hoand, un de leurs 


fares neceſres pour Kr * 


premiers ſouverains, divind toutes ſes 


terres de ſon em en neuf parties, 
une deſquelles fut deſtince pour les ha - 
bieations, & les huit autres pour Fagri- 
culture (b). Nous voyons encore par 
Fhiſtoire du Perou, que les premiers 
Incas avoĩent grande attention à faire le 
partage & la diſtribution des terres en- 


tre leurs ſujets (c). ce 


Out I. 6. v. 10. = 
(3) Maris, hift. de la Chine, Lr. p. 18. 


_{) Acoſta, iſt. des Ind. Occid. fol. 295, 236. 
295 8. t. . p. 4b. 188. 


| D dog 


mort de 
Jacob. 


nes letendue de fon terrein, foit en pro · 


_ ancienne: on la trouve m 
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— Ce-ryttoit pas aſſes avoir etabli & - 
: 1 gle le partage des terres, il falloĩt encore | 


 apciens I6giſlateurs ne nEgligerent ſur ces i 
objets aucune ation. Dans la vue de 
prevenir tous les ſujets de diſcorde , & de 


mettre unfreina la eupidite, ils oblige · 


rent chaque particulier a fixer par des bor- 


. marque 4 
dit en y ſupp par 
ſolides & — Cette pratique eſt fort 


arquee tis- ex- 
preſſement dans la Geneſe (a). Elle 
Etoit auſſi en uſage des le tems de Job, 
I met à la tete des uſurpateurs & des 
mechans ceux qui arrachent les bornes 
des heritages (5). Moile en fait une 
defenſe expreſſe aux Iſraclites; & on 
voit par la maniere dont il s explique, 
que Faſage de diſtigguer les hericages 
par des bornes, Etoit connu bien avant 
ce legiſlateur (c). Les auteurs propha- 


nes nous donnent également à connot- 


tre combien cette coutume Etoit an- 

cienne. Homere en parle comme d'un 

uſage de la plus haute antiquite (6) 
| I- 
c 

© C. 14 3 

(c) Non afſimes & transferes terminos proximi 


tm, 2 - 


© (4) Thad. 1 82. v. 421. I. 21. v. 495. 


te propribes change n&ceſſairement à la 


quement Etablir des loix pour regler la 


3 
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Virgile en rapporte Fetabliſſement au 
fiecle de Jupiter (a), Cceſt-a-dire, aux 1- Panos. 


tems les plus recules. On eut foin en uf 
meme ms oval les peines les plas 1E, 
droient denlever les bornes des herita- > 
ges. Numa avoit ordonne la peine de 
mort contre ceux qui auroient commis 
un pareil attentat (b). La politique 


intereſſa meme la religion dans un objet 


don depend le maintien de la fociete: 
on chercha 4 retenir par la crainte des 
Dieux ceux que les loix humaines n'au- 


roient pas été ſcules capables Carrs-. 


ter (c | 
| © N a done donne naiſſance 
a la propriete des domaines; mais cet- 


mort de chaque poſſeſſeur. Les peines 
& les travaux qu'exige la culture de la 
terre ont attache particulierement les 
hommes à un objet qui leur cofite tant 
De- là le ſoin d'en tranf- 
mettre la jouiſfance & la ace 
qu'ils ont de plus cher; il a fallu confe- 


ma- 


| =— maniere 1 1 
Br maines, 


ns fo qu ours plu- } 
Dy — te on aifpotee Tn 


6 D. L'On1c1NnE DEs Loir, 
les do- 


Tagrieultu- 
d avertir que 
ta découverte de cet art, & de cem 


i Il ne ſeroit pas . 
au furplus d'entrer dans aucun eclaireiſ- 
ſement ſur les 


ee recules. 1 


de plus probable, 1 X. E er al 
vil aura & eee L 


ne peut pas pre voit tous les Ev 1 
L'exigence des cas, les — | 


( ex wventa ſunt 
Gene tin 


— loix civiles deal | 


it une nouvelle loi. | 
L'agriculture, comme je ai deja * mm 


” 9 ne & * 8&9” 3 4 


y 2 nent occaſionnè quantite de 
reglemens: il a meme fallu par la ſui- 
te Etendre ou reformer ces reglemens, 

Seſt Etendu; 


4 * a fait de nouvelles re- 


8 > Fabondance 
e luxe & 1a — 
On n connu & on a ſcu travail 


a produit 


Y 2 dd amener n6ceſſairement de nou. 
reglemens , 


yo” wy ww ww 5  v & ' &@ "WW HH WW = = =z=_eT  rT 
. * mY © * Ss 4 O® . 
| „ io £5: us. 15 : . 8 "te = 
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 EPanns. Porigine 
Deluge job à dreſſer & a 
qua 5 
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= & du mouvement de Targent. De- 
de certaines formules propres 

conſtater les actes par lel- | 


E N encore F 


bien des fois, 


changer 
e i ces & 


tie de toutes. CES 
Dailleurs ce na etc que 


ſeuls aujourd 
1 des lumie- ; 
n'ont | 


* 
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civil de ces nations avoĩt acquis une 
forme fixe & aſſurce. Les hiſtoriens de I. Parr:s. 
Fantiquite n ont ph en quelque forte B= ©. 
parler que des loix qui Etoient en vi- 
gueur dans les fiecles oh ils Ecrivoient. mort de 
Or, quoique FEpeqre de la plus grande 


partie de ces loi ne nous foit pas con- 
nue, il welt 1 à prẽſumer 
que toutes celles dont on ignore les au- 
teurs aient Ete Fouvrage des premiers 
legiſlateurs. Diſons encore que la plu- 
part des ecrivains. de Vantiquite ont fait 
en general tres-peu d attention à la ju- 
riſprudence & aux loix civiles des an- 
ciens peuple. 
Ne nous fatiguons done pores a re- 
chercher quelles auront été les premie- 
res loix civiles; . nous ſuffiſe _ 
voir que toutes celles, qui par la fuite 
ont forme le code civil des nations, 
emanent ſoit directement ſoit indirefte- 
ment de Fagriculture. L'hiſtoire, indE- 
damment de toutes. les reflexions , 
Tatteſte de la maniere la plus ſolemnelle. 
Qu'on parcoure les annales de tous les 
„ y verra les loix civi- 
naĩſſance en mEme tems 
Tagriculture, & Pun & Fautre établiſſe 
ment Etre Fouvrage des premiers Sou- 
verains. L'Egypte publioit les ſervices 
qu Oſiris avoit rendus au genre humain 
par la découverte de Pagriculture, & 
5 Pat 


— & Aa. a ce £ 


RAR TURRET Er NH 


* 
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- Panrn. 


ples. Il Weſt pas poſſible de cultiver la 


1 en paſſant combien 
ancĩens nen ont eftime Fagricul- 
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Fetablifſement de ſes loix (4). Les 
Grecs en diſoĩent autant de Ceres (5); 
| iers peuples de Flealie , de Sa- 
turne (e); les anciens habitans de FR. 
pagne, CHabis (d); & les Peruviens, 


de Manco-Capac (e); les Chinois font 


le meme honneur a Yao ( ). 


oo ire 5 au main- 
tien ſpeicte. On en peut juger 
par les precautions qui ils avoient priſes 

en aſſurer la jouiſſance a leurs peu- 


terre ſans le ſecours des animaux. Dans 
la crainte que Feſpece de ceux qu on 
emploie a ce travail ne vint à man- 
quer, les anciennes loix avoienc défen- 
du ſous peine de la vie de tuer aucun 
des animaux qui fervent au labourage; 
C*Etoit une des premieres loix de la 
Grece (g), loi obſervee chez pluſieurs 
autres peuples (). Le reſpect des an- 


AE. 


grandes Indes, il eſt exprefſement de- 


| > 5 on defendit autre foĩs ſous peine 
e 
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ciens pour le bœuf qui fervoit au la- 
bourage eſt atteſtè par le tEmoignage . 
de tous les Ecrivains de Pantiquite. — jar. 25 
C'eroit un crime digne de mort que d'en qu'2ln © 
avoir tut un ſeul ( 4). Aujourd ui en- A de 
core dans plufieurs pays on a la meme | 
attention pour un animal qui rend de fi 

grands fervices a FThomme. Dans les 
preceptes de Ram fi reſpectés aux 


endu de tuer les bœufs (5): au Ma- 
dure c'eſt un crime digne de mort (c): 
dans la Syrie on nen mange jamais & 


moins encore de veaux, on les conſer- 


ve * labourer la terre (d). Dans 
. IJ 4 FAmeri- 


une de nos ifles F 


vie de tuer les bœufs, pour ne 
pas empEcher la multiplication de Feſ- 
pece (e). Il eſt le qu une me- 

, f me yo 


e} Edif. t. 12. p. 93. 
lome J. 4 D 


me raiſon de politique 
I. Pax rin. 


— — [et fenſes (a). I n'y avoit anciennement 


qu'a la 
mort de 
Jacob, 


74 DE LOgicise Drs Loix, 
| [ "a porte les an- 
ciens I6giflateurs a faire de pareilles de- 


que les beufs qui ſerviſſent a Fagricul- 


Cette conduite me paroit renfermer 
encore un motif autre que celui de pre- 
venir le danger de manquer de betail. 
Les premiers lEgiſlateurs avoient a gou- 
verner des hommes feroces qui ne fai- 
ſoient que ſortir de la barbarie. Je ne 
doute point qu'ils r'aient eu en vue 
dans ces defenſes d' inſpirer a leurs peu- 
ples des ſentimens d'humanite & de 
compaſſion envers leurs ſemblables, en 
leur en inſpirant mEme envers les bE- 
On trouve chez les Hebreux plu- 


res. 
fieurs loix qui paroifſent avoir Ete dic- 
tèes par ce motif. Dieu en ordonnant 
le repos du ſeptieme jour, dit qu'il le 
fait afin de donner quelque reliche aux 


eſclaves & aux bètes de ſervice (b). Il 
defend de couper les animaux & de lier 
la bouche du bœuf qui foule le grain (c). 
II veut que fi Fon trouve un nid avec 
fa mere ſur ſes 
on laiſſe aller cette mere (d). 


petits ou fur ſes ceufs, 
Moiſe 
n'eſt 


r a aca 


— 


pour 
ſecourir & de S entr aider. Sei a 
que ſe ſont formees les villes. Les 
mieres dont il ſoit parle dans Fhiſtoi 
ont COMMence dans la Chaldee 


vant le tẽmoignage 
mence avec les villes 
a 


716 DE LO atem Drs Lom, 
——— Baby lone, d' Aſfyrie, de la Chine, &c. 
Lranrm ont pris naiſſance dans les parties de 
Deas jag! Aſie, on la culture des terres a tou- 
n jours fait la principale occupation des 

peuples. L Aeypes en eſt un exemple 

le moins auſſi frapant, fans par- 
x des Grecs & des Romains, auxquels 
on peut joindre à bon titre les Mexi- 
eains & les Peruviens dans le nouveau 
Continent. Tous ces peuples, par la 
connoiſſance de Pagriculture, ont EtE 
en état de fe reunir en corps confidera- 
ble dans un mEme lieu. IIs avoient 
des ens certains de ſſubſiſter. La 
chaſſe, la peche & les fruits que la ter- 
re produit naturellement ne ſuffiſent pas 
pour nourrir un grand nombre d' hom- 

mes dans un meme canton. * 1 

qui n' ont que ce moyen pour er, 
ſont dans la neceſſitè d' errer continuelle- 
ment de contre en contre, fans pouvoir 
jamais ſe pkg 8 UE Io 
a point $ qui put alors fournir 
how ſubfiſtance. D'ailleurs ces refſour- 
ces ſont tres-caſuelles, elles peuvent 
manquer fort ſouvent. LUagriculture eſt 
_ feule capable de nourrir en meme tems 

: un grand nombre d'hommes dans un 
WO meme canton, & de donner des provi- 
ſions meme pour Favenir. C'eſt donc à 

la dEcouverte & a la pratique de cet an 

que nous ſommes rede vables de 9 
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hoy Fed bumaine. | rar 
Terminous cette matiere importante BfR jut 
par quelques ng ny; 1— Tavantage le ara | 
us prècieux mes alent re- a 
EE de Verab iſement des focictes. — 


8 


humain s eſt le plus reſſenti 
CR encore le plus journelle- 
ment. Je parle de ces deux s mo- 


biles des actions humaines, de ces pre- 
ataires qui ont tant de force 
es les nations, & | fup- 
ſouvent aur loix & e à la 


amour de la gloire, & la crain- 

te de Fopprobre. 
On trouve chez tous les peuples po- 
lices des loix qui puniſſent les crimes & 
les attentats contre la foci&te: mais je 
ne connois point de pats ou il y ait des 
prix decernes * vertus tociales, 
-"" -_— tel- 


18 D L'Ontcins rs Lom, 
Rranrm. . le delintéreſfement, la de- 


dart de J obſerve encore qu'il y a certains vi- 
— e Nr . 
. 

Pi _ &c. contre 
Jequls j Jo ne. decerve aucunes pe: 
+4 oe ogy 
te vices de font pas en quelque 
—_— 
trat. vertus 
euroient abſolument fans _— 


1 25 par leſquelles nous difions 
u nya qu un 7 que tout 
ſdeictes $'Etoient lices, ont ſupp 
remeEdie a ce defaut des loix. 
_ Lhoaneur, ce ſentiment fi vif 
eat, eſt Fou 
ciets. L intérét general & particulier a 
concouru a le former. L'avantage & 
Putilite qu'on reconnut pour la fociete 
dans certains ſentimens, dans certaines 
actions, erent naturellement à re- 
ces ſentimens & ces actions com- 
me Taitribut le plus 2K de Phu; 
: Ma · 


a 7. 99 ©. . cow a ad. 


compenſes que les loix auroient pl aſſu- 


| bles a 


— ils ne ſoient reverus aucune des 
es 


qu'elle eſt Verendue de leur puiſſance. 
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manité. Par une ſuite des mẽmes mo- 


tifs on ſe ſentit portE à marquer les Benz 
lus grands Egards & la plus os grande con- 

Fierarion aux perſonnes douces de ces a go: 

qualités defirables. L ambition de $'atti-  — IS 


rer ces temoignages d eſtime, & ces mar- Jacob. 


es de deference eſt le 
ictE a retire les plus 


principe qui a fuppl6s I 


a 1 dont la 
nds ſervices, 


toutes les re- 


rer aux actions vertueuſes. 


bes ay ae e i prejudicia- 
u ordre & I tranquilcepu- 
tre leſquelles il n'a pas EE 
que 1a Jul decernde des peines, 
en ſuivant le meme princi- 
pe, a poirrd Saen & ce mee 

ne demeuraſſent pas impunies. La cou- 
tume & Fopinion fondees fur les con- 
ventions tacites de toutes les ſocietes, 
ont de tous les tems fait rendre contre 
ces ſortes d actions des j ens qui, 


1 ils ne ſoĩent 
exècutẽs par autorite de la loi, nen 
ni moins reels ni moins redoutables; 


&pour en ſentir toute Vefficacite, il ſuffic 


de faire reflexion a Vempire de la cou- 
tume & de Fopinion, & de confiderer 


Si nous examinons maintenant ce qui 
ſe paſſe chez tous les peuples, nous ver- 


_ n'y a point de loix expreſſes 
D 4 qui 


——— qui recompenſent les vertus de ſociẽté: 


Bran-; mais qu'elles mont jamais manque d at- 


Delos 


mort de conſideration; recom 


Jacob. 


_ ryeellement & tres 


FTamour propre raiſonnable , ſoit pour 
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- tirer à ceux qui les quent les plus 
grands témoignages Fe eſpe & de 
penſes d autant plus 
flateuſes & d' autant plus puiſſantes, que 
Ia loi n'y a point de part, & qu elles 
ſont P d'un conſentement libre & 
independant. Nous verrons auſſi qu'il 
a certaines actions vicieuſes que le 
iſtrat ne punit point , & contre lef- 
quelles on n'a decerne aucunes peines 
afflictives; que ces actions c dant ne 
demeurent point impunies, & ſont très 
n 
par te, le mépris & indignation 
de la meilleure & de la plus ſaine par- 
tie de la fociete. Ces jugemens, je le 
repere, quoiqu'ils ne ſoient point Ema · 
nes du pouvoir legiſlatif, quoiqu'ils ne 
ſoient point revetus de Pautorite de la 
loi, wen ont pas moins un effet infail- 
lible, foit pour recompenſer la vertu, 
faiſant jouir ceux qui la cultivent de 
toutes les diſtinctions capables de flater 


pour le vice, 223 ceux qui 3 
iſlent entraſner, des plus grandes dou- 
ceurs de la focierte, & en contenant par 
cette crainte ces ames viles qui Saban - 
donneroient aux actions les plus . 
des qu'il n'y auroit point de ſupplices 
apprehender. — . 
Tel- 


r DU GouvernEMENT. Liv. I. ot 
Telles font nos vues geneErales fur —— 
Tetabliſſement des focictes gener Ba I. — . 
| Jettons maintenant uo coup i A ag 
| culier ſur les 22 To 
plus diſtingues dans Fania 16. Voyors Fr. 
quel Etoit-leur Etat & la forme de le 
vernement dans les fiecles qui fone 
Fobjer de cette premicre Partie de no- 


ARTICLE. TROISIEME. | 


Der Las & du Gouvernement des Ba- 
byloniens & des AHrient. 


J deore les parties du nn * 
'FAfe eſt incorteſtablement 1 
Ws qui ſe foit policte. - Nous y 
ans des les premiers fiecles apres le 
2 uge, Nembrod jetter les fondemens 
de Fempire de Babylone, & Aſſur don- 
ner naiſſance a la monarchie des Aﬀy- 
| Tiens. Celle des Chinois ne doit 
ies Etre moins ancienne : les contrees 
que nous nommons aujourd'hui la Per- 
ont dũ commencer auſſi de bonne 
heure & ſe policer. Dès le tems d'A- 
braham, Codor- la - Homor , ſouverain 


D 5 do 


Em. domination une 


82 DE TLOsten des Lom, 
— ee Ces cantons (1), avoit aſſujetti à fs 
5 
Deluge ju pays (4 avoit ns. 
2 5 E Paleſtine, aux environs du Jour- 
dain , pluficurs pepples polices dont 
＋ _ aſſea ſouvent. La plupart, 
ce qu il paroſt, Etojent gouvernes par 
des rois; mais il faut ſe contenter de 
dees notions generales. Les details & 
la ſuice des EvEnemens qui ſe ſont — 
ſes dans F Ae, pendant le cours d'un 
grand nomble fiecles, nous font 
preſque entierement inconnus : les Li- 
vres ſaints, les ſeuls qui pourroient nous 
en inſtruire, n'offrent à cet Egard aucu- 
ne reflource à la curiofite. 
Moilſe, apres avoir dit que Nembrod 
= fiege de en 8 45 
one (ö), ne porte plus loin ſa 
narration ſur les. 8 cet EveEne- 
ment. On trouve ſeulement du tems 
d Abraham, un prince nommé Amra- 
— AY yu qualifie , roi de 
nnaar. Il y a grande apparence que 
C'Etoit un des ſucceſſeurs = Nemtond. 
Moilſe nen parle qu'en paſſant, & pour 


mort de 
Jacob. 


(1) Ce Prince eſt qualifis dans VEcriture , de 
roi des Elamites. C'eſt ainſi que s appelloient les 
n Voy. Bochart in 

4. c. x. p. 254. | 

(a AA 14. E ” 

(6) Gen, c. 10. vs. 10. 


* 
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nous apprendre 
te tne dans Ia ligue que Codor- la- Homor 
avoit faite avec pluſieurs autres prin- pg 
ces, pour reduire fous fon pouvoir les 2 
rois de la Paleſtine, qui avoient ſecoue pO 
le Jr nm de fon obcifſance (a). 
ſacrè a le meme ſi- 
lence ſur empire d' Aſfyrie: il fe con- 
tente de dire qu Aſſur quitta la Babylo- 
nie pour ſe retirer dans le pays qu'on a 
depuis appelle. Aſſyrie, ou il batit Ni- 


nive & quelques autres villes 0 d). Ce 
fait nous autoriſe a croire qu'on peut 


rapporter à cette la fondation 
du royaume d' Aſſyrie (1); mais Moiſe 
ne 


n ann 
4] Gen. c. 10. vs. 11. 


ne Province „& qui 
comme il y avoit, de terra illa (Nombrod| e. 
111 &c. X 


= y der Native, vers PAR 
» rie, & y — 


o 
* ” 
» 


3 


le mot 415 
ſorti 
=P e du Ti 


rourel Ctabliſſement, dent Ninive fat la capitale. 
Voy. Perizon. orig. Babyl. c. 4 ' 


D 6 "Is 


qu'Amraphel Etoit en 
L Pari. 


— 
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— ne nous donne d'ailleurs aucune lumie- 
Brerfr- re fur le ſort de cet Empire. 
jag. Si au defaut des livres ſaints on veut 
avoir recours aux hiſtoriens err 
ont ſi ob- 


eĩts 'antiqui- 
tẽ; mais tous ces ſyſt&mes font ſujets à 
tant d objections qu il ny. ena pas un ſeul 
dont on puiſſe vraiment ſatisfait. 
Neanmoins comme il faut fe determi- 


que tres · an- 
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deux villes ont été originai 


cun par un Monarque particulier. Ces 7, 
deux Royaumes ont 
res Feſpace de 440 ans. 

_ Uhhiftoire ne nous a rien tranſmis ſur 
les —— ai * regné à Ninive 
depuis Aſſur juſqu's Ninus : on ignore 
meme le nom de ces anciens Monar- 
ques (a). Conforme à tous les pre- 
miers Etablifſemens , empire des Aſſy- 


= fi fameux dans Fantiquite, a eu 


peu dertendue dans ſes commen- 
cemens (5). Ninus a été le premier. 
qui aĩt entrepris d'en Etendre les limi- 
tes. II conquit le royaume de Babylo- 
ne, & jetta les fondemens de cette for- 
midable puifſance qui tint FAfie ſous le 
joug nt tant de fiecles (c). 

A Yegard des Babyloniens, il paroit, 
qu à compter de Nembrod , ſept Rois 
de naifſance Chaldeenne ſuc- 
ceſſivement a Babylone (d). Apres 
eux une famille de Princes originaires 
d' Arabie, envahit le tröne. On en 
compte fix qui ſe ſuccederent ſans inter- 
ruption (e). Sous le dernier 3 ces 

hes ois 
(a) Diod. 1 2. ini. EZ Juſto, L 7. ©. 1. F 

Dionyf. Halicarn. I. 1. p. 2. 

(e) Diod. Jaſtin. ſapr3. = Plato de Leg. L 3- 


(4) Jul. African. apud Syncell. >, 
rn — 


w 


Irement les 
capitales de deux Etats gouvernes cha- I. Parrre- 


ſubliſts ainſi ſepa- qu k. | 
Jacobs 


* 


I. P 


mort 
Jacob. 


de cette date. 


86 pn L'Ogicins Des Lois, - 
Rois, Ninus, ſouverain d'Afyrie, at- 


an77z- taqua les Babyloniens, les dEfit, fe 
ju Tendit maitre de la 
qu' a reunit 


perſonne du Roi, &. 
uete le tröne de 


cette 
Babylone à celui de Ninive (a). Cet 


EvEnement arriva Pan 590 depuis le de- 
luge, 1758 ans avant Fere chretienne. 
Voici en peu de mots fur quoi je fon - 


Je place, avec le plus nombre 
des chronologiſtes, la fondation du 
royaume de Babylone par Nembrod, 
environ Tan 150 apres le deluge. Preſ- 
que tous les anciens hiftoriens convien- 
nent que juſqu au tems ou les Aſfyriens 
ſe rendirent maicres de Babylone , ce 
royaume avoit ſubſiſtè 440 ans, ſous 
deux dynaſties ou familles - differen- 


tes (b). La premiere de ces dynaſties, 


dont les rois Etoient Chaldeens , occu- 


pa le tr6ne pendant 225 ans; la ſecon- 


de, dont les rois Etoient originaires 
d'Arabie, ſe maintint Teipace de 215 


{a} Diod. I. 2. init. = Jul. African. apud Syn- 
cell. p. 92. Suivant Diodore, Babylone n exi- 
toit pas encore lors de la concuete que Ninus fit 
ds 7 25 u — la r&- 

Ninive ne fur bã ie inus qu apres 
r eſt kk od par PEcri- 
ture que Dicdore ſe trom e egalement fur Fepo- 
cue de la fondation de ces d ux villes. = 

(6) Jul. African. apud Syuc.ll. p 90. 
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Ans (a). La totalité de ces regnes —— 
x6unie, donne une durte de 440 ans. L Pans. 
Si Ton joint à ces 440 annces les 150 Del js: 


qui ſe ſont &Ecoults depuis le deluge 


juſqu'a la fondation de Babylone par mort de 
Nembrod, on verra que la priſe de Ba. * 


bylone par Ninus tombe & Fan 5go apres 
le deluge, & arriva par conſequent an 
1758 avant Fere chretienne. i 
cet EvEnement les deux M ies 
nen compoſerent qu'une, ſous le nom 
dempire Aﬀyrien (5). Le royaume 
de Babylone ne fut plus qu'une provin- 
ce particuliere de cet —_ jaſqu'au 
tems ob la rEvolte des Medes donna 
lieu aux Babyloniens de ſecouer le joug 
des monarques d'Aﬀyrie, environ Fan 
770 avant J. C. (e). | 5 
Ninus mourut apres un regne de 52 
ans, qui fut une ſuite continuelie de 
victoires & de es. Il ravoit eu 
qu'un fils de fon mariage avec SEmira- 
mis. Ninias, C'Etoit le nom de ce Prin- 
ce, Etoit encore trop jeune à la mort 
de ſon pere pour etre en état de 
par lui · meme. Ceſt i Ni 


LRaurn. 


trer dans le detail des es actions 


juſ- 1741. 


8 vpn L'Onicing ns Lox, 
Semiramis prit en main les r&nes du 

gouvernement & monta ſur le trone Fan 

avant J. C. (1). Ceſt un des 


it rien de fon 
Semiramis a egale aA Feclat de n- Le 
ne les plus fameux Monarques 
— alle ne les a ſurpaſſes. Nous au- 
rons ſoin,. quand il en ſera tems, den- 


que I ite lui a , en écar- 
tant nEanmoins les merveilles-& les fic- 
tions dont la fable, à Faide de I loi- 
gnement des tems , r 


— 


82 


2 & 


T6 


8 . 
[nd 
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dant 38 ans (a). Depuis ce prince juſ ——— 
qu à la rEvolite des Medes Ceſt a - di- L. Pant: 
re, pendant un eſpace de plus de 900 1 
ans, on ignore ce qui s eſt paſſe chez R 
les Aſfyriens. Le nom meme des ſou fr“ 
verains qui durant tant de ſiecles ont 
portE le ſceptre ne nous eſt pas bien 

connu (5). On attribue Fobſcurite re- 
pandue fur leurs regnes à la molleſſe 

dans laquelle on prerend que les ſucce(- 

ſeurs de Ninias furent plongets (e 


| Ceſt ce que —— dans 


* 
P * 


e 


conde Partie de cet Ouvrage : expo- 


fons maintenant ce que les anciens 
nous ont appris de la forme & de a 
conſtitution du gouvernement, chez 
les Aſſyriens & 22 
Des Forigine de ces deux Empires le 
gouvernement Etoit monarchique & la 
couronne herEditaire (d). [Mais il pa- 
roit que juſqu'a Ninus ces peuples n'a- 


voient it de progies. Ce 
prince ** EL Fantiquite 


5 


. * 


comme le premier Monarque de FAfie, 


te 


i ait connu la politique & entendu Pare 
regner (e). Ceſt a Ninus fans dou- 


u'on doit rapporter la diſtribution 


te 
de Tempire Aſfyrien en pluſieurs pro- 


% Syncell. 5 
— 4 * 

(5) 44 

(e) n | 

(4) Diod. I. 2. p. 135. 


„ O® na 


—vinces ou gouvernemens, uſage qu'on 
L. PaxT:Z. trouve Etabli chez ces peuples des le 
jag tems de SEmiramis & de 


oe 


mort de 


13 


I 


 Iofticution, qui des la plus haute anti- 
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90 


ſes ſucceſ- 
ſeurs (a). 


A” Jn que dans cet Empire 
les habitans Etoient partages en un cer- 


ae: & que les 
tert her6ditires, © ceſt- 
qu'il n'etoic permis aux en- 
nnn 


res pour en einbraſſer un autre (e). 


On ignore le tems & Tauteur de cette 


quite a eu lieu chez 
nations de FAfie (d), & meème chez 
pluſieurs autres peupl (e). 

Les Aſfyriens obſervoient au ſujet des 


que toutes les 


mariages une coutume digne de remar- 
_ que, R 


ve le pr _ dans ce que ; ai dit plus 
haut 4 ru age primordial & univerſel 
qui vouloit que le mari achetac , pour 


ainſi dire, fa femme (7 


Tous les ans on Kier dans un 
meme lieu les filles qui Etoient en age 


d'erre mariées. Le crieur public les 
met - 


2 |. >. p. 129, 135. 


Herod. |, i. n. 200. = Strabo. I. 16. p. 
10462. 


7 pure I. c. II. 
e * 


(7) Supra p. 23. 
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mettoit à prix les unes apres les autres. 
Les plus riches citoyens achetoicnt a Parr. 
Fenchere celles dont la figure leur E.. jr. 
roifloit la plus agreable. Cet argent ſer- nn 
voit a marier celles que la nature avoit more de 
tellement diſgracices, que perſonne 
nen amoĩt voulu. Car lorſqu on avoir 
acheve de vendre les plus belles filles, 
le crieur preEſentoit la plus laide de cel- 
les qui reftoient , & demandoit fi quel- 
qu un vouloit la prendre moyennant une 
telle ſomme qu il indiquoit. Le mar- 
cho alors ſe faiſoĩt au rabais, & on Fad- 
jugeoit à celui qui fe contentoit du 
moindre prix. De cette. maniere tou- 

tes les filles ſe trouvoient pourviies (a). 

Te moyen ingenicux & tres - politique 

faliciter & 2 les mariages, 
n farplas© il /Groie d 

u furplus, iln' pas permis d em- 
mener la perſonne qu on avoit achetee, 
fans donner auparavant caution qu on 
 Fepouſeroit. & il arrivoit que les par- 
ties ne puſſent ſe convenir , on Etoit tenu 
de rendre PFargent (c). Il Etoit auſſi trs- 
-+ <Q 


- —— cxprefſcment defendu de faire aux ſem- 


EPazris. mes aucun mauvais traitement, ni de 


Dees jr: 
acob, 


mort. de 


I 


= 
gler les affaires de FErat. On en comp- 
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les emmener dans les pals et (a 
Herodote nous avertit qu'un h 
ment fi ſage s abolit ſur la fin de Ia mo- 
narchie Affyrienne (5). 

avoit chez les Aſſyriens pluſicurs 
Is & pluſieurs Tribunaux pour re- 


te fix. Trois conſeils & trois tribunaux 


dont la creation & Pautorite Etoient 


tat conjointement avec le ſouverain. Le 


ere auſſi trois ſortes de tribunaux pour 


differentes. Les trois conſeils avoient 
Eté Etablis, à ce qu'il paroſt, par le 
corps de la nation pour gouverner PE- 


premier de ces conſeils Etoit compoſe 
CTofficiers, qui apres avoir vieilli 
les emplois militaires $'Etoient retires 
du ſervice. La nobleſſe compoſoit le 
ſecond. Les anciens formoient le troi- 


 fieme (c). On ne nous apprend point 


quelles Etoient les fonctions de 
conſeils. 5 
Les ſouverains de leur c6te avoient 


veiller fur la conduite de leurs ſujets. 

Les fonctions du premier de ces tribu- 

naux Etoient de marier les filles & de 

punir les adulteres. Le ſecond con- 
e 

7 Herod. ibid. ED 

6b) Ibid. — 

(c) Strabo, I. 16. p. 1051. 


1 * 


TS WW 7 Þ> 7 


* * 
© 


paſſer les Actes par Ecrit (5): mais 


| dans tous les tems on a reproche aux 
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it des vols, & le troifieme de tou 

actions de violence (a). kern! 

doit 8 
3 


dans Fantiqui 
ajent introduit Puſage 


— ho tems, C'eſt ce que Fon igno- 
Quant à la politique & & la conduite 


3 anciens monarques d Aſ- 


* 


quite. ils accuſent Ninias d avoir 
4 2 oo geo 
le d'une conduite qu'ils n ont 

ien imitee (e). Sans vouloir juſtifice 
ce prince d'une partie des defauts que 


Aſiatiques, je trouve dans le 

now vette fir fon adminticeties le tho- 

dele dun gouvernement extrememenc 

7 7} 

Le principal que Ninias #'&toit 

propoſe avoit Ete d' aſſurer la tranquili- 

te du ſouverain, & de prevenir les ca- 

bales qui auroient pd troubler le repos 
e 


{s) 14. ibid. p. 2082. 
U) meet. p. 102. D. | | 
Cf) Juſtin, I. 1. g. 2. = Diod. I. 2. p. 135. 


= i de Etat. Les meſures qu'il avoit 
ö I. Paarn. ſes pour maintenir les peuples dans 
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pri 


beiſſance ne ent. etre ni plus ſa- 


. pouvoient 
a gesni plus juſtes. Tous les ans on le- 


mort de 


Jacob, 


conduite avoit deux fins, Dun c6te Ni- 
nias retenoit dans le devoir ſes ſujets, 


choir que les 


1 autres. 


de fa conduire (5). 


8 
(e) Diod. ibid. = Juſtia. I. 1. c. 2. 


voit par fon. ordre , dans chaque pro- 


vince, un certain nombre de troupes. 
II faiſoĩt camper cette arme autour de 
ſa capitale. A la fin de Fannce il ren- 
voyoit ces ſoldats chacun dans leur paſs 
& en faiſfoit lever de nouveaux. Cette 


qui voyoient une armee nombreuſe tou- 
jours prete à aller rEduire les rebelles 


les plus Eloignés. De Tautre, le chan- 


annuel de ces troupes empe- 
officiers & les ſoldats ne 
fortes liaiſons les uns avec 
inias les mettoit par ce 
moyen hors de portée de former des 


de 


entrepriſes ſeditieaſes. Il avoit auſſi at- 


tention de ne confier le 


* 1 24 Oouvernement 
qu'a des fujets entiere- 

ment Jevouts a fa . 

chaque 


onne (a), & 
verneur 
nir tous 


it obl ot de ve- 
ans a Ninive rendre compte 


On fait un erimè à Ninias d avoir paſ- | 
ſe fa vie renferme dans ſon palais (c). 


rn | 
_ (6) Nicol. Damaſc. apud Valef. Excerpt. p 
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Cette politique Etoit condamnable. Mais⁊ 
ee qu'on ajoùte qu'il n'affetoit de fe ca- L. Paurm. 
cher ainſi que pour dérober au public Deans jef. 
la vue de ſes debauches (a), ne me pa- az fa 


Au contraire, je = 


qui ne peuvent ſe con- 
qu ils voudroĩent nous 
faire prende de Ninias. Ces auteurs en 
I effet conviennent que ce Prince eut tou- 
ours grand foin de mettre d habiles ge- 
eeraux à la tete de ſes armées, d'tta- 
blir des gouverneurs experimentés dans 
les provinces , & des juges capables 
dans chaque ville: en un mot, qu'il 
pourvut à tout ce qui lui parut neceſ- 
laire pour maintenir le bon ordre dans 
ſes Etats (5), & qu'il entretint la paix 
pendant tout 45 5 (£2 Que peut- 
on demander de plus? je ſuis perſuade 
que Ninias n'avoit affectè de ſe renfer- 
mer dans fon palais & de fe rendre 
preſque in ble, que dans la vue 
Fmſpirer plus de reſpect & de venera- 
ton pour fa perſonne. Nous verrons 
ans les Livres ſuivans Déjoces roi des 
Medes, qu on peut regarder 


= + 


EET 
. (c) Did. p. * 
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_—— Jes plus grands politiques de Fantiqui- 


Laurn. 
is le 


Depuis 

qu a ia 
mort de 
Jacob. 


tent le plus notre attention. Nous ſom- 


te, tenir la meme conduite. | 

Le modele de gouvernement tra 
par Ninias fut exactement fuivi par ſes 
fucceſſeurs( ). Nous ne ſcavons point 
le detail de leurs actions. Je remets 
aux Livres ſuivans à dire ce que 1 — 
ſe du jugement que les hiſtoriens 


ont portè de ces anciens Monarques. 


(a) Diod. Juſtin. loc. cit. 


Des Loix & du Couvernement des E 
 &ypiiens. 


Es Egyptiens ſont de tous les peu- 
- ples de Pantiquite ceux qui merit 


mes particulierement intcrefſes à leur 
hiftoire. Ceſt des Egyptiens que pat 
une chaine non interrompue les na- 
tions de 2 les mieux 1 
ont premiers principes des loi, 
des — des ſciences. Les Egyptien 
avoient inſtruit & eclairè les Grecs: les 
Gees rendirent par la ſuite le mene 
ſervice aux Romains: ces maſtres d 
monde allerent puifer dans la Crece 

| cor 


DD * 


neee 


qu'oat eu pre 
e! 
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connoiſſances qui leur manquoient , con 
noĩſſances qu'ils nous ont tranſmiſes & T fan 


dont nous jouiſſons encore aujourd'hui. 


FEgypre dans une certaine étendue. 
Aucune nation, de quelque core qu'on 
Fenviſaze , n'a fait dans les  anciens 


tems plus d'honneur a Fhumanite: loix, 
ſciences , arts, morale, politique, les 


Egyptiens en tous genres offrent de 
grands modeles; mais autant Fhiftoire 


de ce peuple eſt curieuſe & intereffan- 


te, autant elle eſt couverte de tEne- 
bres & dobſcurites. On peut en attri- 
buer la cauſe en partie à la vanite des 
Ezyptiens, qui malgre toute leur ſageſ- 
fe n'ant Ere exempts du foible 
ſque tous les peuples fur 
Fantiquite de leur origine. chroni- 
ques Egyptiennes donnoient plus de 
cent mille ans a la duree de leur Mo- 
parchie (a). On ſent afſez combien 
ces pretentions fone vaines & chimeri- 


ques. Pen ai indiquè la ſource & Fepo- 


que dans Fexamen que j'ai fait de cette 
longue ſuite de fiecles dont les anciens 
peuples aimoier< à faire parade & & fe 

van- 


(a) Auguſt. de civ. Dei 1. 18. c. 40. 
Tome J. E 


A ces motifs aſſez preſſans il fe joint a i 
tant autres conſiderations , qu'on ne Marr de 
ſera pas Etonne ſi je traite Particle de! 
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— — yvanter (a). Des objets plus intere(- 
Bran ir ſants nous appellent. 
Debs — ju. I. Egypte eſt un des pats qui Seſt le 
f plutot police. Les anciens Etoijent me- 
Jacek, © me perſuades que les Egyptiens avoient | 
Ete le premier peuple qui eũt eu une 
forme de gouvernement reEgle & politi- 
que (5). Ceſt tout dire, ils paſſoicnt | 
pour les inſtituteurs du gouvernement 
Monarchique (c). L'Ecriture ſainte 
confirme le temoignage des hiſtoriens 
 prophan1es fur Panciennete de cette Mo- 
narchie; les rois d'Egypte y font nom- I 
mes les fils des anciens rois (d). On | 
regarde Cham fils de Noe, comme le 
chef & le con ducteur de la colonie, qui 
des plaines de Sennaar vint s ëtablir en 
Egypte. i | 
Les EvEnemens qui ont ſuivi cette k- 
poque ne nous fone point connus. La 
date, & la duree des regnes des anciens 
ſouverains de FEgypte ſont ſujettes a 
mille difficultes. - ſe wentreprendrai | 
point de les refoudre. Ces ſortes de 
diſcuſſions font "—_— au plan que 


je me ſuis propoſe. Il eſt en effet peu 


be Note nates Dili. flo do deny | 
7. c. 10 p. 437. = | 
reolog. I. 2. c. 14. p. 548. B. = 1 . 
13. : 
7 Plin. I. 7. ſect. 57. p. 415; nj 
(#) Fili Ram antiquorum , Iſaie. c. 19. vs. 11. 


I. anrn. etre Etonné en voyant 
Depuis le 
Deluge juſ- 


2 Ja 
qu 7 


Jacob. 


du fouverain qui regnoit alors, eſt celle 
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Apres ces reflexions on ne doit point 
el etoit tat 
mine contrai- 


de PEgypte lorſque la 


gnit Abraham de 8'y retirer, c'eſt-a- 


dire, 430 ans environ apres le deu 
ge (a). Des lors ce royaume Abt 
tres · floriſſant & tres- police, des lors 
PEgypte Etoit capable de nourrir non- 
ſeulement ſes habitans, mais m&me les 
Etrangers qui venoient y chercher un 
alyle. L'ide& que Moiſe nous donne 


d'un Monarque puiſſant & magnifique. 


On le voit environne de cowtifans oc- 


cupès a flatter le gofit & les paſſions de 
Jeur maicre (5). Pharaon en congé- 
| EY diant 


p. 19. ] & les Egyptiens re- 


"mventeur de Pecritu- 
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diant Abraham Je comble de pit ——— 
ſens (a). . 
Pour mieux ſentir la fuperiorite de Peu le 
VEgypte fur les autres peuples dans ces qu 
premiers ſiècles, comparons la conduit e mort de 
de Pharacn envers Abraham, avec cet- ! 
ls &Abimelech roi de Gerar envers 
Iſaac, que la famine avoit également 
oblige a fe retirer dans les Etats de ee 
Prince. Ce fait nous fera connoſtre la 
difference qu'il y avoir alors entre un 
roi d' Egypte & un roi des Philiſtins. 
Abimelech eft en quelque forte re- 
preſente dans FEcriture comme un prin- 
ce hors d' tat de tenir tete & Iſaac. La 
iſſance de ce patriarche Feffraie & 
engage à exiger de lui qu'il fe retire de 
ſes terres. Iſaac avoit creufe des puits: 
Abimelech lui ſuſcite indirectement des 
querelles à ce ſujet; ce prince enfin ſe 
détermine à aller en perſonne deman- 
der au patriarche ſon alliance; il lui fait 
meme promettre avec ferment qu'il ne 
Jai fera aucun tort; le diſcours qu'Iſaac 
tient dans cette occaſion a Abimelech, 
eſt mEie de reproches, & d'ironie (5). 
On voit qu'il traitoit avec le roi de G 
rar, au moins d'egal a egal. 
Continuons & ſaiſiſſons Videe que FE- 
_ criture donne de Fiizypte au tems de 


Ja- 


(a) Gen. c. 12. vs. 16, 20. c. 13. vs. 2. 
J {44 + = - IRC 


E 3 


— Jacob, nous y 
Ben plus ſenfiblement pluficurs des caracte- 
— — juf- Les qui deſignent une Monarchie puiſ- 


qu à la 
mort de 


Jacoby 


conſeil compoſe de 


greniers publics (e), un trafic d'eſela- 


_defignent ſuffifamment un peuple qui de- 
voit s etre civiliſe fort promptement (1). 


DE L'Og1cINE DEs Lor, 
reconnoftrons encore 


TO2 


ſante, & un gouvernement dont la con- 
ſtitution paroſt, a certains Egards, très- 
bien reglee & tres bien entendue. On 
veit un royaume diftribue en pluficurs 
provinces ou departemens (a): un 


perſonnes ex 


(4d) 


ves (F), & un commerce enfin, qui 
devoit &re conſiderable (g). Ces fas 


»1Þ | 
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L' Egypte préſente encore des le tems 
de Jacob image de la decoration exte- 
rieure dont la majeſte des rois a coutu- 
me d etre accompagnee chez les peuples 
les mieux polices. On voit un capitai- 
ne des gardes (a), un grand échanſon, 
un grand pannetier (5). Pharaon pour 
marque de PFautorite qu'il confie 
hui remet ſon anneau, lui don- 
precieuſe, un colier dor (c), 
& le fait monter fur un de ſes chars, 
avec ordrea un heraut de crier que tout 


gypte (d). Tout cet appareil annon- 


magniſique. 


Ce qu on vient de lire ne doit cepen 
dant pas faite ſuppoſer que toutes les 


| loix 

e fabGhcient en plus que depuis 350 ans. On 

S Srrgr g Er KE ade nde 
tems ou Jacob fut en Egypte . 


Eęypte 
1. 


* 


je crois qu on doit en- 
Prmceps exercit is, que Moi ſe 
iphar; on ſcait que les rois d' Egypte 
garde compoſee de 2000 hommes 
i {e relevoient tous les ans. Herod. |. 


I. PARTIE. 
Deluge jul- 
qu à la 
mort de 


Jacob. 


ee la ſplendeur d'une cour brillante & 


I. PanTIE. 


pere jul 


qui 


mort de rjens atteſtent le contraire. Ils nous on 


Jacob, 


rromptement quelques-unes des maximes 


 faifir. Je vais les ex 
quite nous les a tranimiſes, en obſervant, 


parlent les hiſtoriens. 


plutieurs reglemens Etablis 
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loix & les maximes qui ont rendu les E- 
gyptiens fi fameux dans Fart de gouver-W 
ner, aient été Fouvrage des premier 
fiecles de leur Monarchie. Les hiſto 
conſerve les noms de pluſieurs legiſſa. 5 
teurs, qui ſucceſſivement ont travail 
a augmenter ou a perfectionner les loixi 
de PEgypte (a); il faut ſeulement 
conven que ces peuples ont connu aſſezi 


fondamentales de la vraie politique. Ce 
ſont ces maximes qu'il eſt important de 
ſer telles que l' anti- 


autant qu'il ſera poſſible, Fordre & e 
poque des differentes conſtitutions dont 
Je n'expoſerailf 
gone pour le moment que celles qu'on 
ſcait, ou qu'on peut conjecturer avoir 
eu lieu des les fiecles que nous parcow i 
Je reſerve pour les Livres ſuivans® 
par des Sou- 
verains dont le regne appartient aux ſié- 
cles qui en font Fobjet. Je remetsaufli ; I 
2 la troifieme Partie de cet ouvrape it” 
faire quelques reflex ions ſur plufieurs} 
loix & pluficurs maximes qui m'ont pa- 
ru MEriter une attention * 9 


() Voy. Diod. I. 2. q = 
tod. L 2. us — — | 


oY W o . , 8 " = 
.. £0 1 << E oA 
7 36 Ber oy 1 ca BENS 
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On voit que des Forigine, le tröne 
&oirt hErEditaire chez — (a); L Pann: 
leurs Monarques s'ttoient particuliere- Dus =, 
ment attaches a établir & à regler les n h 
ceremonies de la religion. Toute Fan- — e 
W riquir6 a regards les Egyptiens comme“ 
les premiers qui aient rendu un cule 
. lic & ſolemnel a la Divinicé (5). 
by rs annales faifoient honneur de cet 
= ccabliſſement a Oſiris (c). Il eſt cer- 
ain par VEcriture ſainte que Fioſtitu- 
ton d'un culte religieux devoit Etre 
ues-aneienne en Egypte. Des le tems 
de Joſeph, les Pretres y de 
fort grands privileges. N 


4 r = 
"y eZ. a 3 L 
Mt 3 * a _ Y n 2 * 5 
4+ 


e 


- 9 pe Tt. 
ts 
AY TO 


: rs terres ne- 
toient chargees d' aucunes redevan- 
ces (d), Moiſe dit qu'ils les tenoient 
de la libEcalite du Souverain (e). Dio- 
dore nous apprend que ce fut Ifis qui 
donna en propre aux Pretres le tiers de 
kęypte pour leur entretien, & pour 

fournir aux frais des ſacriſices (F): on 

=} avoit pour eux la plus conſidẽ - 

ration. C'etoit le premier ordre de PE - 
tat: toujours attaches aupres de la per- 
ſonne du roi, ils Faidoienc de leurs a- 
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n N 
Len me ur onnes (a it aux 
Powe ine. Prftres qu toit confice la garde des ar- 
quzla Chives & des annales publiques (50. En 
1 un met, ils rempliffoient les premieres 
| charges de FEtat, rendant la juſtice (e), 
x rclidant à la levee des imports (d), & 
ayant Vinfpection de la monnoie, des 
poids & des meſures (e). 3 
Les jens ont connu auſſi des 
premiers la verite de cette maxime im- 
4 que Punion de homme avec 

femme devoĩt ètre aſſujettie a de cer- 
taines regles. Ils rapportoient Fetabliſ- 
ſement des loix concernant le mariage, 
à leur premier Souverain (F). Il pa- 
roit que c'etoit Puſage de donner une 
dot aux filles en les marjant: on voit 
dans des tems à la verite bien poſté- 
rieurs à ceux dont je parle, Pharaon 
donner la ville de Gazer pour dot a fa 
fille en la mariant a Salomon (g). Les 
Egyptiens ne pouvoient Epouſer qu'une 
femme. Herodote le dit expreſſe- 


ment (a); Diodore n Etoĩt done pas 


. 
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bien informe lorſqu'il avance qu'a Fex- 1. 


voient Epouſer autant de 
vouloient (0). Ces peuples enten- 
ien 


doĩent trop les maximes fonda- 

mentales du 1 igno- 

rer combien la polygamie eſt contraire 
pa 


1 1 i Ta La on — * 
ats mie eſt permiſe 
avec ceux Ol elle elt defendue, je 


prouve ſuffifamment. On reconnoft ce 


_ eſprit 1 des Egyptiens 
ans les princi u gouvernement que 
Cecrops, ſort! a'Keypce „ Etablit dans 
la Grece. Nous verrons qu'un des pre- 
miers ſoins de ce fondateur d'Athenes, 
fur _— du mariage d'un avec 
une (e). 

Par une fuite du mEme principe, Va- 
dultere Etoit puni tres-ſeverement en 
Egypte. On donnoit mille coups de 
verges a Fhomme, & on it lenez 
a la femme (d): la loi qui puniſſoĩt ce 
crime fi prezudiciable à la fociete, Etoir 


par Helius fils de Valcain (e): TEeri- 


ture 
72 2. n. 92. 
IF x 1 
10 * Liv. I. c. II. art. I. 
(4) Diod. I. 1. p. 89, 90. 
(e) Palzphar. apud. Chron. Alex. p. 45. = C& 


dren. p. 19. D. 
E 6 


mmes qu'ils qu | 


tres-ancienne. Elle avoit été Etablie - 
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ture ſainte nous offre un exemple tres- 


des le — d' A- 
e . braham on avoicen Egypte pour Punion 
conjugale (a). 


Les Egyptiens avoient de grands 
egards pour les femmes; on rendoit 
plus de reſpect & d' obèiſſance aux 
Reines qu aux Rois: parmi les particu- 
liers meme, les hommes promettoĩent 
dans le contrat de mariage, qu' ils ſe- 
roient ſoumis en tout a leurs femmes (5): 
cette coutume devoit ſon origine au reſ- 
pet & à la veneration qu Iſis s ẽtoĩt at- 


EPazTIE. marque du reſpect 
De 


tirce par la maniere dont elle avoit gou- 
verne FEgypte apres la mort d'Oftris 
ſon frere (c). fut encore Pexem- 


le heureux de for mariage avec ce 
rince , qui donna lieu a Tetabliſſe- 
ment de la loi qui autoriſoit le mariage 
des freres avec leurs ſœurs (d). 
La force & la nd un Etat 
cConſiſtent dans le nombre de ſes habi- 
_ tans; les Egyptiens Favoient bien ſen- 
ti: Faſage barbare qui ttoit aux 
chez la plupart peuples de 
"antiquite, d' expoſer a la mort une par- 
tie de leurs —— „ Navoit point lieu 
chez cette nation. II etoit o e au 


con- 


(Bd. Philo Jud de Spe. Lag * 
. = Pauſan- Pauſan- I. 1. 6 7. 


* b 


te fort 
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contraire aux Egyptiens de conſerver & 


delever tous leurs enfans (a). Is I aan. 
Eroient m&me obligss de reconnoftre BS. 


— eſclaves (5). Ces peuples 


tres-pea de frais (e). La temperature 
du climat y contribuoit beaucoup. Oa 
ſcait que dans = _ chauds il en cou- 
peu pour Elever & entretenir les 
enfans. L'Education qu'on leur donnoit 
en Eg Etoit tres-dure & tres- peu 
couteuſe (d). Ceſt pat ces raĩſons que 
ont EtE en mEme tems le 
peuple le plus nombreux & le plus ca- 
pable de grands travaux (e). 
Rien n'influe davantage fur le main- 


mis en uſage tous les moyens qu ils a- 
voient cru propres à inſpirer & a main- 
tenir un ſentiment fi precieux. Ce fut 
dans la vue de perpEtuer ce reſpect me- 
me apres la mort, qu'ils inventerent 
Part d'embaumer les morts. Cette cou- 
tame Etoit tres-ancienne chez ces = 
—- 3 pies, 
i) Ws. I. 1. p. 91. = Strabo, I. 17. p. 1129. 
1 | . 5 | 
(5) Diod. I. 1. p. gr. 


E 7 


legitimes ceux qu'ils avoient de qu 
ſſe mort de 
doient le talent d' lever les enfans a 1b 


110 br LOrIcINE rs Lox, 
———- ples; ils la pratiquoient des le tems de 
I. Faurn. Jacob (a). 55 . 
ice & de la conſti - 


s lf ' A regard de la 
i FEcat, les hiſtoriens nous ap- 
> A 


__ 1 cution . 
mort de prennent qu originairement F 
. 
re de nomes ou J. Cet- 
re diviſion en effet devoit etre tres-an- 
cienne. Nous v qu'elle avoir lieu 
des le tems de Joſeph (c). Les m&mes 
omg . — —_— = les ha- 
itans de FEgypte Etojent ſEpares en 
trois clafſes, en pretres, en ſoldats, 
en laboureurs ou 2 (d]. 1 
nous apprend qu en conſequence de cet - 
te diviſion Nee, les terres dans 
chaque province cEroijent partagees en 
trois parties Egales, affeftces aux trois 
differens Etats qui diſtinguoient les ha- 
bitans (e]. Si Fon en croit Hérodote 
& Diodore, les | 


Egyptiens auroĩent en- 
core et diviſes en pluſieurs autres claſ- 
ſes (F). Cette police peut avoir eu = 
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premiers tems; mais ce que 
ajoute que routes les tetres Dep 
en trois portions, dont 
ppartenoit au roi, Fautre aur 
= 1 Rk 


Nous voyons en effer dans FEcricure, 
que du tems de Joſeph, chaque habi- 
rant I en ar eng 3s 
portion terrein qu ĩ i e 
roi lors de la famine qui affli- 
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— ſoin (a). Joſeph ayant acquis a Pha- 


I. Parris. raon tout le domaine de I Egypte, ne 
P jn. erut pas i fut de Pinteret de fon mat- 
, tre de reduire ſes ſujets a la mendicite. 


rquoi il rendit au peuple fes 
terres, à condition, dit Moiſe, qu'il 
payeroit au roi annuellement le quint 
du produit, & cet Etablifſement fubſi- 
ſtoĩt encore du tems de ce legiſlateur (b). 
Herodote & Strabon rendent temoigna- 
ge de la verite de ces faits; Herodote 
dit que Seſoſtris, qui, ſuivant notre 
chronologie, monta fur le tr6ne peu de 
tems après la mort de Jofeph, avoit par- 
3 tage tour le territoire de FEgypte en- 
tre chaque habitant, & impole un tri- 
but proportionnè a la quantite de ter- 
rein que chacun poſſedoit (c). Par la 
maniere dont Strabon s exprime ſur le 
revenu des rois d'Egypte, il paroit qu'il 
avoit eu auſſi connoiſſance du fait dont 
nous parions. II dit que le revenu de 
ces monarques conſiſtoĩt dans les tributs 
qu'ils levoient ſur Jes terres & ſur Vin- 
duſtrie de leurs ſujets (d). 928 
Les Egyptiens Etoient d'une exactitu- 
de & d'une vigilance extremes en tout 
ce :qui concerne la juſtice, perſuades 


{ * 


(a) Ibid. vs. 22. 

(6) Gen. c. 47 vs. 24, 26. 

c Liv. 2. n. 109. . a 
Liv. 27. p. 1135 C. 


F <toit compoſe de trente juges. On met- qu'z 
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que le ſoutien ou la ruine de la ſociẽt e. 
en depend entierement (a). Le pre Ln. 
mier & le principal de leurs tribunaux by 


toit à leur tete celui dentre-eux qui Port de 

r6unifſoir à la connoiſſance & à Vamour f** 
des loix Feſtime la plus generale. Le 

roĩ fournifſoit à ces juges tout ce qui 

Etoit neEceſiaire pour leur entretien (5). 
Ainſi il n'en coũtoit rien aux parties 
pour ſe faire rendre la juſtice qui leur 
etoĩt due. On ne voyoit point d' avo- 
cats dans ce tribunal. 1 =_ mè- 
me permis aux parties de plaider leurs 
cauſes. Toutes — affaires 6- 
toĩent traitEes par Ecrit, & c'Etoient les 
rties qui inftruifojent leurs proces. 
x par qui fur rEgle Fordre de la pro- 
cedure avoient bien compris que Felo- 
ce des avocats ne ſert ſouvent qu'a 
—_— veritE & a rr aux 
es. craignoient a 'expoſer 
miaiſtres de la juſtice aux charmes 
e — 11 
pat 11 avoient 
Evite ce piege en odligeant les parties 
n 


(a) Diod. I. 1. . 86, 27. 
_—— CT” 


(c) Ibid. | 
i doit S'entendre, je crois, avec quelquesref- 
trictions, il — 1 tous 
les habitans de PEgypte ſpavoient non-ſeulement 
| fork 


CE 


I. Pari R. 


pee e 
qu à la 
mort de] 


Facob. 
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On donnoit aux plaideurs un tems ſuf- 
fiſant pour dreſſer leurs actes. Mais 
afin de ne pas rendre les queſtions in- 
terminables, on ne pouvoit faire qu'u- 
ne ſeule replique de 
Quand toutes les pieces avoient été re- 
miſes aux juges, ils devoient ſe com- 


muniquer leurs avis. Lorſque Faffaire 


Etoĩt ſuffiſamment conſultte, le prefi- 
dent du ſenat donnoit le fenal 
commencer la ſeance. Il le faiſoit en 
prenant en main une petite = en- 
richie de pierreries qui pendoit a un col- 
ler d'or dont il Eroit revetu. Elle - 
toit ſans yeux. C'etoit le ſymbole dont 
les Egyptiens fe ſervoient pour repre- 


ſenter la verite (5). Le jugement E- 


tant rendu, le prefident touchoit avec 


part & d' autre (a). 


la figure de la verite la partie qui avoit 


BB 
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magne fa an Lo. 1 9 de 1 
prononcer entences vant &* ARTIE. 
une ancienne ordonnance, les rois E- —— 
gypte faiſoient jurer aux juges lorſqu ils qu' 1 
tes inſtallojient, que fi le roi leur com- 1 
mandoit de rendre une fentence inju- ? 
ſte, ils ne lui obéiroient pas (c). 
| Leufage des ſeeaux ou cachets inven- 
tes & introduits pour aſſurer la foi des 
actes, & les rendre plus autentiques, 
eſt tres-ancien, Il avoit lieu en Egyp- 
te. Diodore nous apprend qu'on cou- 
poit les deux mains à ceux qui avoient 


contrefair le ſceau du pri 123 
* e fuſage des — $09 Eta- 
i en 


d 

des le tems de Joſeph. 
Les ſceaux anciens Etoicnt d ordinaire 
graves ſur le chaton des anrzaux qu on 
_ IN eſt dit dans FEcriture que 

en confiant & ] une auto- 
rice ſans bornes ſur toute 'Egypte, Ota 
Fanneau qu'il portoit, & le remit a ce 
Patriarche (e). Ce fait nous donne 
leu de penſer que cet anneau Etoit le 
ſceau royal, & que Pharaon le remit 
entre les mains de Joſeph comme une 
marque de Fabſolu pouvoir qu'il lui don- 
noit fur tout ſon royaume. 

| Apres 


(a) Ibid. p. 86, $7. 
dt by» 174. C. 
(c) Liv. 1. p. $9. 

(s) Gen. c. 41. vs. 41, 42. 
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Apres 


IL Parris. la juſtice Etoit adminiftree chez les R. 


Deluge 
qu2 la 


mort de 


Jacob, 
encore parmi nous (a). je ne parleni 


puis le 


af. gyptiens, il eſt à propos, Je crois, de 


cupent preſentement. J'ai deja eu foin 


leurs differentes Epoques. Je reſerve 


latiſque jufto moder amine legibus 


faire connoſtre quelques-unes des loix 
qui ont rendu ce peuple fi fameux dang 
Fantiquite, & dont une partie ſubſiſte 


x ce moment que des loix penales, 
ſont preſque les ſeules dont les hi; 
ſtoriens 
tres-peu des loix civiles de I 
celles qu'ils rapportent ont Ete Etablies 
r des ſouverains dont le regne el 
ien poſterieur aux ſiceles qui nous oc- 


e; & 


d'avertir que je les rapporterois ſous 


aufſi pour Particle de la guerre les loi 
concernant Fetat militaire. Elles doi 
vent leur inſtitution. a Seſoſtris. Fen 
paricrai dans la ſeconde Partie de cet Ou 
vrage. 5 
Lanciennete & la ſeverite des loit 


peœnales en Egypte, now eſt atreftee 


PEcriture fainte. II y avoit des it 


tems de Joſeph pluſieurs priſons pour] 


renfermer les criminels (b). Les ſup 


5 3 p 
( a) Solon ſententiit adiutur i ſacerditum, 
„ Romano man 
juri maximum addidit frm. Amm Mr. 
1 22. p. 346. Voy. auſſi la 3e Pt. Lin. 
' (5) Gen. c. 39. vs. 20. 


avoir expoſe la maniere dont 


ſſent mention. Is parlem 


oof _ 8a$<oa. "IL dd re 4 £{ _ -nttMok lk Sj © has wes 
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plices | 6 lors _ 1 1 
ment ſèveres. grand pannetier de EFAnTIx. 
Pharaon eſt condamne à la mort (a). — jnſ- 
Moiſe, a la verite, ne s explique point qu'z a 
fur Vefpece du crime dont cet officier — 
Etoit coupable; mais ce qu'il dit prou 
ve ſuffiſlamment que des le tems de Jo- 
ſeph les peines capitales avoient lieu en 
- & Egypte. Les hiſtoriens prophanes nous 
ont tranſmis un derail afſez circonſtan- 
eie fur les loix penales des Egyptiens. 
Voici ce qu'iis en rapportent. 
On punifſoit de mort quiconque pou- 
vant ſauver un homme qu'on vouloit tuer, 
ne Favoit pas fait. Si on ne stoit pas 
trouve en Etat de dEicndre Fagrefſe, on 
devoit dEnoncer l'auteur de la violence. 
Ceux qui manquoſEnt à ce devoir eſ- 
fuyoient un certain nombre de coups de 
fouct , & on les faiſoit paſſer trois 
jours ſans manger (b). Ainfi tous les 
citoyens Etoient à la garde les uns des 
autres, & tous les membres de Etat 
etoient intEreſles a empècher ou a faire 
punir les violences. remarque me- 
me dans 12 ẽtabliſſemens dont le 
motif ne fe preſente pas d' abord facile- 
nent, juſqu où le gouvernement avoir 
portE ſes attentions pour la conſerva- 
tion des citoyens. Be 


Gone 


. VS. 22. 
N es. 


dans leur territoire, & à veiller ſur le 


J Etoijent 


mort, de 
Jui qui avoit été tue, libre ou eſel 


hommes fit independante de leur cot 


d'agir dans Faventure de Joſeph avec ; 
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que 

qu'il efit Ete aſſaſſiné, ſoit 
qu'un crocodile Fetit tue, ou qu'il fe 
füt noye dans le Nil, la ville la plus 
me du lieu ob le cadavre avoit 

E trouve, Etoit obligee de faire em- 
baumer le mort de la maniere la plus 
magnifique, & de lui faire les funcrail- 
les les plus ſomptueuſes (c). Je eros 
entre voir dans cet uſage un reglementF 
politique très-ſagement Etabli pour en- 
gager les villes a entretenir la ſuretu 


. . r Yo yum ww 


accidens qui pouvoĩent y arriver. Elles E 
rarticulicrement intereflees}** 
par Faſſujèt iſſement ob la 1oi les met 
toit de faire aux cadavres qu'on troa 
voit ſur leur territoire des funerailles 
L homicide volontaire Etoit puni d 
quelque condition que fut ce” 


1 
| 


ve (d). La loi vculoit que la vie des 


dition. On trouve une preuve bie 
marquee de cette facon ſer & 


fem- 


(a) Liv 2. n. 90. 


| ) Diod. I. 1. p. 88. 
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femme de Putiphar. Joſeph toit alors 
=o de Loop trop co. que E Parrrt 
EMoiſe repréſente comme un des prin- nfuee jul- 
Jeipaux ſeigneurs de la cour de Pharaon. q'z 8 | 
Perſuadè que Joſeph Favoit offenſe de — 
mwaniere la plus ſenfible & la plus ou- | 
rageante, il ne 29 neanmoins , 
Jans une accaſion fi delicate, à aucune 
violence — of —＋ 4 Pr - - 
oye en priſon (a), pour lui faire ſu- 
bir, apres la conviction de fot crime, 
e chatiment prononce par la loi. 
On ne peut trop louer une pareille 
con de penſer. Les que les 
maftres Etoient obliges d'avoir 
Peurs eſclaves devoient produire des ef- 
ers tres - avantageux a la ſociete. Les 
itoyens contractoĩent neEceſſairement 
n caractere de douceur & d'hamanite, 
Pont leur commerce devoit toujours ſe 
ſſentir. 
Les Egyptiens avoient inventè un ſup- 
lice extraordinaire la punition 
cs parricides. On leur faiſoit entrer 
* Fans toutes les parties du corps des 


A orceat l ED 
Pit. On les envelopoit enſuite dans 
- 5 fagots d'Epines ob Von mettoit le 


» © D oe + 0 @ o» ©@ 


i (5). | 
*. 12 des peres aſſea denatures 
em- | pour 


(a) Gen c. 39. vs. 16, &c. 
2 Dad. L K Ul. 


4 
* 
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r avoir tue leurs enfans, on ne les 


L. Part. faifei ' ie 
— ts aiſoit pas mourir. Les Egyptiens 


+ 
* 8 IR 


Deluge juſ- 2 qu'ils devoĩent Etre exempts 


mals de punition ordinaire des ho- 
Jacob, mieides. Mais en meme tems ils a- 
voient imagine, pour punir ces for- 
tes d excs, un ſupplice plus rude peut- 
etre que la mort mEme. On obligeoit 
ces malheureux a tenir le cada- 
vre de leurs enfans embraſles trois jours 
& I = de _ „ au milieu oy 
garde publique qui les environnoit (a). 
Le parjure Etoit irremiſſiblement puni 
de mort. Les Egyptiens croyoient que 
ce crime attaquoit Egalement les hom - 
mes & les dieux : les dieux dont on 
mepriſe la majeſte, & les hommes en 
_ derruifant le lien le plus ferme de la ſo- 
ciete , la fincerite, & la bonne foi (5). 
Le calomniateur Etoit condamne au 
mme ſupplice qu'auroit ſubi Paccuſe, 
fi le crime qu'il avoit d&nonce s toit 
trouve veritable (c). 
On coupoit la langue à ceux qui de- 
couvroient aux ennemis quelques ſe- 


crets de FEtat (d). 
- faux monnoyeurs & 


Le ſupplice 
A, toit d'avoir les deux mains W 
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On condamnoit a la meme peine ceux 
qui uſoient de faux poids & de fauſſe L. Par. 
meſure, & ceux qui avoient con- B 2 
trefait le ſceau du prince, ou des par- 3k 
On traĩtoſt avec la meme rigueur les 1b. 
Ecrivains 8 qui avoient ſuppoſe de 
fauſſes pieces, ou qui avoient inſerè ou 
ſupprimè quelques articles dans des ac- 
res qu'ils 3 copics. Ainfi mp 
Etoit puni par la partie qui avoit < 
Finſtrument de fon crime (bh). = 
Les loix touchant les attentats con- 
tre Phonneur & la pudicite des femmes 
Etoient extremement ſeveres. On ren- 
doit eunuque celui qui avoit viole une 
femme libre (c). Pai deja parle du 
ſupplice des adulteres (d). 
maniere dont les jens ſe con- 
duifoient a Fegard des femmes encein- 
tes convaincues de crimes qui meri- 
toĩent la mort, fait honneur à la ſageſ- 
ſe & a requité de ces peuples. On at- 
tendoit- pour les conduire au ſupplice 
qu elles fuſſent accouchtes (e). Les 
Grecs, les Romains, & geEneEralemenc 
tous les peuples polices ont adopte cet 
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FT te 63 6 conforme humane & nh 


jouir vantage 
vertu d'un decret public & 7 Sade 


Le tribunal do emanojent ces arrets 


redoutables Etoit compoſe de quarante 
juges (5). Des qu'un homme <toit - 
mort, on alloit leur annoncer le tems 
ou on comptoit devoir Finhumer. Le 
jour marque les juges $'afſembloient; la 
Joi 1 permettoir a cout le monde de venir 
faire ſes plaintes contre le defunt.. S'il 
Etoit convaincu d'avoir mal vecu, on 
hai refuſoit les honneurs de la ſepultu- 
re: ſi au — 1 n'y avoit aucun re- 
proche contre fa meEmoire, on pronon- 
coit tout haut fon doge, & * renſẽ- 
veliſſoit honorablement (c). Les an- 
ciens ont remarquè, a Foccaſion de ces 
Eloges funebres, qu'on ne parioit point 


de h 


» 


* _ 
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* la pus de » du 1 
ous ptiens ſe croyoient égale I. Parrry. 
ment nobles; la nobleſſe que donne le BG le 
ſang & la naiſſance Etoit inconnue chez A E- 
ces peuples (a). mort de 
Ce qu il y avoĩt de plus 6tonnant & de Ib. 
tus admirable dans cette e pu- 
lique , c'eſt que le töne mEme nen 
mettoir, pas 2 couvert: les Rois y ée 
toient ſoumis. Tant qu'ils vivoient on 
avoit pour leur perſonne facree un fi : 
profond reſpect, qu'on n'auroit jamais 
ole blamer la moindre de leurs actions; 
mais ils n'Etoient pas exempts du juge- 
ment qu'il falloit ſubir apres la mort. 
Le jour qu'on les portoit au tombeau, 
il ſe tenoĩt, conformẽment à la loi, une : 
audience . pour recevoir toutes 6 
les accuſations & toutes les plaintes 
qu'on voudroit former contre le Monar- 
A 2 7 2 inhumer. + gp 
es pretres comm ent par 
faire for Eloge en — 1 
actions qu'il avoir faites. Si le Monar - 
que s toit comporte diguement, la 
maltitude innombrable qui avoit fuivi 
le convoi repondoit aux pretres par des 
acclamations. II gexcitoic au contraire 
un murmure general $'il avoit mal gou- 
vernE; & il elit arrive „ 
— etre 


(4) Ibid. p. 83, 24. 


F 2 


Irm ſion du peuple (a). 


qu ils Pavoient en quelque forte adop- 


Des Loix & du Gouvernement dans ls 


Etat eft compoſe qui fait la rEputation 
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d'ètre prives de la ſepulture ſur la deci- 


Beru le Cette coutume de juger les rois apres 
aL, IL 
mort de tiquit a Monarchie Egyptienne 

Jacob. Elle a m&me paru fi ſage aux eg 


tee. Nous voyons dans PEcriture que 
les rois, dont la conduite avoit Ete mau- 
vaiſe, n'etoient point enfEvelis dans les 
tombeaux de leurs ancetres ( c ). Joſe- 
phe nous a d que cet uſage Sobſer- 


_. voitencore du tems des Afmoneens (4). 


(a) Diod. I. x. p. 8, & ſuir. 
(5) Ibid. p. 84. lin. 65. 
(c » Paralip. c. 21. VS. 19, 20. c. 24. vs. 25. 


c. 23. vs. 27. K 4 Reg. c. 21. vs. 28. 


(4) Antiq. I. 13. c. 23. 


ARTICLE CINQUIEME. 


| Grice. 


YE N'gsr pas toujours le nombre & 
C Fetendue des provinces dont un 


du peuple qui Fhabite. Tout. le tem 


toire de Fancienne Grece n'ttoit pail 


auſſi grand que le peuvent etre deux de 
_ —— nos 
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nos meilleures provinces de France: 
néanmoins de tous les pays connus dans 


Fantiquite , il n'y en a point dont Vhif- 


Grecs ont joue dans FEurope le meme 
role que les Egyptiens dans FAfrique. 
Cette nation fournit” a nos recherches 
les monumens les plus precieux, & les 
fairs les plus Eclatans. Et par qui ces 
faits nous ont-ils EtE tranſmis? Par des 
Ecrivains du plus rare merite, par des 
hiſtoriens qui ont eu Part de rendre in- 


toire ſoit fi avidement recherchee. Les @ 


mort de 


LAT. 


Jacob. 


tereſſans des EvEnemens qui par eux- 


mEmes n'auroient pas merite beaucoup 
d' attention (1). matiere eſt vaſte; 
mais on a deja tant écrit ſur ce ſujet, 


il n'eſt pas, à ce que je crois, ne- 
be 6: ts oler hm tank te Moat 


dont il ſeroĩt ſuſceptible. Je ne choi- 


firai que les traits les plus marques. 


On ne peut gueres compter fur les 
commencemens de Tbiltone C 


Ce que nous connoiflons de ['antiquits 
nous ayant EtE tranſmis par des auteurs 


ſortis pour la plupart du ſein de la Gre- 


ce, il ſembleroĩt que Phiſtoire de leur 
| . pays 
102 Je nen veux exemple que ce nombre 


entr autres celle da Pelo- 
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— — feroit celle dont ils auroĩent con- 
r Ceed ils 1 12 
13 dant ils ne nous donnent que 
= Go fort confi _= 2 le 1 4 
tat de cette partie de Euro fa- 
m_ . ont on altere les 6vEnemens 
de Fantiquite Grecque, qu ĩ ort di 
cite d'en pouvoir dèmeler la verits. 
_ Neanmoins comme preſque toutes ces 
Bi 1 fables ont un fondement hiſtorique, il 
faut neEceſſairement en faire uſage pour 
| les premiers fiecles de la Grece. 
Si Fon en croit les traditions populai- 
res de la Grece, les Grecs, comme 
toutes les nations dont nous parcourons 
Fhiſtoire, ont cherche à Sattribuer une 
antiquitẽ immemoriale : non-ſeulement 
ils fe precendoient originaires du pays 
2 habitoient, ils vouloient encore 
re entendre qu ils y avoient exiſté, 
pour ainſi dire, de tout tems. Les 
Athèniens ſe vantoient d' etre auſſi an- 
ciens que le ſoleil (a): les Arcadiers 
pretendojient exiſter avant la lune (5): 
les Lacedemoniens enfans de la ter- 
re (c), &c. - Telle Etoit en general la 
* 


(a) Menander Rhetor , Rhetor. Grac. ve- 

ter. edit. Ald. 2508. in fol. p. 604. 0 
(5) Ovid. Faft. I. 2. v. 290. = Lucian. de Aſtr. 

n. 26. == Menand. Rhet. loco cit. 
(c) Paufan. I. 3. c. 1. Obſervons en paſſant que 
ces belles opinions navẽnt cours que parmi le 
| peu? 


* * * * a * 4 my ky bn * * 
1 e 5 * 80 . * 
1 — 0 
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manie des anciens pruples ſur Fancien- —— 
| pete de leur otigine. aimaient à fe L ann. 
dans Jun abyme de fiecles qui B © 
dient. les approcher de FEternitE. ua fa 
On ne peut rien dire de certain ſur To- =: de 
rigine des Grecs, fi on n'a recours a2 
PEcriture fainte: Moiſe eſt le ſeul gui - 
de qu on doive & qu'on puiſſe ſurvre 
pour PHiſtoire des premieres peupla- 
des. Le dixieme & Fanzicme chapi- 
tres de la Geneſe rEpandent plus de lu- 
mieres fur cet article, que nen peuvent 
fournir tous les monumens de Fantiqui- 
te profane, oi il ne regne que confu- 
ſion, incertitades & contradictions. 
I paro que c'eſt POrient 


tt dEmantre 
a peuple FOccident. Javan, fils de 

lapbet & petit- fils de Noe, eſt certai- 
nement la tige de tous les peuples con- 
nus ſuus le nom de Grecs (a). LE- 


2 mp = py avely 
Rheteurs, ou les 222 
re uſage pour S attirer la bienvei de la multi- 
tude. Voyez inf#4 F. ier. note [1]. p. 63. 
(e On Hr que le nom d Jonievs a ere commun 
NNE & hows ip routons ce ls rice. 1 
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. 


Zar. 


— juf- 


mort 
Neo 


1 plus haute antiquite les Pelaſges re- 


tinent de FEurope (b). means 


ne & Fhiftoire nous ſont totalement in- 


Fiſle de Crete, dans Italie & juſques 


criture nous apprend que la poſterite de 
ce patriarche alla $'crablir a= tes Iſles 
voiſines de la c6te Occidentale de PA- 
fie mineure (a); Col il eft à preſumer 
qu'elle ne tarda pas à paſſer dans le con- 


Nous voyons très- anciennement dans 


ia Grece pluũeurs peuples dont Forigi- 


connues. Tels font les PElaſges, les 
Aones, les Hyantes, les Leleges, les 
Cariens, les premiers habitans de FAr- 
cadie, de — „&c. De toutes ces 
differentes peuplades celle des Pela 

a 6t6 certainement la plus conſi le 
& 1a plus Etendue (e). On trouve des 


pandus, non-ſeulement dans plufieurs 
endroits de la Grece, mais encore dans 


ſar les c6tes de FAfie mineure (d). 
Les anciens ne nous ont rien tranſmis 
de ſatisfaiſant ſur Forigine des Pelaſges. I 
Les uns diſent que ces peuples Etolent 
Alexandre, dont il et ſouvent parls, eſt toyjours 
deſigne Gs te now de Fowar ; Xoja, Raids 
Jaun. Lettr. Edif. t. 28. E 230 . 

(a). Gen. c. 10. vs. 4, 5. = Jol. Antiq. I. 1 c. 
60 \ ren 23. 29. 
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originaires d' Arcadie, & tirojent leu 
nom d'un certain Pelaſzus, qui s empa -- L Parris: 
ra d'une partie fi confiderable du Pelo- Depuis le. 
| ponneſe, que toute cette contre fut _ 
appellee d' après lui Pelaſpie , & les ha- mort de 
birans PHaſges (a ); mais la variets qui Je 
regne 9 les auteurs P . ce 
ince, eſt une preuve du peu de con- 
— que la Grece avoit de Fex- 
traction de PElaſgus, & du pays d'où il 
ſortoĩt (1). Drautres Ecrivains, ſans 
gexpliquer plus clairement fur Forigine 
des Pelaſges, pretendent que ces peu- 
pou regu ce nom de la vie errante 
| 3 qu'ils menoient, ayant 
-ſouvent change de demeures & 
Fhabications : interpretation qui me pa- 
roft la plus vraiſemblable (b). 
Apres les PElaſges, les Cariens ſont 
de tous les anciens 114155 
ce, ceux qui paroi avoir jou 
role le plus conſiderable dans les 
miers tems. On les voit rẽpandus 
les de FArchipel & fur les c6tes de 
FAfie mineure des les ficcles les plus 


e- 
cu - 


Explicat.- des Fables. t.6. - 


30. 
ol Dion. Halicarn. I. 1. p. 21. = Strabo, I. 5. 
* 339» 

F 5 


LPanrTiE 
is le 


* 
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— cles. Reſteroit à examiner fi les Pé. 


laſges & les Cariens avoient une me- 


me origine, & ils ſortoient de la me- 


me colonie, ou fi les PElaſges ne ve- 
noient pas des deſcendans de Javan, & 
les Cariens des Pheniciens, ceſt-a dire, 
des Chanancens qui ont couru de bon- 
ne heure les-mers qui — Europe 
232232 
quelle le peu d eſpe | 
m'emp&chera d' entrer (a). Bs 
Tout ce que Fon ſgait, c'eſt qu'ori- 
ginairement les habitans de la Grece vi- 
voient fans liaifon & ſans commerce les 
uns avec les autres, II n'y avoitniloix, 


ni puiffances ſupeErieures qui puſſent en 


|  vages, qui errants dans les bois & dans 


impoſer. La violence decidoit de 
tout (5). On auroit peine a ſe perſua- 
der qu'elle Etoit la grofſierete & la ruſti- 
cite des premiers Grecs, fi Fon nen a- 
voit pour garants leurs propres Ecri- 
vains (e). A5. eroiroĩt que ce 122 
auquel nous ſommes rede vables de tou- 
tes nos connoiflances deſcendit de Sau- 


les 


60 Vay. les Mem. de Pa des Inderipe. t. 9: 
2 2 113. t. 2 ID * 


(5} Thucyd. I. 1. p 2, 3. Strabo. I. 3. p. 
228. | 


i = Ih 


ö 


point uſage du fen (e), ni des 


Un trejet auſſi long 


* ww we w— . * 


o 
LS. \ ” 
* ” , 9 ” p 
. © » 


. 


— 
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les campagnes, ſans chef & ſans diſcipli- 
ne, u avoient d'autres retraites que les B 
antres & les cavernes (d); ne faiſant 


allmens n 
convenables à - homme (f); feroces | -— bo 
juſqu'a 8 


Pa 8 
is le 


2 4 


ſe manger les uns les autres 
roccaſion sen prtſentoit (g)? 
& auſſi penible que 
le devoit etre originairement celui q A- 
fie en Europe, joint a la difficylte & au 
tumulte des premiers Etabliflemegs , a- 
voit ſans doute fait perdre à la plapart 
des deſcendans de Javan le ſouvenir des 
connoiſſances qui pouvaient S'Etre 
ſervees apres le deluge (1). 
Un pays auſſi beau que la Greece ne 
t pou- 


(] Ovid. Mctam. I. x. v. 121. = Plin. 8 


el. 57. P. 413. Pau l. 8. c. 1. p. 599. 
$) Voy. Liv. ſuiv. a. | 


ag 


) Hygia. Fabl. 274. P. 429. t= Schol. Pindar. | 
" &. v. 102. p. 219. Acad. des lnſeriꝑt. t. 5. 
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— voi pas manquer d' inſpirer à plu- 
EL. Paris. ſieurs ll wed ng dont le nombre 12 
Bags joe. Etre tres. conſiderable dans les premiers 


cette partie de Europe a- t elle et Ex- 
poſee dans les anciens tems a bien des 
; Mmouvemens & a de frequemes muta- 
tions. Nous ignorons fans doute une 

yours partie de ces EvEnemens recules. 
| _ ſeulement qu'une colonie ve- 

nue de Orient vers le tems d' Abraham, 
Ceſt-3-dire, 2000 ans environ avant 
Pere chretienne, $s'empara de la Grece. 
L'Europe alors Etoit vaiſemblablement 


ij 


| 


- 
ky 


7 
A. 


} 
> * 
* - 


8175 1 * 

1 — = 

toĩent 12 
er Grece eſt 


A* 
E 


K 
47 


fiecles, le deſir de sen emparer. Auſſi 
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le 


peuplade furent ces princes fi connusʒ(⁊ q y 


dans les Ecrits de PantiquitE ſous le nom L. Parne:? 
die Titans, Saturne, Jupiter, &c. ces 


Etablirent le ſiege d'un tres-grand Em 
n ed bier 


eſt bien embarraſſe à decouvrir de 
ener 
co fameux dans les anciens 
e 
ie, de la 9 nicie 
ou de FAfrique ? c'eſt ce qui n'eſt = 
bien determine; je croirois qu'ils for- 
toient de FEgypte. Voici ſur quoi je 
fonde cette opinion. = 
Herodote aſſure que le culte de la 
plupart des premieres divinites adorees 
dans la Grece venoit de PEgypte (a). 
Il ven excepte que Neptune, & encore 
ue - t· il que la connoiſſance en E- 
toit due à la Libye (5). Saturne, Ju- 
piter, Ceres, &e. font les 
divinites que les Grecs aient 
I eft done fort vraiſemblable de rap- 
pare aux Titans Fintroduction de ces. 
ſe 


dans la Grece, & de regarderen 
con ces Princes comme une co- 
lonie Egyptienne : car le culte de Satur- 
| | De,; 


* 


U. 2 n. 50. = Voy. auſñ Diod: I. 1. b. 


109. | 
05 tia 


F 7 


Etrangers S'Etant empares de la Grece 5 qu 


mort de 


A 
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— ne, de Jupiter, de Ceres , &c. Etoit 
Parris. établi en Kgypte de tems immemo- 
Deg he rial (a). Des conducteurs de nouvel- 
S 
— larſqu'ils deviennent les matſtres des 
_ contrees où ils vont chercher à s ta- 
blir, ils „ attachent à y faire connoftre 
& honoter leur culte. C'eſt ce qui eſt 
ay la SE Tous 1 pat 4 
colonies qu on ſgait y avoir 4 
differens tems, Etablirent dans les con- 
trees dont ils s emparerent, la religion 
du pays d'eù ils fortoient. Quelques- 
uns d' entre-eux ont mème eu part aux 
honneurs divins. Les Titans, à ce que 
je penſe, ont joui les premiers de cet 
avantage. Les Grecs avoient concu 
une ſi haute idée de ces Conquerans, 
que par la ſuite on les a confondus & 
identifies avec les divinités dont ils a- 
voient apporte le culte en Europe. Les 
en ces tems de tenebres & d'i- 
prorance deiñoient volontiers ceux qui 
eur faiſoĩent part de connoifſances wii- 
les & neceſſanes (b), & les - Titans 
avoient enſeignè aux Grees les premie- 
miersElemens des arts & des ſciences (c); 
nou- 


(a) Diod. I. 1. p. 17. 

(5) Voy. Diod. I. 5. p. 381. 1 

1 Ibid. p. 374, &c. 382, &c. = Paufan. 1. 2. 
1. f 


| connoifſances utiles (a); mais ces 


—_ a 3 
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nouvelle preuve 
| que ces princes for- ——— 
* f 14 | : 


— aucune d oy oo ne 2 


Jacob. 


tolent Egy 
bums fmb ou les connoif- 1. 
loppees & 


TORE. 
Il ne paroft 
cps ha: ey 
- A 1 — 
398 38 la Grece. - 
te partie de P 1 — 


— — 112 1 Mo. 
Pre 3 
Pluton Jupiter, Neptune Pres 
Were * famille de Saturne & de 
1 tiers en ligne Jj = 
me f quelle avoit conqui „1 Va- 
ute d6truifit. La Grece v is & for- 
. & dans 1a 
Faaric. I arri A la 
roĩt — 94 4 qui = 


tie de 'Amerique | 
> Ll. 15 poor <> 


Naturels qu'on a retires 
; | s de leur 
y rentreroient , eurs for&s, 
ky & redeviendroient Sau- 
L domination des Titans dans la 
Gre- 


(a) V : : : 
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===— (zrece ne produiſit done preſque aucun 


Jacob. 


tir (a). On. n'en voit aucune en effet 


de Phenicie paſſerent dans cette 


qui 
parerent 

 aborde, & gy 

| Grece ce que nous ſgavons s etre prati- 


ei. Fabl. 148, 


1 effet falutaire. Elle fut crop courte 
b jul * b les peuples puſſent sen refſen- 
qu . 


mort de buer 


crois encore pouvoir en attri- 
cauſe au genre de vie que me- 
noĩent ces premiers conquerans. Ils ne 


 fixerent point leur ſejour dans des vil- 


les, & ne prirent aucun ſoin den ba- 


dont la fondation foit attribute aux Ti- 


_ tans. Ces princes habitoient ſous des 


tentes. Les montagnes & les lieux na- 
turellement fortifies Etoient leur de- 
meure ordinaire. Il n'eſt donc pas & 


tonnant qu'apres Fextintion de ces Mo- 


narques, les Grecs ſoient retournes fi 


facilement à leurs anciennes habitudes. 
Lhonneur de policer la Grece Etoit 
reſerve aux colonies, qui d'Egypte & 


partie 
de Europe quelque tems apres les Ti- 
tans. Dans Teſpace de deux ficcles, 
tout au plus, on voit arriver ſucceſſive- 

ment dans la Grece pluſieurs Et n 
a la t&te de differentes lades 
avoĩent 


des cantons ob ĩ 
. Ir 
firent alors dans la 


Ces nouveaux 


que originairement , & ſe pratiquer en- 
| | core 


Ss & Me mw * 


N ” | N " ** a 
K : * k _ n — 7 ** N * 
1 Fe * * n 

. 
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core journellement dans / Amerique (a). 
Ils ramaſſerent quelques familles e (a). L ParrIE, 


tes & diſperſces dans les bois & dans Bs ie 
les cam * » leur perſuaderent de ſc n. ; 
r6unir vivre en ſociete, bitirent 

des maiſons , inſtruifirent leurs nouveaux Jacok 
ſujers des arts les plus utiles & les plus 
les afſujcetirent à une forme de gouver- 
nement. Ces nouveaux Etabli 


ficcle les des 
velles colonies ont vecu. Les con- 


nus font Ogygts, Inachus 
Cadmus, Lelex & Band. Ceſt d ces 


own allons 


ck DE L'ORIGINE DEs Lox, 
. ſe reduĩra par cette raiſon 
1 abr pen Jab Les royaumes d'A- 
. thones & 4 Argos g08, ſont es ſeuls dont 
Forigine — aux fiecles que nous 
parcourons pre ſentement. Ils feront 
_ auffi les ſeuls dont je parlerai pour le 
Moment , 2 na · je qu un mot 4 


8. PREMIER. 
4THENES. 


AI 
ſoit forme le plutòt en corps de focie- 


te politique. Comme FAtique eft un 
pays ſec & ſterile, ce canton ne fut 
point expoſe à la jalouſie de ſes voiſins, 
E par conſequent peu ſujet aux rEvolu- 
tions. SesPremiers habitans ſe conſer- 


verent toujours dans leur aneien ter- 


rein (a): c toit d'apres ces faits qu c- 


toit fonde fans doute la chimere des 
Atheniens fur leur or 
ſoĩent ſortis du ſein de la terre qu'ils ha- 
bitoient, a peu pres comme les plantes 


* 


n 161. = * Thucyd. l. 1. 


Es Ath6viens ſont inconreicblament 


igine. Is ſe di- 


& 


rage 


1 3 
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% 


——,peceiſement le tems où les habitans de 


x 
) Ah, 


Jacobs | 


wa 


le temoignage de 4 

„ que ce prince netoit 
1 originaire de la Grece. Son nom 

eul ve afſez qu'il Etoit cEtran- 
ger (b). Mais venoit-i] d' e, ou 
de Phenicie, ou de quelque contree de 
FAfie mineure ? c'eſt ce qu'on n'oſeroit 
aſſurer (e) On ſcair ſeulementque de 
ſon mariage avec Thebe fille de Jupi- 
ter, il eut un fils nommé Eleuſinus, 

qui batit. la ville d' Eleuſis (d). De- 
puis es juſqu'a Cecrops, on nom- 
me pluſieurs rois dont Fhiftoire ne nous 

eſt pas connue (e). Sous Attee le der- 


er, Explic. des Fables, t. 6. p. 38. 
univ. A 
c. 3b. p. 93. 


286. 
1. 8 — Euſeb. Præp 
fin. = Anton. Libe- 
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nier de ces princes inconnus, CEcrops -— 
BS +> la tete d'une colonie Egyptienne a- Lfanrn. 


borda dans T Attique (a), 1582 ans Pele 
de | 


avant J. C. * a cette Epoque qu 
commence, a proprement parler, Thi - mort 
ſtoĩre d' Athènes, dont — remettons — 
la ſuite a la ſeconde Partie de cet Ou- 

L d'Ogyges qu on 

3 

fixer a Fan 1831 avant ere chr6- 
tienne, eſt tres- remarquable par une 
inondation que la Grece Eprouva ſous 
le regne de ce prince. Cet EveEne- 
ment fameux dans Pantiquite, ſous le 
nom de deluge d' Ogygeès, arriva vers 
Tan 1796 avant Fere chretienne. Nous 
venons de dire que is ce prince juſ- 

à Cecrops on ravoit point d hiſtoire 
uivie des rois de FAttique. Les an- 
ciens attribuent ce filence aux ravages 
cauſes par Vinondation. Pluſieurs ont 
w_ * 3 1 

aſtee uge d „ quel- 
le Etoit Feſtbe de deux cens ans 
deſerte (5). fait n'eſt nullement 
prouve. II paroĩt au contraire par le tẽ- 
moi de toute PFantiquite, que le 


| deluge d'Ogyges ne fut qu une inonda- 
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| 
1 
d: 
Jl |: 
ne continua pas a. 
dry ae comcinu pas mois m 
a 
ro 
iſſem royaume In 
dont Forigine & Phiſtoire nous ſont un Nec 
peu mieux connues. pe 
ap 
Serabo, I. 623. 5 ne 
— 1 c. 24. ini; ff 
Pr 
Fees 


8. SECOND. 
ARGOS. 


| 


Et 
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| Grece. II y a bien de Pay 6 — 
qu Inachus ſortoit de PheEnicie, ſon nom I. Paurm: 
Findique afſez (a). Ce Prince s etablit BA ie. 
dans le Peloponneſe 1822 ans avant J. qui is 
C. Les ſuites de cet EvEnement ne noùs =_- 
ſont pas bien connues. On voit ſeule- 
ment Lay ent de fon mariage 
nds & Eghalce (,, Le premicrd & 

| a Le premiera ti- 
ne d ainẽ yy du 14 — 
gos (e). fonda dans elo- 
AO; un petic Etat, que depuis on a 
appelle le royaume de Sicyonne (d). II 
de paroit pas au reſte qu'Inachus ait 
forme aucun Etabliſſement fine. Ce 
krince vivoit fans doute ſous des ten- 
Wes, ainſi que les Titans dont j'ai deja 


arle (e). 
n' avoĩt fait que jetter les fon- 
q 915 * 
ne s, S$ appli i 
2 

Ie es _ environs, 
ns les bois & les montagnes, leur per- 
ad: 4 1＋ ces triltes retraites, & 
batir Ss maiſons les unes yroune 


J Bannicr, Explic. des Fabl. t. 6. p. 39. = 
. um. t. 7. P. 101. 


(5) Apollod. 1. 2. inir. = Hygin, Fabl. 143. 
teen 
le) Supra p. Cn. 


” 


a 


— 
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— rs (a Ce prince parvint de 
L Panr:®. cette N bourgs. & 


55 le 
qu a 


juſ- 


les moyens de ſubſiſter apres 
L II A — 
. I com par apprendre 
à ſes nouveaux ſujets alt de fe ſervi 
du feu d'une maniere commode & fa- 
cile (e). Il leur montra auſſi les moyens 
de faire des proviſions, & leur enſeigna 
ſans doute quelques autres arts dont le 
detail nous eſt inconnu. Pour aſſurer 
davantage le bonheur de ſes peuples & 
. les contenir, Phoronee leur donna des 
1 loix (a): 1 eut ſoin d'ttablir en meme 
tems chacun des Etabliſſemens qu! 
avoit formes , differens tribunaux pour 
y adminiſtrer Ja OS (e). Enfin, 
pour achever d'adoueir ces caracteres 
durs & feroces, ce prince leur apprit i 
honorer par un culte public & ſolemnel 
la divinité; il inſtitua des ſacrifices, & 
Cs con- 


de la mantere que je le raconterai dans 


to >. - 
- = 
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conſacra des autels (a). Des ſervices —— 


| f importans ont mErite a Phoronce de. Earn. 


te regards par la poſterite comme le yo 
premier homme qui eut paru dans I oz * 
Grece (b? , & le premier des Souve- — Wn 
rains de cette partie de Europe (e). Jes 
Apres la mort de Phoronte, Apis 
ſon fils lui fuacceda (d). Le royaume 
d'Argos fut gouverne pendant quelque 
tems par une ſuite de rois iſſus de cette 
famille. On en compte neuf depuis 
Inachus juſqu'à GeElanor, à qui Danaũs 
ſorti d' Egypte, vint enlever le ſeeptre 


la ſeconde Partie. Ces premiers rois 
ont ErE appellès Inachides, pour les dif- 
tinguer de ceux qui ont occupè le trò- 
ne d' Argos depuis Danaiiss Comme 
leurs i ne contiennent rien de re- 
marquable, je ne crois pas devoir m'y 
arecer. p68 | 

Paſſons à des objets plus generaux 
& plus intereſſans ; confiderons les peu- 
ples ſous un nouveau point de vue; 
examinons quelles ont EtE » 


4 Hygin. in. Fab. 143 & 225. 
Yn B 5. 1043. = Clem. Alerandr. 


t. 1. p. 380. 
ee 143. = Plin. I. 7. ſect. 57. p. 
Appollod. 1. 2. p. 39. = Stephan. Byzane. 


(d) 
Voce Arta, N 93- 


Tome I. G 


— 
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— xeadliſſement des ſocietEs à FeEgard des 
Bu arts , des ſciences , du commerce, & 
Dole jag de la navigation: voyons par rapport a 
Gs Oe. is progres 112 
produits, que cette 
Jacob. © affion a fait faire 2 Fart militaire: ſui 
vons la marche de Vefpric humain dans 
ces differentes branches, & tichons de 
nous former, d'après le peu de monu- 
mens qui nous reſtent, une idee de Fe- 
tat des peuples dans ces ſiècles reculcs: 

commengons par les Arts. 


Fin du premier Livre. 


PRE. 


PREMIERE PARTIE. 


| Depuis le Dodge juſqu'h la mort de Ju- 


cob: eſpace denviron 700 ans. 


— — —⅞ —B >= % N>- — = 


LIVRE SECOND. 
Des Arts & Mitiers. 


w 
des principaux fruits de Peta- 
& bliflement des focieres fixes 


& polictes. Le beſoin a EtE 
le maitre & le precepteur de Fhomme. 


L | 
) 
>" 
"Je 


Lua neccfſt6 lui aenſeigne 2 proſiter des 
mains qu'il a regues de la Providence & 


ny 


de la parole dont elle a doue 


- 


à toutes les autres Crea- 


du don 


tures; mais les premieres dEcouvertes | 


Nauroient jamais été portEes à un cer- 
tain degré, fans la reunion des famille: 
& fans Fetabliſſement des loix qui ont 
- altermi les — Ceſt par ce 

| of. 2 


moyen 


Tort ds 
Jacob, 


R'InvenTtION & la perfection 
des arts eſt un des premiers & 


T.Panrin. 
Depuis le 


qua 8 


mort de 
Jacob, 
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V 411. n à perfection — 
peu- a. peu quelques inventions e- 

res, fruits du hafard & de la — 
nous voyons que les decouvertes dans 
les 2 r peuples 
qui ſe ſont formes les premiers en corps 
& Rear. Ceſt en continuant a fe faire 
rt mutuellement de leurs idees & de 
curs reflexions, que les hommes, à 


| Paide de Fexperience, ſont parvenus à 


 __ acquerir cette multitude de connoiflan- 


ces eonnoi 


pres le dEluge, ne laiſſerent 


ces dont on a vd, & dont on voit en- 
policees. 


it Fart de cravailler les m6taux, 
& notamment le fer (5). Jubal ſon 
frere, yo _—_— 9 - 
muſique (e e. Mais 

c ſfances ſe — 


le 
deluge. Ce que Noe meme & ſes en- 


fans oĩent en avoir conſerve, n'au- 
ra pas a CP _m = an 
terre. La confuſion des la „l 
diſperſion des familles qui fuivirent de 
pas à ia 

pla- 


ts urs ET METIERS. Liv. II. 149 
plupart des deſcendans de ce patriarche ———- 
e tems neceſſaire pour proficer des lu- I fanrm. 
mieres dont il auroit EtE en état de leur BA ag 
faire part. Les voyages @Caiileurs l 
qu'ils entreprirent leur firent ou- i de 
blier, faute de pratique, ce quils Jn. 
pouvoient en avoir appris. Oeit ce 
ont reconnu les meilleurs Ecrivains 
1 a Tous 13 meE- 
moires dient que les arts avoient 
EtE perdus par le deluge, & qu'on avoit 
ere quelque tems à les retrouver, par- 
ceque la terre reſta deferte, & que les 
premiers hommes eurent peu de com- 
munication les uns avec les autres (a). 
| Fai deja eu occaſion de faire remarqucr 
quelle Etoit Vignorance & la groſſieretẽ 
genre-humain dans les premiers fic- 
cles (b). On manquoit connoiſ- 
ſances les plus fimples & les plus com- 
munes; on Etoit mEme prive de celles 
2 nous jugeons les plus neceſlaires & 
N'eſt-il pas Eronnant cxemple, 
de voir qu'il ait 66 2 
grande partie du genre humain ne ſqa- 
voit ce que c etoĩt que le feu; ignorant 
les proprietes & Puſage de cer Element? 
C'eſt neanmoins une verité generale- 
ment acteſtce par les traditions les 


0 - — — 242 E — — — —— — 


pus 
an- 


(a) Plato de L . p. 804, Log. 
45) V: y. rA Liv. 3. 25 2 


— Egypt Jes Pbeniciens (5), ies 
EDA P B (c) = Grecs Ted bn 


Jacob. 


i h 
nn & 


 connus. Pomponius, Mela (g), Pli- 


| 2 Diod. L . p. 334. = Pur. t. 2. p. 86. EK. 
| 2.C.2 
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— cons & les plus unanimes. Les 


autres nations (e), avouoient qu origi- 


nairement leurs ancetres n avoient pas 
Fuſage da feu. Les Chinois convien- 
nent de la meme ignorance & de la me- 
me groffierete dens leurs iers pe- 
res GJ Quelque incroyables que ces 
faits puiſſent paroſtre, ils ſont cepen- 
dant confirmes par Fetat oh quantite 


 decrivains, tant anciers que moder- 


nes, deEpoſent que quelques peuples E- 
toient encore au moment ou on les a 


ne (5), Plutarque (i), & pluſieurs 
— * 2 de 728 2 ite 640 = 
lent de nations, qui, u'ils ecri 
| voient, 


) Diod. I. 1. p. 27. . 
Bannier Bk. err. 
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voient Etojent privees de Fuſage du 
feu, ou ne Tavoient appris que depuis I. Taurin. 
fort peu de tems, fait auccſt6 aut par K 
des relations modernes. RT «x 
Les habicans des Ifles Marianes, dé mort de 
couvertes en 1321, navoient aucune 
idee du feu: jamais ils ne furent plus 
ſurpris que quand ils en virent lors de la 
deſcente Magellan fit dans une de 
leurs Ifles. Ils regarderent le feu dans 
les commencemens comme une eſpece 
d'animal qui $S'attachoit au bois dont il 
ſe naurriſſoĩt. Les premiers qui sen ap- 
procherent de trop pres, stant brules, 
en donnerent de la crainte aux autres, 
& n'oferent plus le regarder que de 
| Joins de peur, difoient-ils, d'en Etre 
' mordus, & que ce terrible animal ne 
les dieflat par ſa violente reſpiration; 
car c eſt Fidee qu'ils fe formerent d'a- 
bord de la flamme & de la chaleur (a). 
Telle avoir Er6 auſſi celle que les Grecs 
en Etoient formee originairement (b). 
Les habitans des Philippines & des 
Canaries, Etoient anciennement auſſi 
- denues de connoiſſances, que les peu- 
_ ples dont je viens de parler (c). = I 
th ” 


n des Ines Marianes par le P. le Gobien. 


N 44. 
5 Voy. Plut. t. 2. p- 
(e] Ht. gen. des Veyag t- 2. p. 229. = Har- 


. 


— 


* — 
4 | 
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—c re encore dans I'lfle de Los- 
Br Fordenas, Fuſage du feu Etoit autrefois 
da jul inconnu (a); on en dit autant de plu- 
qu fieurs peuples de FAmerique(b), & en- 
;— tre autres des Amikouanes, nation de- 

couverte depuis fort peu dz tems dans 
FAmerique Meridionale (e). LAfri- 
que offre eneore de nos jours des peu- 
=m qui ſont dans la m&me ignorance (d). 

eſt par cette raiſon ſans doute qu an- 
ciennement (e) il y avoit, comme il 
ven trouve encore aujourd'hui (F), des 
3 


4) bid. Cette Iſle eſt dependante | 4e h Chine 
| rr: a 


on. 


( 
Len. Edif. t. 20. P. 224- 
.. in pays 
on les rivieres ne ſont pas encore naviga- 
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re juger 
barbarie d 
familles. | 
en Excepte toujours ceux 
des defcendans de Noe, qui continue- 

rent à habiter les cantons que ce patriar- 

che & fa famille avoient occupes au ſor- 

* deluge. 3 1 
nature cependant offroit aux pre 
miers hommes pluſieurs indications for 


le feu, & p rs moyens d aſſurer 
une "on n imagine ai- 
ſement avoir jandls pd etre 1 , La 


foudre ne porte tro ment 
la flamme ſur 4 — — 
diſoĩent etre rede vables de la connoiſ- 


ſance du feu à un de ces fortes d acei- 
dens (a). Le feu eſt ſouvent occafion- 
ne par la fermentation de certaines ma- 
tieres r6unies dans un meme lieu, par le 
choc des cailloux, & par le frottement 
des bois. Le vent a plus d'une fois em - 
braſe des roſeaux & des forets (5). 
Cet a ceue caufe que les Pheniciens 

1 ; rap- 


des V t N. p. 26 
cid. I. 6. c. 17. 


—— rapportojent la decouverte du feu 
LPanrrs. Vitrave eſt du mEme ſentiment 
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c 
8 
Enfin, fans parler des volcans, on trou- 
ve des feux naturels allumes dans preſ- 
que tous les pais (e). On voit en Ita- 
tie (F), & ailleurs (g), des endroits 
od la terre enflamme les matieres com- 
buſtibles qui ſe trouvent à fa ſurface. 
A la Chine, dans le province de Kamſi, 
il y a des puits de feu dont on fe ſert 
pour cuire les viandes, en ſuſpendant à 
— les vaiſſeaux oh on la met (b). 
On voit en Perſe de ſemblables ſouter - 
reins oi les anciens Souverains de ce 
pals avoient Etabli leurs cuiſines (i). 


129. Fevr. p. 34. 
tob. 1708. p. 1753. = 
Scienc. année 1706. M. p. 336- 


la Force, Deſcription de la 
12. - 
t. [a Chine, par le P. Semedo, p- 30. 
= Martini, Atlas Sin. p. 37. = Colonne, Hiſt. 
nat. t. I. Pp. 377- ' 

O, Ariſt. de mirab+ auſcult. p. 1253, 1763. 


. 
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Dans pluſieurs contrées on trouve des 
ſources d eaux ſi chaudes, que les habi- EP 


tans en profitent pour faire cuire leurs 
alimens. II ſuffic d'y 
des: on Fa beſoin ni de vaſe, ni d'au 
cune autre precaution (a). Enfin il 
eſt arrive, & il arrive encore ſouvent 
que les feux ſouterreins faiſant Erup- 


tion dans le milieu des forts, & dans 


des endroits remplis d'arbres ou de 
broſſailles, les embraſent & les conſu- 
ment (5). S'il a donc été un tems, 
où la plus grande ie du pgenre-hu- 
main a et privee de Fuſage du feu, ce 
n'eſt pas que cet Element ne ſe manife- 
ſtit en bien des manieres; mais C'eſt 
qu'on ignoroit Part de sen ſervir, d'en 
avoir à volonté, de le tranſporter & de 
le produire apres qu'il Etoit Eteinr. 
Auſſi tous les peuples ont-ils retenu & 
conſerve ſoi 1 — m les noms de 
ceux auxquels ils ont cru Etre redeva- 
bles d'une decouverte fi importante (0. 


| (a) Journal des Scav. Mai 1665. p. 73: 
nat. de Fiflande, t. x. p. 28. eogr 
de Varenius, t. 2. p. 374. edit. de Paris, 


les vian- qui N 
mort de 
Jacob, 
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Us les ont mEme regards comme les 
inventeurs des arts (c); parcequ'en ef- 
fet il n'y a preſque aucun art qui puiſſe 
du feu. = 
es traditions anciennes, & Pexem- 
| des nations ſauvages 2 nous 
= ir des — 1 * 
ens em jers 
— pour 1 — du feu lorſ- 
qu' ils en avoĩent beſoin. On n'avoit 
ere long-tems ſans remarquer quꝰ en 
ppant deux cailloux Pun contre Fau- 
tre il en ſortoĩt des Etincelles. On pro- 
fita de cette decouverte (d); mais on 
n toit pas toujours a portièe d'avoir des 
cailloux propres a faire du feu. La ne- 
ceſſitè, mere des arts, enſeigna bien- 
the les moyens d'y ſupplèer. On se- 
toit appercu qu'en froiſſant fortement 
Fun contre l'autre deux bitons, d'un 
bois dur, il en naiffoit des Etincelles, 
& mEme qu'en frottant quelque tems 
deux morceaux de bois tendre, ils sen- 
flammoient. Cen fut aſſez pour ap- 
prendre aux premiers hommes la manie- 
re de faite du feu, quand ils le jugeroĩent 
a propos. Les Pheniciens 


que 


de la Chine, t. 1. p. 21. = Hygin. Fab. 144. = 
Paufan. I. 2. c. 39. 
(c) Sanchon. Niod. in. Pauſ. lacis cf. 
(#) Voy. Plin. I. 7. $7. Þ. 415 
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1434 yer aVOit fat: - 


inventer he 402, 
ſent que Sui-gin-ſ{chi, 


un de leurs 


Les Chinois di- — 44 


miers Souverains, enſeigna la maniere qui 


d'allumer du feu, en frottant 
ment deux morceaux de bois, 
faiſant tourner Fun dans autre ( b). 
Les Grecs avoient a peu-pres la m&me 
tradition (c). Ceſt encore aujourdhui 
la 105 la plus uſite chez les Sau- 


22 ommes auſſi denues de connoiſ- 
fances que Fetotent Jes premiers peu- 
ples, ne pouvoient pas fe procurer une 
- nourriture bien abondante & bien con- 
venable. Chacun alloit de fon cdre 
chercher les fruits & les herbes qui 
croiſſent dans les bois & dans les cam- 
(e). Ils mangeoient ſans ap- 
prox ce que la terre re Jeur cer Cell 


t. 3. M. p. 385, 
e. 8e. t. 1. P. 244 


N. Relat. de la France Equinox. 8, 
i de 12 Fran . 313. = = Hit car 
1 — r. >. p. 202. = v 'oyag. de Dampier, 
t. . P. 143. 

le) In medium querebant. Virgil. Georg. I. 
L. 17. = Luce. I. 6. v. 937, 93h, ? 


G 7 


forte- mort de . 
& les > 


FR. Quvrons les annales de tous les 
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————— meme, fans ſoins & ſans culture (a). 


Depuis le ples, & meme de ceux qui par la ſuite 
— ont été les plus EclairEs, rien de plus 
mort de triſte & de plus affreux que la deſcrip- 

> tion de leur premier genre de vie. Les 
Egyptiens originairement ne vivoient 
de racines & dherbes 2 croif- 
jent dans leurs champs & dans leurs 
marais, _ autre K de — 85 
ment que qu'ils y trouvoient (c). 
Les Grecs 2 nourriſſoĩent également 
dans les jers fiecles de racines & 
de fruits ſauvages (d): le gland paroit 
avoir EtE alors leur principal aliment (e). 
I y avoir a Athenes une coutume Eta- 
blie, pour rappeller la mEmoire de ces 
fiecles d'ignorance & de ruſticite. On 
preſentoit aux nouveaux maries, le jour 
de leurs n6ces, une corbeille dans la» 


quel- 


* 
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quelle i] y avoit des glands melts avec — 

du pain ( a. On ne doit pas, au ſur- Farm. 

plus, confondre Feſpece de glands, ne. 

Dr ern 
es iſoĩent uſage, avec celle qui mort 

eſt fi commune dans nos s; ce fruit * 

eſt trop amer & trop peu ſubſtantiel, 

pour avoir jamais pn fournir un aliment 

convenable a Phomme. Les glands fi 

| vantes dans les anciennes traditions, 

etojent d'une qualite tres · differente. 

Leſpece dont il s'agit a beau- 

coup 1 — le goũt & pour la ſaveur de 

nos chãtai 

mange 


gnes; il en croft, & on en 
ange encore de pareils dans les parties 
 Meridionales de “Europe (c). Je pen- 
ſe auſſi que ſous le mot de gland, les 
anciens comprenoient pluſieurs ſortes 
de fruits à coques, tels que celui du 
betre, du noyer, du chataign 
= (0). | 


„ 


Ce 


| 
| 


I.ParTIE. tell 


Daker n. traces dans bien des paſs. Herodote 


— 4% 
> 


Jacob, 


pluſieurs peuples, dont ces plantes & 
ces racines font encore aujourdhui la 
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Ce genre de vie primitif n'a pas ett 


ement aboli 


qu'il n'en ſoit reſté des 


parle d'un peuple dans les Indes qui ne 
vivoit que dherbages (a): Agatarchi- 
de (5), Diodore (e) 2 (d), & 
quelques autres Ecrivains (e), nomment 

des nations entieres qui ne ſubſiſtoient 
que de racines & de plantes fauvages. 
Les relations modernes parlent aufh de 


principale nourriture (f). 

b Las nds, les mers & les rivieres 

pouvoient auſſi fournir aux premiers 

hommes quelques ſecours reiativement 

aux climats qu' ils habitoient. Il eſt 
pro- 


Liv. 3. n. 100. 

3 Apud Phoe. c. 22. 23 | 
(c) Liv. 3. p. 191. = 

Liv. 11. Pp. 781 & 798 l. 16. p. 1116. L 


1 


1. Þ. 1177. 


(e Lacrer. I. 5. v. 16 & 17. L 6. v. 932, &. 

1 eee 21. 

(7) Aſia di Baros , Deca 13 l. 1. fol. 18. werſo. 
della Valle, Lettr. 21. p. 414 


de Damp. t. 2 p. 292. t. 2. p. 1 
5 - - Fr oe” 71 1 
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probable que dans ces jers fiecles —— 
on ne faiſoit point de diſtinftion entre Eau 
les differentes efpeces d'animaux (a). — 
Les peuples vivoient alors comme les qui kh 
Sauvages, & qui tout eſt bon juſqu'aux mort de 
reptiles & aux inſectes, dont la vue in- 
F- 2755 plus d' horreur & de rEpugnan- 
ce | 
Joignons à tous ces tEmoignages Tau- 
Nr 

e Etat primitif du 
humain. On a remarque de tous les 
tems une grande conformite entre la 
nourriture des peuples, & Feſpece de 
leurs facrifices: ils ont toujours offert a 
la divinite ce qui faiſoit le principal 
ſoutien de leur vie. m 


rr. 
nes fruits fuwages, je ne pretens 
ils ne Dar en E chair. 
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— ſecies on n'offroit que des herbes, des 
Eraurm. fruits & des plantes (a). Les Egyp- 
a tiens, en mEmoire de Futilité dont 
qu'k Pherbe nommee Agroſtis avoit été à 
mort de leurs peres 
* — 4 les f is qu'ils Ct). = w_ 

es faire leurs prieres 4 a 

auſſi un tems ob l'on ne faiſoĩt des li- 
bations qu avec de l'eau; le vin n tant 
pas encore connu 02; On offrit par 
degres du miel (d), du lait (e), de 

" Fhuile (7), du vin (g), de la fari- 
ne (), & enfin des animaux, quand 
les mes eurent trouve le moyen 
_ Cen faire leur nourriture ordinaire (i). 
Comme on ignoroit auſſi dans les com- 


mencemens Fart d'aſſaiſonner les vian · 


des avec le fel, Puſage s etoit conſer - 


ve de nen point mettre dans les en- 


trail- 


Plato 


Voy. 


1 2 
5 
4 
Fg 
' * 
* 


en portoient dans les mains 


a am -. @t ww ws ww A _ = Aa. oa =» = a. oa rw oO. rm ox Q = 
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—— juger, & cet égard, de état des pre- 
Learn. miers hommes par celui de quantite de 
| dont il eſt , ſoit dans les 
n J, ſoit dans les mo- 
mort de dernes (5). On ne connoiffoit pas auff 
, dans les premiers ſiceles la maniere de 
| avec des filets Ceſt un an 
des nations barbares (e). Le 
premiers hommes ne ſe ſervoient que 
de lignes (d), dont les hamegons, ſem- 
dlabſes à ceux des Sauvages, n'Eroient 
probablement que de bois, d'os, dare 
tes de poiſſons, autres matieres 


ou 
gm Cs Ils ne connoiſſoient en- 
ni Fart q elever 
de 
ir @ 


* os COS, BY 
ens ire des viſions 

fubren la diſette & ala — 
u n'eſt pas étonnant qu 'avee des ie 


* 
. 


—  r—_y_Scoy rr. MC M5 Z hh 


585 * 


* 
my wy 
* * 
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cours fi peu aſſures, les premiers om 
nes ſe ſoĩent trouves frequemment ex- L Faurm. 
poſes à toutes les horreurs de la faim 14. 
& de la diſette. je ſuis convaincu que qa: hk 
ceſt aux ficheuſes extrEmitEs oh ils ant Torr de 
&6 ſouvent rEduits, qu'il faut attribuer | 
Fuſage affreux od Etrojent anciennement 
pluſieurs peuples de ſe manger les uns 
les autres. il ait.EtE un tems où les 
hommes D'ont point eu horreur de fe 
nourrir de la chair de leurs ſemblables, 
Ceſt un de ces faits fi univerſellement 
atteſtEs, qu'il n'eſt pas poſſible de le 
revaquer en doute (a): Fexemple de 
quancite de nations, dans Fun & dans au- 
tre continent, auxquelles cette nour- 
ture eſt encore familiere, en eſt un 
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ves, od ils les nt à meſure 
e 

le ut 3 4 
——— ont occaſionne & occa- 
mort de fjonnent 8 encore ces hor- 
L'hiſtoire ne fournit que 
les peu- 


EIT 


meres ont mange leurs en- 


38 & il fulfic de refi6chir aur 
mouvemens 


dont quelques navigateurs 
reduits à Ia dernjeve 12 - 


vouent s etre ſentis affectẽs (d), 
concevoir ce dont Fhomme e 
ble en 


cape- 
ces cruels momens. L'anthrope- 


voy. FBift. des Incas, t. 243, P. 275, 
h Er: BT: 55 


(6) v Diod. Eclog. ex 36. t. 2. 
gde I. 4. p. 8 
1 — 


de BelloGoth. 
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aſſures de pour voir a leur ſubſiſtance; & q 
fi cet horrible uſage exiſte encore au Eu. 
jourd hui dans quelques contrees, ceſi * 
1 * de Fignorance & de la ba:- n a 
bari premiers i les ont Wort de 
habirtes (1). — —_ 


=” de connoiſſance les pre- 
miers hommes avoient du feu & de ia 
maniere de sen fervir , ne leur permet- 

toĩt pas de donner aux alimens, dont ils 

| ſe nourriſſoĩent, la preparation conve- 
vadle. Ils ſe contentoient de broyer avec 
leurs mains, ou entre deux cailloux les 
plaates & les racines qu ils arrachoĩent 
de terre, & les expoſoient euſuite à Far- 

deur du ſoleil. Ils en uſoĩent à peu- pres 

— 


(2) Auteurs avoit 

l 
rere iques de 

ir humaine. Anc. Relat. des & de la 
Biblioth. univ. t. 2. p. 334. 


5 J — 


A 


„% A —ͤͥ 9%. ©. 4. oa 


2 _—_ — to” + -_ K 
2 ᷣ — * bs w n — 
_ — 2 —— —— — —_— * 
n * 12 « wh da 


” 


— 
juſ- 


mort de 


de faire cuire leur 48 iel. eg 


_ aſh 0 
pouvons juger de la groffierete& de Ig 


couvertes en 1615, navoient point dau 
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& du poiſſon, quand ils 2 
heureux pour sen 8 p. gathar- 
chide „ Arrien (b) , Diodore (e), 
— 0 „Pline (e), & meme 2 


lations modernes (f), parlent de na- 
— qui n'avoient point d autte maniere 


0 aux rayons du ſoleil. 
* connoiſſance du feu, les peu 
ples ont encore ète un tems où ils man- 
quoient des moyens propres a faire fer 
vir cet element d une maniere commode 
prEparation de leurs alimens. Nou 


d miers hommes celle 
33 1 — dont 11 eſt parle dam 
1 — des Ifles Auſtrales de 


ſecret pour faire r6tir les pores, que 
de lear merre — pierre . 
ardentes (g). La maniere, dont pla 


a _—————\_———— 


Phoe. e. 12, 29, 22. 
Apud * 
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eau, prouve de leur part une Egale jig EE. 
norance. Is mettent de Feau = 


28 


mn 
— 


allumes , ou des cailloux qu ils ont fait 
rougir , & parviennent ainſi a Echauffer 
eau ſuffifamment pour faire cuire leurs 
viandes (a). L'incommodite & la diffi 
culte de cette pratique en firent cher- 
cher d abord une qui fut plus aiſee. On 
penſa aux moyens de faire bouillir Feau 
dans des vaſes plus commodes que des 
rochers ou des grandes pierres. Les Sau- 
vages de la nouvelle France faiſoient 
cuire leurs viandes dans des ef} d' au- 
ges de bois, en y mettant pierres 
rougies au feu, & les renouvellant de 
tems en tems (6). 
Les peuples ont dũ Etre bient6t rebu- 
tes Capprerer leur nourriture d'une ma- 
niere auſſi longue & auſſi degofitante que 
celle dont je viens de parler. I! aura 
donc ere queſtion d'imaginer des vaiſſe- 
aux , qui en recevant directement Fim- 


1 du feu, puſſent la communiquer 
Feau. Le point eſſentiel Etoit de trou- 

e ver 
6% Hift. des Iſles Antilles , p. 15. =; Relat de 


2 


Caſpeſſe, p. 51. 
6) Leſcarbot , Hiſt. de la Nouv. France, p. 


( 

$05. = Mecrurs des Sauvages , t. 2. p. 87. = 

Acoita. , Bift. des Ind. Occ. l. f. c. 2 fol- 174. 
Tome L a 
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pour faire cuire leurs viandes dans 


=. 
* 
= 
— 


creux d'un rocher , ou d'une grande uz 


pierre zils jettent enſuite des charbons mort de 
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er des matieres communes & faciles à 
be travailler , qui fuſſent capables de refifter 


jut. alez fortement a FaQtion du feu, pour 
qu 4 donner aux alimens le tems de cuire. 
| — On ne ſera parvenu à cette dEcouverte 
qu'apres di tes tentatives. Il eſt fa- 
. Cile den juger par les exemples ſuivans. 
Les Sauvages du detroit de Frobisher , 
ſe ſervoĩent d eſpeces de chaudieres faites 
de peaux de poiſſons fraichement tues 
(a). Dans les Ifles Occidentales de FE- 
coſſe, les habicans employoient au mEme 
_ uſage la déponuille des animaux recem- 
ment Ecorches (5). Les Oſtiakes appre- 
tent encore aujourdhui leurs vivres dans 
des chaudrons compoſes d'ecorces d' ar 
bres (e). A Siam le petit peuple na 
d'autres fagon de faire cuire le ris que 
de le mettre dans un cocos fur le feu, 
& le ris ſe cuit en meme tems que le 
cocos brũle; mais le ris acheve de cuire, 
avant que le cocos ſoit tout - à· fait con- 
ſumè (d.) Les habitans d' Amboine & de 
Ternate fe ſervent dun bambou, ou ro- 


ſ. 5 le meme e 
eau creux pour —_ 


7 


oY a me fo wo @ Bus wWw@Wml.C wWw@LpT 


y _— Mil... — cM © ) 


2 Voyag. qui ont fervi : i 
* er 
- =; Cn, t. 4. Pp. 172, 272. _ 
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Ces expediens font bien groffiers & ——— 
dien defetueux. II falloit renouveller I. Pann. 
de vaſes à chaque moment. La — piage jb: 
ſite, mere de Finduſtrie, fit bientdt ik 
rouver les de faciliter la cuiſſon =” 
des alimens. L hiſtoire nous fournit dans 
a pratique d'une nation ſauvage un exem- 
ple de la maniere dont les premiers hom- 
mes ſeront parvenus a ſe faire des vaſes 
commodes & durables. Il eſt dit dans 
h relation d' un voyage fait aux Terres 
Auſtrales, que les babitans de ces cli- 
mats faiſoient cuire leurs alimens dans 
des morceaux de bois creufes qu'ils met- 
toient ſur le feu; mais comme la flam- 
me rauroit pas manque Tendommager 
promptement ces ſortes de vaſes , 
ier à cet inconvenient ils $'Etojenc 
aviſes de le revetir de terre graſſe. Cet 
enduit les preſervoit, & donhoit aux 
alimens le tems de cuire (a). 
Une pareille Epreuve a dt faire ima- 
giner facilement la poterie. L'experi- 
ence ayant a que certaines terres 
refiſtoient an - * 3.8 68 fimple de 
ſupprimer le vaſe d „ qui a cepen- 
dant donné Fidee de mouler la terre, & 
ndique la maniere de Temployer a diffe- 
| rens 


* 


Mm. touchant J ẽtabliſſement d'une Miſſion 
Chretienne dans le troifieme monde 


I. PaxrrE. de Platon, a df Etre bientöt invente, 
Di: by parcequ'on n'a pas befoin du ſecours 


donner ce 
bee (c). C 


Faire ceſſer in ſenſiblement les calamites 


des familles. Leur reunion, & Fetabliſ- 


heureux changement. Les familles raſ- 
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rens uſages; art, qui ſuivant la rem 


des mEtaux pour travailler les vaſes de 
terre (a). Il eſt probable qu'on ne ſcur 
pas d'abord leur donner ce degrs de 
cuiſſon, & ce vernis qui en fait le prin- 
cipal mérite. Ces premiers vaſes de- 
voient Erre comme ceux des Sauvages, 
d'argile, ou de terre graſſe ſeche&e au ſo- 
liel ou cuite au feu (5). Ces peuples 
ignorent Part de les verniſſer & de leur 
ue nous nommons la plom- 
'cſt le haſard qii aura fait 
trouver ce ſecret, comme je le dirai 
dans un moment (d). _ 

La decouverte & Pintroduction des 
arts dans les differens climats ont dũ 


on. mw ey = 


dont le genre humain fut afflige dans les 
tems qui ſuivirent immediatement la 


confuſion des langues & la diſperſion 


ſement des loix ſurtout, ont opere cet 


ſembices ont perfectionnè les arts; mais 
jamais les hommes m auroient pd for- 
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mer de gra 


as trouve des 


la ſubſiſtance dun 


meème canton & dans un meme lieu; on 
na pit y parvenir que par la découverte 
de Fagriculture. 

Tous les peuples ont reconnu tenir 
cet art de leurs premiers Souverains. II 
eſt dit qu*Ofiris abolit Puſage ob Etojenc 
les hommes de ſe manger les uns les 
autres, en leur enſeignant à cultiver la 
terre (a.) Les annales de la Chine rap- 
portent que Gin-hoang, un des premiers 
Souverains de ce paſs, inventa Pagricul- 
ture, & raſſembla par ce moyen les 
hommes, qui auparavant erroient dif- 
perſes dans les bois & les campagnes ,. 
a la maniere des beres bruces (b). On 
doit entendre dans le mEme ſens, c'eſt- 
a dire, de la connoiſſance des alimens 
eonvenables, la tradition des Grecs qui 
+ Martribuoir la ceſſation de Panthropopha- 
ie, à la découverte du miel & à Vufage 
que les hommes avoient appris a en faire 
(b.) Les anciens hiſtoriens font men- 
tion des ſoins qu Alexandre $'etoit don- 
nes pour enſeigner Fagriculture rr. 


ndes _ n'avoient 2 
moyens pourvoir *.* ARTIE, 

grand nombre de Be joe 
rafſſemblees & fixtes dans un q ha 


morr de 
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— barbares qu'il avoit- ren- 
L Pant. contrees dans le cours de ſes conquetes 


9 
morr de Ja vue de prev 
la diſette & la famine font capables de 


Jacob, 


des 
lite 
dliſſement des ſocictes politiques , En 


ee qu'il faut developper. 


: (a) ; exemple renouvellé de nos jours 
* dans PAmerique (5). Ceſt encore dans 
enir les excès auxquels 


les hommes , que de tous tems 
; peuples polices ont eu ſoin d' amaſſer 
oviſions remedier à la ſteri- 
la terre dans certaines annEes (c). 
La reunion des familles , & Teéta- 


donnant naiſſance aux arts , ont donc 


procure aux les principales com- 
modites de E v. dv pa ſocietes 


policees ne les ont cependant pas con- 


nues lement; les progres des arts 
1 * les differens 


— & chez les differens peuples. Ceſt 


La ſubſiſtance eſt le premier & le plus 
objet dont on fe ſera occupe 


important 
dans les ſocietes naiſlantes ; mais ces 


recherches auront été plus ou moins 
* relativement au climat 


P- 23. = 


&c. = Hiſt. des 
„ t. 1. p. 21, 192, 237. t. 2. p. 94. 
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quelques paſs , on aura commence par I. Pazme. 
Jl perfeftionner Fart de la chaſſe & de la Bug =. 
= peche (F). La chaſſe ſur - tout a tE ne 
chez la plupart des peuples de Fanti- — 
quite la principale occupation des pre- J 
S 2 miers hommes. Ils sy adonnoient au- 
dat par le beſoin de ſubſiſtance, que 
par la nEcefſite de defendre leur vie þ 
contre les attaques des betes feroces | 
1 D. I y a encore aujourdhui quantite 
de nations de Fun & de autre cogti- 


| nent qui ne S'occupent que de la chaile 

= & de la peche (5). 
= Mais les peup duſtrieux ne tar- 
que dans cette 


L les in 
derent pas à remarquer 
| = innombrable d' animaux repan- 
us fur la ſurface de la terre, il y avoit 
des eſpeces, qui d' elles-memes fe reu- 
niſſoĩent & vivoient en ſocicte. On vap- 
= percut meme que ces eſpeces etoient 
vaturellement moins farouches que les 
autres. On chercha les moyens de les 


(7 )Sanchon. apud Euſcb. p. 35. B. 
$4 Liv. VI. c. 1. 3 
5 . nat. de 'Iflande , t. 2. p. 221. t. 1. p. 
des V au Nord, t. 8. p. 16. f. 1. 
s if. t. 10. p. 200. 315,316. t. 
1. p. 376. t. 23. b. 222. = Hiſt. des Incas , t. 1. 


- 
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— apprivoiſer, de les renfermer dans des 
1.PazT1E. pares, & de les faire multiplier afin d'en 
Deluge avoir toujours une certaine quantitE a fa 
qu diſpoſition. La plupart des peuples ne 
Jak. tirdient dans les premiers fiecles , & 
long tems encore apres , leur ſubſiſtance 
> des troupeaux (a). Nous connoiſ- 
ons pluſieurs nations puiſſantes & tres- 
Etendues qui p pn encore le meme 
genre de vie 65 urs troupeaux four · 


5 


- Diſſent à tous leurs beſoins. On s' atta- 
cha enſin à examiner les differentes pro- 
ductions de la nature, & à trouver les 
moyens d'en profiter. SR 
La terre offre quantite de plantes & 
de fruics, qui m&me fans Ere cultives , 
fournifſent a Fhomme une nourriture 
folide & agreable. On — par 
_ difcerner les meilleures eſpeces, & fur- 
tout celles 
apres avoir et cueillies: on ſongea à en 
faire des proviſions (c). On apprit en- 
fuite Part de les faire profiter , & mẽme 
. Cen augmenter le nombre & les qualices 
par la culture. Ceſt à cette dEcouverte 

que nous fommes redevables de cette 

prodigieuſe quantite darts & de ſcien- 


o 


(a) Plato, de Leg. |. 3. p. 804, &c. = Varro, 
r 
GRA Ter. les Arabes, &c. 

c) Diod. I. 1. p. 12. : 


i ſe conſervent long-tems 3 
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ces dont nous jouĩſſons aujourdhui. Tant 
que les peuples ont connu d'autres I. Fr. 
moyens de ſubſiſter que la chaſſe , la Bag d. 
pecbe & le ſoin de leurs ux, ils uE 
wont pas fair de grands progres dans les Port de | 
arts. Ce genre de vie les obligeoit a? 5 4 
changer continuellement de lieu, & | 
dailleurs ne les forcoit pas à faire uſage 
de toutes les reſſources dont Finduſtrie 
humaine eſt capable. Les nations qui 
ne pratiquent point Fagriculture' n'oot 
qu'une connoiſſance tres mEdiocre des 
arts & des ſciences. Mais la culture de 
la terre a contraint les peuples qui s 
ſont adonnes , à fe fixer dans un meme 
canton „ & à inventer quantite d'arts 
dont ils avoĩent beſoin pour y reuffir.. 
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r 


K 6 2 embraſſe pluſieurs 
L objets. Par ce mot nous enten 
dons aujourdhui Fart de faire venirtou- 
tes ſortes d arbres, de plantes, de fruits 
& de grains, Mais comme de toutes les 
parties que cet art comprend, il nen 
eſt point 2 importante que le la- 

Ceſt celle par laquelle je crois 
devot commencer. 


bourage, 


r — DEED ED ee 
ARTICLE PREMIER. 
Du Labourage. 


A cui ruax des grains demande tant 

de ſoins & de precautions, depend 
d'un ſi grand nombre de connoiſſances, 
exige tant de peines & de preparations, 
qu'il n'eſt pas ſurprenant qu un art fi 
complique ait ErE long-tems ignore de la 
plus grande partie du gente humain. On 
pourroit meme demander comment les 


of a * PR l A 
o * _ l 
* % * * - - 
- 


ment. Su 
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premiers peuples ſont parvenus à la de- | 
couverte du bled, & en general a celle EF. 
des autres grains qui ſe cultivent. Nous 11 
ne voyons point aujourd'hui dans nos oz | 
campagnes le froment, le ſeigle, For- mort de 
ge, Tavoine & le ris croftre naturelle- I 
ppoſerons- nous donc que cer- 

taines eſpeces de gramen qu on rencon- 
tre dans tous les paſs, renferment les 
principes & Feſſence de tous les diffe- 
rens grains qui font a preſent notre prin- 
cipale nourriture ? Admettrons nous 2 | | 
la culture developpe & perfectionne les | 
lites de ces ſortes de gramen, & qu'en- | 
n un travail rEitEre peut les porter au | 
point de devenir froment, ſeigle, or- | 
ge, avoine, &c. On a, il eſt vai, Fex- 


222 \ ot la culture rend certains 
fruits plus beaux & meilleurs ceux 
qui viennent naturellement. ſgait 
meme quelle en 5 quelques - 
uns relied rendre 22 
mais Fo qui ure en quelque 
maniere ces ſortes de fruits, la q 
veſt icable fur les gramen. A 
Fegard de la fimple culture, c'eſt une 
erreur de croire qu'elle puiſſe jamais de- 
naturer Fefſence fondamentale des grains, 
ni leur eſpece. Quelques Auteurs à la 
verite Pont autrefois avance (a); * 


{s) Theophraft Hit. Plant. I. 2. c. 3. & c. 5.1.8. 
1 


* o 


of. qu'ils exiſtent encore a 


C. 6.= De Cauſ. Plant. 1. 4. c. 6. = Plin. I. 18. ſeck. 
20. P. 111. | 
(ap Vo, Anas, cas Srlanoes, ann. 1708. Mem. 
p. 85.= 


p. 78. = 
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traire eſt auj 


jourd'hui reconnu & 


_Panz3t. avere (a). Les grains ont EtE eréés tels 


preſent. Les An- 
ciens mème parlent de pluſieurs paſs ou 
le bled croiffoit naturellement (b). Si 
nous ne connoiſſons point avjourd'hui 
dans nos climats de froment, de ſeigle, 
d'orge & d'avoine ſauvages, c'eſt fans 
doute faute de recherches aſſez exactes 
de notre part, d autant plus que, felon 


le tEmoignage de pluſieurs relations mo- 


dernes, on en trouve encore dans quel - 
ques contrees (e). 

L agriculture eſt un de ces arts que le 
Deluge wa point abolis entiérement. 
LEcriture nous dit que Not en Etoit in- 
fkruit, & qu'il cultiva la terre au ſortir 
de Farche (d). Il eſt vraiſemblable que 


Mercure de France, Fevr. 2730. p. 299. 

Duhamel, Traité de la culture des terres, p. 

.= Mem. de Trey. Mai 1714. p. 8 14. 
Plato, in Menex 


„ p. 512.= Ariſt. de Mirab. 

auſcult. p. 11 54. A. . Hiſt. Plant. I. 4. c. 3. 
od. I. 1. p. 12. I. f. p. 331 & 384. = 

Strabo, I. 1 5. p. 101 7. . Flin. I. 18. ſect. 13. p. 105. 


Fyncell. p. 28. Voy.auſſi ce qu Herodote dit d' u- 
(e) Leſcarbot, Hiſt. de la N. France, p. 251. 255 


uſage dans les Indes, I. 3. n. 100. 


& 261. = Lettr. Edif. t. 1 1. p. 28 f. t. 2 f. p. 7 1.2 
Hift. nat. de l lſlande, t. x. p. 250. Lact, a 
des Indes Occid. I. 2. c. 1. p. 34% 

) Gen. c. 9. vs. 20. 
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ſance a ſes deſcendans. Leur diſperſio 
occaſionnee par la confuſion des lan- 


wes, fit oublier à quantice de familles 
art de cultiver la terre; mais cette de- 


| CiEteSqui continuerent d'habiter les plain- 


fins. La connoiſſance du labourage pa- 
roit auſſi s etre conſervèe chez les . 
milles qui fe ſont fixes de bonne heu- 
re dans des pais, dont le fol Etoit I6- 
er, facile à cultiver, naturellement 
ertile & abondant. Toutes ces conjec- 
tures font fondèes fur FHiſtoire. Elle 
nous apprend que les habitans de la Me- 


ſopotamie, de la Paleſtine, de FEgyp- 


te, & peut-ctre de la Chine, ſe ſont ap- 
pliquees a Pagriculture des les tems les 
us recules. La connoiflance du la- 
rage Etoit d'une ſi haute antiquite chez 
les Babyloniens, qu'elle remontoit aux 
premiers fiecles de leur Hiſtoire (a). 
On ne peut pas douter en effet que Fa- 
griculture n'ait Ete connue tres-ancien- 
nement dans ces contrees. Moiſe dit 
que Nembrod & Aſſur bãtirent pluſieurs 
villes (5): il ſeroĩt difficile de conce- 
voir comment ils auroient pa y reuſſir 


(el Beroſ. apud Syncel. p. 23 & 22. 
: 2 =: 10, 11 & 12. 


H 7 


nes de Sennaar & les cantons cinconvoi- 


ce Patriarche fit part de cette. connoiſ 
n IL. Panrm. 


=. 


mort de 


couverte ne ſe perdit point dans les ſo- H. 


le 
jul- 


* 


I. — 2 
_ ju 
qu a 


mort de 
Jacob, 


dans un tems de famine, ſe rezirer en 
Egypte (d), & Jacob y envoyer ſes en- 


ſans doute, que 
aura et ſucceſſivement tranſportè dans 
_ differens climats. Les Grecs, par exem- 


dix 


* viens de parler, Fanciennete du la- 
: ils pretendent avoir appris cet 
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fans le ſecours de Pagriculture. La tra- 
dition des Pheniciens faiſoic remonter 


aux premiers tems Puſage du labourage . 


(a), tradition confirmee Egalement par 
Fautorits de FEcriture-ſainte. 1] y eſt 
qu Iſaac, dant fon ſejour dans 
la ee 4 — au on 
tuple jens faiſoĩent 

no 2 3 — a Ifis & à Oſi- 


ris ſon Epoux (c). Lagriculture devoĩt 


etre en effet extremement ancienne chez 
ces peuples. Nous voyons Abraham , 


fans acheter du bled dans de pareilles 
circonſtances (e). Les Chinois vou- 
droient diſputer à tous les peuples, dont 


art de Chin-nong ſuccefſeur de Fo-hi(/ 

Quoiqu'il en ſoĩt, c'eſt de ces diverles 
contrees & de pluficurs autres encore 
Fart de cultiver les grains 


ple, 


) Sanchon. apudEuſcb. p. 36. C. 
7 Gen. c. 26. vs. 12. ** 
t. 2. p. 356. A. 


Diod. B. 1. p. 17 & 18. == Plut. 
(a) Gen. c. 12. vs. 10. 
Gen. c. 42. vs. 2. 
(F) Martins, Hiſt. de la Chine, 
gen. des Voyages, t. 6. p. 196. 


I. 1. p. 3 2. 


Ara g ser zan rrrg SL +3” 


— 
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ple, difoient que Fagriculture leur avoit —— 
ere apportee d Egypte (a): les Romains Enie 
&rojent perſuades qu elle Etoit venue en Nr. 
1 4 de 3 de la Grece (5). oz 4 
n peut croire auſſi que quelques peu- n © 
ples n'auront dũ qu à 4 Ja de. — 
couverte des grains & Part de les culti- 
ver. Parmi les familles qui dans leurs 
courſes v 


ple aura pa parvenir qu aſſez diffi- 
Fane > congver tn methode de culti- 
II leur a fallu @abord inventer les in- 
Mere au labou- 
nge ;le nombre en ez grand. Ces 
premiers laboureurs ne cultivoient la ter- 
— Op Os de _ 6 2888 
ti -graſſiers & tres - imparfaits (c). 
Tel Etoit FeErat des habitans du Pech 
lors de la découverte de ces climats. Is 
ravoient ni charrues, ni bEtes de ſom- 
me. Ils ſe ſervoient de certaines pelles 
tranchantes; & quand la terre Etoit ſuffi- 


(4) Diod.1. 1. p. 34.1. 5. p. 385. 3 
I ) * —— 210. Cicero, 
p. 478. * 
© Diod. I. 3. p. 232,233.58 Plut.t.2. p.3& 
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—— —- {zmment preparee, ils y ſemoient leurs 
L Pazriz grains, en faiſant des trous avec ut ba- 
bt be ton (a). Il y a encore aujourdhui quan- 
qui titè de peuples qui n'ont rien imagine de 
mort de mieux que ces anciennes pratiques (b). 
hn. [es Sauvages de la nouvelle France la- 
bourent leurs champs avec des inftru- 
mens de bois faits comme la houe dont 
' fe ſervent nos vignerons (e); d' auttes 
avec des pelles (d); quelques-uns nent 
meme que des crocs de bois (e). L'in- 
ſtrument commun des Negres de la 
Gambra, pour ouvrir la terre, eſt une 
forte de pelle afſez ſemblable à leurs 
rames (F): d'autres n ont que des eſpẽ- 
ces de truelles (g). La méthode des 
Negres du Sentra 
- cinq ou fix dans un champ & de le 
remaer avec leurs & (Þ).. Les an- 
ciens habitans des ies ne labou- 
roient la terre qu avec des cornes de 


(e) Conquete du Peron, t. 1. p.47.= Hiſt. das 


Incas, t. 


; 92 nl 


Lettr. Edit. t. 12. p. 10. 


0.2. & 106. Voyag. 1 
— Aſt ern — 3.p. 180 
13 ad 
_ 
Ibid. p. 229 & 252. 


* 
* 


, eſt de ſe mettre 


Leſcarbot, p. $34. = Mceurs des Sauvages, 


de Cortal. t. 1, p. 3%. 
& 189. | 
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Ces pratiques informes & groflieres — 
n'auront jamais eu lieu que dans les con. Pann. 
trees où les connoiſſances les plus eſ- — — — 
ſentielles & les plus utiles avoient été qua is . 
tota:ement miſes en oubli. Ailleurs or — 2 
ſe ſervoit pour cultiver la terre d'outils Jace 
 infiniment plus commodes & beaucoup 
moins defectucux. Pluſieurs peuples 
connoiſſoient des les premiers fiecles, 
os diſperſion rr de par- 
zner leurs peines, e preparer en 
Ss | w = 3 3 5 
en employant des machines qui puſſent 
fendre la terre d'une maniere plus effi- 
cace que celles dont je viens de parler. 
On ne peut douter que des-Jors la char- 
me ne fit en uſage dans quelques con- 
trees. Nous en avons une preuve aVe- 
gard des Egyptiens, dans le culte rendu 
par ce peuple aux taureaux facres qu ils 
appellotent Apis & Mnevis. Rien de 
us connu & de plus ancien que ce cul- 
te. Il Etoit fonde ſur les ſervices que 
ces animaux avoient rendus a ceux qui 
omen pour avoir enſe ignè Pufage du 
(a). Pai deja dit que les Egyptiens 
| eroyolent &tre redevables de ce bienfait 
a Ofiris (b). Ce Prince * pour a- 
c 


voir invente la charrue (c). On on 
(a) Diod. I. 1. p. 25. 

0 a, p. 81. 33 
c) Prunus araty a mann ſolerti fecit Offers. 


ibul.!. 1. 


7. v. 29. 


— ＋ 
12 * 
mort de 
Jacob, - 


neur de cette dEcouverte à Ifis & a Oſi- 


dit qu Iſaae, 41 fon ſejour 
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fans le ſecours de Fagriculture. La tra- 
dition des Pheniciens 2 _— Lee 
aux premiers tems Fuſage du 
(a), tradition confirmee Egalement par 
Fautorite de PEcriture-fainte. Il y eſt 


la Paleſtine, ſema & recueillit au cen- 
tuple (9. Les Egyptiens faifoient hon- 


ris ſon Epoux (e). Lagriculture devoit 
bt A Wd, quo denn 
ces peuples. Nous voyons Abraham , 


dans un tems de famine, ſe retirer en 


Egypte (d), & Jacob y envoyer ſes en- 
fans A 0 bled 3 pareilles 
circonſtances (e). Les Chinois vou- 
droĩent diſputer a tous les peuples, dont 


* viens de parler, Tancienneté du la- 


ſans doute, que 


: ils pretendent avoir appris cet 
art de Chin-nong ſucceſſeur de Fo- hi 
iqu'il en foit, c'eſt de ces diverſes 
& de pluficurs autres encore 
Fart de cultiver les grains 
aura et ſueceſſivement tranſporte dans 
differens climats. Les Grecs, par . 

a ple, 


„ Sanchon. n Euſeb. p. 36. C. 
$} Gen. c. 26. vs. 12. 

Dod. k 1. p. 17 & 28. = Flut. t. z. p. 356. A. 
Gen. c. 12. vs. 10. . 
9 Gen. c. 42. vs. 2. | 
(F) Martins, Hiſt. de la Chine, l. 1. p. 32. = 
gin. des Voyages, t.6.p. x96. 


— 
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ple, diſoĩent que f agriculture leur avoit —— 
Et apportee d Egypte (a): les Romains TAT : 
etoĩent perſuades qu'elle Etoit venue en — 


Sy 
ver. Parmi les familles qui dans leurs 
courſes v es en avoient perdu 

la trace les grains croifloient naturelle- 
ment. Elles auront cherche alors les 
moyens de mettre a profit ce bienfaitde 


penis nous od. prevents rele UK 
raura pt parvenir qu'a i- 
r methode de culti- 
ver les grains. 

U leur a fallu d' abord inventer les in- 
_— au labon- 
rage; le nombre en ez grand. Ces 
_ premiers laboureurs ne cultivoient la ter- 
ths nds genen & ubs imparſales (23 
tus 4 tres-1Mm ns Cc). 
Tel Etoit Ferat des I du 85 
lors de la découverte de ces climats. ls 
wavoient ni charrues, ni betes de ſom- 
me. Ils ſe ſervoient de certaines pelles 
tranchantes; & quand la terre Etoit ſuffi- 

Diod.1. 1. p. 34.1. 5. p. 385. 


ſam- 
(6) Feſtus, wore campus, p. 210. Cicero, 
t. 4.p. 478. 


rz zu. * HN. 11 


r 
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— ſamment preparee, ils y ſemoient leurs 


Laar grains, en faiſant des trous avec ur ba- 
Ber 0 ton (a). II y a encore aujourdhui quan- 
ite de peuples qui n ont rien imagine de 
mort de mieux que ces anciennes pratiques (b). 

"* Les Sauvages de la nouvelle France la- 
bourent leurs champs avec des inftru- 
mens de bois faits comme la houe dont 
' fe ſervent nos vignerons (e); d'autres 
avec des pelles (d); quelques-uns nc nt 
meme que des crocs de bois (e). L'in- 
ſtrument commun des Negres de la 
Gambra , pour ouvrir la terre, eſt une 
forte de pelle afſez ſemblable à leurs 
rames (F): d'autres n'ont que des efpe- 
ces de truelles (g). La methode des 
Negres du Senegal, eſt de ſe mettre 
cinq ou fix dans un champ & de le 
remaer avec leurs & (Þ). Les an- 
ciens habitans des Canaries ne u 
roient la terre qu avec des cornes de 
bœuf (i). 8 we 


() Conquete du Peron, t. 1. p. 47. Hiſt. des 

5 Vou Fri gen. des V 1% 

5 0 » . f. 3. 11 = 

(le Leſcarbor Hiſtoire de la 4," 50000 
Lettr. Edif.t. 12. p. 10. 

e Leſcarbot, p. $34. = Murs des Sauvages, 

76 & 106. Voyag. de Cortal. t. 1, p. 33. 

Hiſt. gen. des Voyag. t. 3. p. id & 183. 4 


2. 2. 
0 Ibid. t. 5. p. 67. 
Ibid. t. 2. p. 302. 
| Ibid. p. 229 2F2. 
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Ces pratiques informes & groſſieres 
n'auront jamais eu lieu que dans les con. Pann. 
trees où les connoiflances les plus ef- Ds ne 
ſentielles & les plus utiles avoient Etc yy | 
tota,ement miſes en oubli. Ailleurs on po 
fe ſervoit pour cultiver la terre d'outils j 
infiniment plus commodes & beaucoup 
moins defetucux. Pluſieurs peuples 
connoiffoient des les premiers fiecles, 


| yens de par- 
& 


apres — diſperſion Ay oy + 
gner leurs peines, e preEparer 
meme L * recol — 3 9 
en employant des machines qui puſſent 
fendre la terre d'une maniere plus effi- 
cace que celles dont je viens de parler. 
On ne peut douter que des- lors la char - 
me ne fit en uſage dans quelques con- 
trees. Nous en avons une preuve à le- 
gard des Egyptiens, dans le culte rendu 
par ce peuple aux taureaux facres qu ils 
appellotent Apis & Mnevis. Rien de 
plus connu & de plus ancien que ce cul- 
te. Il Etoit fonde ſur les ſervices que 
ces animaux avoient rendus a ceux qui 
r pour avoir enſeigne Puſage d 
led (a). Pai deja dit que les Egyptiens 
croyoient etre redevables de ce bienfait 
a Ofiris (bY. Ce Prince paſloit a- 
voir invent la charrue (c). On diſoĩt 


(a) Diod. I. 1. p. 1 
a p. 25. 
22 

c) Primus aratr a mann . Ar ; _ 
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nene qu'il avoit montre aux Scythes à 
— 4 ſe ſervir de bœufs pour le labourage (a). 
Il eſt M Tailleurs par FEcriture, 

age de labourer Etoit Etabli en 
L gee Col le tems de Joſeph (b). Il 
Etoit auſſi ancien dans la Paleſtine. Les 
Pheniciens, c'eſt-a-dire, les 
peuples qui ajent habite cette contree, 
.— Fin 1 de * 1 | 

agon qui pallon 4 

Ciel (e). On vient 2 qu Iſaac E- 
tant dans la Paleſtine, ſema & recueillit 
au centuple: fait qui i ſuppoſe neceſlai- 
que des-lors Part de _— 
voit auff] que des le tems de Job on la- 
bouroit dans FArabie avec des bœufs (4). 
Les. Chinois enfin pretendent tenir la 


more de 


rement 
toit bien connu dans ces cantons. 


charrue des Chin- nong ſucceſſcur de Fo- 
des 


hi © 
* — 


charrues 


— aſſez 
ag A aujourd huĩ dans certains 


| Pais, croit compoſee ori 
dun ſeul morceaa de bois tr -long, & 
courbe de maniere qu'une partie enfon- 
K autre ſervoitaat- 


airement 


Is tn * G pac „ - i — ISPTrt . Lt FS — —_ 
— — F 
= * 


+ * 
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Seythes à 
pour le labourage (a). 


—— ne avoĩt montre aux 


— 44 ſe — — 


par FEcriture, 


de labourer Etoit Etabli 


leurs 


$6: 8 oft cormle Ol 


> 
cb), 1 


le tems de 


. 


it 


1415 


7282 


52:4 


els 


11 


* 


I 


15 


hui dans certains 


3 


irement 


= 


courbe de maniere qu une partie enfon- 


OY 


compoſee 


morceau de bois 


ſervoit à at- 


goit dans la terre, & 


- 
. 
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teler les bœufs. Il n'y avoit point 
roues, On y avoit ſeulement ajout 
un manche pour que le conducteut de 

la charrue — la diriger & la faire tour- qu 


de — 


Es L PannE; 


ner à ſa volonté. Telles Etoient les an- — on 
ciennes charrues dont les Grecs ſe- fer- ! 


voient (a). On en trouve encore au- 
jourd' hui le modele dans celle dont fe 
ſervent les habitans de la Conception 
au Chili. Leur charrues ne ſont faites 
que d'une ſeule branche d' arbre cro- 
chue tirèe par deux bœufs (5). On en 
vint enſuite à les faire de deux pieces, 
Fune plus longue où Fon atteloic les 
beœufs,; Pautre plus petite & adaptee de 
maniere quelle ſervoĩt de foc & entroit 
dans la terre. Ces charrues Etoient en- 
core tres-fimple & n'avoient point de 
roues. On en peut juger par la deſ- 
cription que les hiſtoriens Chinois font 
de cet inſtrument, dont ils regardent 
Chin-nong ſucceſſeur de Fo-hĩ, comme 


 PFinventeur. „ Is difent qu'ancienne - 


Sees 


„ ment les peuples fe nourriſſoient des 
„ fruits des arbres, des plantes, & de 
„ la chair des animaux, fans ſcavoir 
„ labourer ni ſemer. Chin- nong ayant 
„ Egard aux ſaiſons & à la qualité des 
„ tErreins, tailla un morceau de bois & 
en 


Heſiod. op. v. 443. Ci eſt celle que les 
e 


t A porper are y. 
(5) Veyag.. de Frezier, p-70. 


(a) Voy. 


Depuis 
Deluge juſ- 
qui la 
mort de 
Jacob. 


haute Egypte (d). Les Latins n'en ont 
point 


detrempee; on y 
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— ,, en fit un jnſtrument appelle ſu, qui 
I. dog „ ſert à atteler les bœufs. Il courba 


„ enſuite & fit durcir au feu un autre 
„ Morceau de bois pour en faire un 
„ ſoc, & de cette maniere il apprit aux 
„ hommes à labourer la terre (a). 


I y a bien de Papparence que les 
Egyptiens ont employe auffi cette ſorte 
de charrue des les premiers tems. Nous 
en retrouvons la defcription dans HE- 
ſiode (5); & il eſt naturel de prefumer 
que les |] 


communique en meme tems leurs char- 
rues; Puſage meme en ſubſiſte encore 
aujourd'hui dans certain cantons de la 


(a) Extraitdes Hift. Chin. p. 

} Op. v. 443- 
Ceſt celle 

rr 3 | 

32982 Liv. I. ſect. 2. c. 1. 
5 par Norden, t. 1. planche 56. 


Fon en croit Herodote, I. 2. n. 14. 


que les Grecs appelloient I erper 


On en peut voir la figure dans le Voyage d E- 
lian. hift. 


en inftruifant les 
Grecs de Fagriculture (c), leur avoient 


l 


animal. I. 10. c. 16. Plin. I. 18. ſect. 47. Plut. t. 2. p. 
labouroient 


670. anciennement les ne 


point leurs terres. Ces auteurs diſent 


qu auſſitòt a- 


près Fecoulement de Pinondation, chacun ſẽmoit ſon 
la terre Etroit encore molle & 
oit enſuite des pourceaux, qui 
leurs pieds, la faiſdoient en- 


champ dans le tems 


A 


toulant la ſemence avec 
werdanslaterre, 


p 
N 
Cl 
Cl 
"0 
1 
C 
n 
8 
+ 
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V 
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point connu d'autres pendant fort longg - 
— (a). Telles font auſſi a peu pres r 
celles dont on fe ſert dans les provin- pave uf 
ces meridionales de la France, & gene — 
ralement dans tous les pars chauds (5). mort de 
Fobſerveraĩ ſeulement que, dans les fie- 
cles dont je parle, il nentroit ni fer, 
ni aucun autre mètal dans les charrues, 
& mème long tems encore apres, com- 
me il paroft par la deſcription qu Heſio- 
de fait de cclies dont les Grets fe fer- 


voĩent (c). Strabon parle aufft de peu- 
— 


ſemblable en efferque les 
0 447 
— Per ne 
ſe tirer du limon 
enfoa 


dore, l. 4 > 5 
wy | 1 
n 


Fapres 


Georg: 1. 3 


Lettr. Edif. 


= 


mort de 


qu'a 
Jacob, 


res l6geres & faciles à cultiver. Ils na- 


de bœufs 
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pluſieurs autres pals. 


point Echa c'eſt que Feſpece de 
ces 2 ce que j'ai dit plus 
haut, que Finvention du labourage Etoit 
due aux peuples qui ont habite des ter- 


voient pas beſoin d'i plus forts 


Ces 


parler. 


ceux dont nous venons 
de pro- 


ſortes de terreins ayant peu 


fondeur & de conſiſtance, ne deman- 


doĩent qu'un labour ſuperficiel & tres - 
leger. * terres fortes, au contraire , 
Etant naturellement tres - compactes & 

nterſtices entre les 


fo leil & W 
re. De-la la difference des charrues. 

Les anciens ne ſe ſervoĩent gueres que 
pour le labourage: les Grecs, 
jient de ancien Bacchus com- 


— de Tinventeur de Fagriculture Ca 


0 % L p. 767. 


} Chardin, t. 1. p. 27. 
c) Diod. l. 4. p. 249-1. 5. N. 232 


qui ne ſe ſervoĩent que de charrues - 
Lam ge bois (a). Aujourd hui encore il en 
de eſt de meme en Mingrelie (b), & dans 


Une reflexion, au reſte, qui ne doit 


© Ra = T9 aery oA ow m2 © 0908088 


a rad ns on ee 
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diſoient CEtoit lui qui le jer 
avoĩt anne les _ Jes 44 
Europe (a). t cependant in- 
ferer d'un paſſage = Deuteronome, 


anciennement on Etoit auſſi dans Fu- __ 
age d employer quclquefois les 4nes au Jaco 


labour des terres. Moile y defend aux 


Ifaclices Catteler à une meme charrue 


un ine & un boeuf (bY. 
| Ce weſt pas aſſez d'avoir ſeme le 
grain, il faut encore prendre des pre- 

cautions pour le faire germer. Il faut 
renverſer la terre deſſus & Fen couvrir, 


iin qu'il ne perde point la ſubſtance 


qui lui eſt neceſſaire pour croitre & pout 


» 


T7 
jul 


mfirir. C'eſt à quoi la herſe eſtdeſtince, 


inſtrument fort utile, & dont Finven- 
tion eſt tres- ancienne, puiſqu'il en eſt 
parle dans le livre de Job (c. Les 
Chinois ont mEme conſerve le nom de 
celui qu ils regardent comme Finven- 
teur de la herſe. Ils donnent de grands 
cloges dans leurs livres a cette inven- 
tion, ignoree des Grecs pendant fort 
long-tems, comme je le dirai a Particle 
de ces peuples. 
le ne dois point finir Particlequi nous 


occupe, ſans faire remarquer les ſoins 


que 


6% Plut. t. 2. p. 262. B. 
Deuter. c. 2 2. vs. 10. 


} 
E) C. 39. vs. 10. Voy. le P. Calmer, 
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ii. que de tous les tems les peuples polices fe 
Braz t donnes pour fertiliſer la terre, & 
Dela r lui faire porter plus de fruits quelle nen 
qua 


devroit rendre naturellement. 
Dans les premiers ages où Fon a cul- 
tive la terre, ou a dũ la trouver d'une 
extreme fertilite. Iſaac ayant ſeme re- 
cueillit au centuple (a); Mais cette fe- |} 
condite n'a pi} Etre ni generale ni de | 
longue duree. La terre s epuiſe en rap- | 
portant. On a donc Ete bient9t oblige 
de chercher les moyens de la ranimer 
& de lui redonder les ſels dont elle a 
beſoin pour la production des grains. 
Les anciens avoient pluſieurs pratique 
pour fècunder leurs terres. Is y em- 
ployoient le fumier, les cendres de cer- 
taines plantes, la marne, les fels, &c, 
On ne peut point fixer le tems où Fon 
a commence a fumer les champs deſti- 
nes au labour. On entrcvoit ſeulement 
a travers les tEnebres qui envelopent 
toujours les anciennes traditions, que 
cet uſage à dũ Ecre fort ancien dans cer- 
tains pais. L'Italie attribuoit cette in- 
vention 2 Saturne (5). Cela veut dire 
que la tradition de ces peuples faiſoit 


remonter à des tems tres-recules Fart de 
On 


fumer les terres. 


Gen. c. 26. vs. 12. 
(6) Macrob. Saturn I. 1. c. 7. p. 216. 
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ſoins les ptiens | 
ven wore: arroſer leurs champs. Ces peu- 


ples habitoient un climat naturellement 
ſterile & ingrat (a); mais à force 


On doit ra au meme but les — 


*EtOI1 . LP 
$'Etojent don — 


= 


de mort de 


ſoins & de travaux, ils parvinrent 1— 


rendre FEgypte la plus fertile contree 
qu'on ait connue dans Fantiquite. On 
ſccait qu'elle jouiffoir de cette reputation 
des le tems d' Abraham. Ce patriarche 
fut y chercher un aſyle contre la fami- 
ne qui defoloit tous les pays voiſins (5). 
Si Yon en croit meme les hiſtoriens pro- 
phanes, les Egyptiens avoient des lors 
execute de fort grands ouvrages pour 
tirer du Nil le parti Ie plus avantageux 
qu'il Etoit poſſible. Ofiris avoit, dit- 
on, fait border ce fleuve de part & d' au- 
tre, de puiſſantes digues, & conſtruire 
des Ecluſes pour arroſer les terres, à 
proportion qu'il en Etoit beſoin (c). On 
place auſſi vers ces tems à peu-pres la 

conſtruction du lac Mearis deſtine aux 
memes uſages (d). Il peut y 2 


s dene par Granger, P. 12. &25, 
(5) Gen. c. 12. vs. 10. 
(c) Diod. I. 1. p. 23. 

La) Ibid. p. 61. * 
neſt pas aiſẽ de determiner le tems on a rẽgnẽ le 
Prince auquel on Pattribue. Tout ce que l'on voir, 

Tome I. 2 ct 


L Pari 


— 
— 


mort de 
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qui ne ſe ſervoient que de charrues 1 
de bois (a). Aujourd hui encore il en 
eſt de meme en Mingrelie (b), & dans | 
pluſieurs autres pals. | 
Une refiexion, au reſte, qui ne doit 
point Echapper, c'eſt que Feſpece de 
ces charrues prouve ce que p; ai dit plus 
haut, que l' invention du labourage Etoit 
due aux peuples qui ont habite des ter- 
res legeres & faciles a cultiver. Ils na- 
voient pas beſoin d'inftrumens' plus forts i; 
e ceux dont nous venons de parler. 
ſortes de terreins ayant peu de pro- 


fondeur & de conſiſtance, ne deman- L 


doient qu'un labour ſuperficiel & tres- 
leger. terres fortes, au contraire, 
Etant naturellement tres · compactes & 
ſans . CRE wo entre — 
parties qui les compoſent, ſi on ne 

ouvre profondement, le fond en de- 
meure froid, immobile & ſans action. 
Ce weſt que ce moyen qu'on peut 


groom ay Faire peEnetrer Faction du 
oleil & les impreſſions de Vathmoſphe- 
re. De-la la difference des charrues. 

Les anciens ne ſe ſervoient gueres que 
de bœufs pour le labourage: les Grecs, 
qui parloient de Fancien Bacchus com- 
me de Finventeur de Fagriculture (©), 


(a) L. 11. p. 767. 
in . 


. 5 
le) Diod. I. 4. p. 249-1. 5. P. 232 
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lifoient que CEtoit lui qui le 


Europe (a). On peut cependant in- 
erer d'un paſſage 5 Deuteronome, qu a 


labour des terres. Moite y defend aux 
Ifraclites Catteler à une mEme charrue 
m ine & un bceuf (5). | 3 
Ce n'eſt pas afſez d'avoir ſeme le 
grain, il faut encore prendre des pré- 

mutions pour le faire germer. Il faut 
enverſer la terre deſſus & Fen couvrir, 
pfin qu'il ne perde point la ſubſtance 
qui lui eſt nEceſſaire pour croitre & pour 
nürir. Ceſt à quoi la herſe eſt deſtinèe, 
aſtrument fort utile, & dont FVinven- 
ion eſt tres- ancienne, puiſqu'il en eſt 
garlé dans le livre de Job (c. Les 
hinois ont mEme conſerve le nom de 
lui qu ils regardent comme Finven- 
eur de la herſe. Ils donnent de grands 
loges dans leurs livres a cette inven- 
on, ignoree des Grecs pendant fort 
ong-tems, comme je le dirai a Farticle 
te ces peuples. 
je ne dots point finir Particle qui nous 
dccupe, fans faire remarquer les ſoins 


que 


(s) Plat. t. z. p. 262. B. 
Deuter. c.: 2. vs. 10» 


JC. 39. vs. zo. Voy. le P. Calmer, 


1er, 


avoit amené les bœufs, Indes dans * 14 


u anciennement on Etoit auſſi dans Fu- 1 
age d' employer quelquefois les ànes au / 
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ue de tous les tems les peuples polices fe 


Eraarm. {ont données pour fertiliſer la terre, & 


2 
21 


Jacob. 


toujours les anciennes traditions, que 


= lui faire porter plus de fruits qu elle nen 


devroit rendre naturellement. 
Dans les premiers àges oi on a cul- 


tive la terre, ou a dũ la trouver d'une Z 


extreme fertilite. Ifaac ayant ſemè re- 
cueillit au centuple (a); Mais cette fe- 
condite n'a pit Etre ni generale ni de 
longue duree. La terre SeEpuiſe en rap- 
portant. On a donc eEte bientöt oblige 
de chercher les moyens de la ranimer 
& de lui redonner les fels dont elle a 


deſoin pour la production des grains, 


Les anciens avoient pluſieurs pratiques 
pour fècunder leurs terres. Is y em- 
ployoient le fumier, les cendres de cer- 
taines plantes, la marne, les ſels, &e. 

On ne peut point fixer le tems où l'on 


a commence a fumer les champs deſti- 


nes au labour. On entrevoit ſeulement 
a travers les tEnebres qui envelopent 


cet uſage a dũ etre fort ancien dans cer- 
tains pais. L'Italie attribuoit cette in- 
vention 2 Saturne (5). Cela veut dire 
que la tradition de ces peuples faiſoit 
remonter à des tems tres-recules Fart de 
fumer les terres. as 


tel Gen. c. 25. vs. 12. 
6%) Macrob. Saturn I. 2. c. 7.p. 218. 


exe cutè de fort 
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1 On doit 1 au _ _ 22 

ſoins ptiens s etoient don- L *arTIE. 

e leurs champs. Ces peu- Be inf 
les habitoient un climat naturellement n ka 

erile & ingrat (a); mais à force de — 

ſoins & de travaux, ils parvinrent a1 
rendre FEgypte la plus fertile contre 

qu'on ait connue dans Fantiquite. On 

{cait qu'elle jouiffoirt de cette reputation 

des le tems d' Abraham. Ce patriarche 

fut y chercher un aſyle contre la fami- 

ne qui defoloit tous les pays voiſins (5). 

Si l'on en croit mEme les hiſtoriens pro- 

phanes, les Egyptiens avoient des lors 

grands ouvrages pour 

tirer du Nil le parti le plus avantageux 

qu'il eEtoit poſſible. Ofiris avoit, dit - 

on, fait border ce fleuve de part & d' au- 

tre, de puiſſantes digues, & conſtruire 

des Eciuſes pour arroſer les terres, à 

proportion qu'il en Etoit beſoin (e). On 

place auſſi vers ces tems à peu-pres la 

conſtruction du lac Meaeris deſtine aux 

memes uſages (d). Il peut y avoir 2 


vers TEgypee par Granger, p. 13. & 25, 


| (6) Gen. c. 12. vs. 10. 
(c) Diod. I. 1. p. 23. 


(a) Ibid. p. 61. | 

22 as —— le tems on a rẽgnẽ le 
Prince auquel on Pattribue. Tout ce que l'on voit, 

Tome I. 1 Cioeſt 


is i 
ee 


mélioration de leurs terres. Moiſe 10 


6 ' | 
is | 
| 

. 

| 

a 

1 

þ 

| 

14 

| ” 

[ 
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Etre queiques doutes fur la magnificen- 
Lars. ce & la 2 de ces — 
certain, que des f 


travaux 


fait aſſea connoftre, lorſque parlant de 
la terre promiſe aux IfraElices, il leur 
dit: „ La terre dont vous allez pren- | 
5 dre e poſſeſſion n *eſt pas comme la ter- 
„ re TEgypre d oh vous etes ſortis, & 
„ Oi apres que Fon a jetté la ſemence 
„ On fait venir Feau par des canaux pour 
55 2 ay, © comme on fait dans les jar- 

ins (a 
La maniere de faire Ia recolte eſt un 
dine fort important. Les premiers hom- 
mes, fautc de connoiſſances, n'auront 
pas recueilli des productions de la terre 
tout ce qui auroit df} leur en revenir. II 
ſe ſera pafſe quelque tems avant qu'on 
ait invente les inſtrumens propres à cou- 
per les Epis; on aura commence vrai- 
ſemblablement les arracher. Au- 
jourd' hui encore il y a des nations qui 
ne connoiĩſſent point d autre * 


Hsrodote Ja n. 101, 102. & Niod.1. 2. 
| betas, oe kN 
—— —— 
avant J. C. | 


la Deut. c. 11. vs. 10 & 15. 
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faire la técolte (a). La longueur de 
ce travail aura fait chercher les moyens Arm. 
de Fabreger. II ma pas du &tre bien 2 
difficile d'imaginer quelque inſtrument u 
„ nd pets la fois pluſieurs Epis. Torr de 
La faucille , ou quelque machine ap- * 
te remonte à la plus haute anti- 
quite. Toutes les anciennes traditions 
| parlent de la faulx de Saturne (b), qui 
paſſoit pour avoir enſeignè aux hommes 
de ſon tems à cultiver la terre (e). Ce 
fait ſuppoſe, à la verite, Fart de tra- 
vailler les métaux, connoiſſance dont 
| de nations auront d'abord j joui (d): 
autres A auront ſupplce par differens 
— n en peut juger par ce que 
les relations modernes nous appren- 
nent de certains peuples. Les habitans 
du P coupoient leurs bleds avec 
des c6tes de vache qui leur tenoĩent lieu 
de faucilles (e). 
L'art de ſcparer le grain d' avec Fepi, 


& de Fen fare ſortir facilement, 3 


203 Hift. gen. des Voyag. t. 3. p. 11. . Voyag. | 


(8) Flee. x. 2 5. 3 Macrob. Sat. I. 
ut. t. 2. p. 2 3 
p. 217. = 4 EY EAS SR 


429. 439. 
* p. 383. = Macrob. Sat. I. 2. p. 


ES N 
12 


e——— tè pour 


I. Faurix. pluſieurs —— 


* 


mort de 


Jacob. 


 ſervoit encore de groſſes planches he- 
riſſees de chevilles , ou de cailloux 


cogne , on * encore a preſent à 
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bien des 2 le ſujet de 

pluſieurs exp 
c Fiences. La pratique ia plus uſitce dans 
Fantiquite , Etoit de preparer en plein 
air une place en battant bien la terre, 


d'y repandre les gerbes , & de les faire 
fouler par des bœufs ou par d'autres 


avimaux qu on faiſoit 122 & repaſſer 
deſſus 1 — fois. paroſt que du 
tems be 1 * 11 IL — = 

; pte (a); 
— celle des Grecs * & de 
quantite d'autres nations (e) : on fe 


pointus qu'on trafnoir ſur les gerbes 
(4); c'eſt la pratique des Turcs. En- 
n on a imagine de froiſſer les Epis par 


le moyen de voitures peſantes, telles 
e les charoits , les traĩneaux; cn 


methode parott avoir EtE once & 
inventce par les hahitans be | la Paleſti- 
ne (e). Dans Fltalie & dans la Gaſ- 


Deut. c. 25. VS. 4. 
1 495 » &e. 


a) 


Hier. animal. I. 4. c. 25. 
RA „Pf. facr. t. 7. p. 241. 


eV Varron , de Re Ruſt. I. 1. c. 52. 
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cet uſage les charettes ou les traineau x 


En Chine, la maniere de battre le bled, Bran 
oft 6s hive paſſer ſur les Epis un rou 


Fagriculture. 
bled apres I] bo la — 

avoir battu, la premiere 
aura Etc de jetter en Pair Pluficurs fois 
mele avec la paille ; le vent 


ine yum le grain 
m— fur Fare ud > 


ids: 

on ſe ſervoit pour cet I 45 . 
8 de quelque machine approchante. 
Cequily: y a de certain, C'eſt le van 
eſt de la « plus haute antiquits I). Mais 
le van des anciens ne reſſembloit point 
au notre. + x5 ; 1 _= 
comme une e pelle (m u 
ſurplus cette maniere de vanner les 
=_ ſe pratique encore aujourdhui 
ans Flealie & dans tous les pays chauds 


n 
(n). — 
HEE, win. des vers. 4. 5. 459- 
Calmer, ry IOW p 5 
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le grain 
emporte la 


I Taurin. 


o 
- 
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De Fart de faire le pain. 
T E or & la fin de tous les travaux 


du labourage eſt de ſe procurer du 
in. Q ordinaire que foit au- 


tontes les | 
Pluſieurs peuples n'ont pas connu des 
ier moment qu ils ont eu du 
bled, le ſecret de le convertir en farine , 
& la farine en pain. Combien de vaſtes 
contrèes dans Pen & Fautre continent, 
oh , 2 ins, Fuſage 
du pain eſt encore enti incon- 
nu ? Il weſt pas meme aiſé de faire ſen- 
tir comment certains pe ont pi 
9 oir des ietes du bled & 
de fon extreme utilite. Les degrès qu'il 
y a entre cette plante en nature , & fa 
converſion en pain, font immenſes. 
il n'y a jamais eu que cet 
- IL 
S'adonner au labourage, qui de 
tous les travaux de FPhomme elt fans 
contredit le plus rude , & celui qui lui 
cotite le plus de ſoins & 2 
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Oa a vii dans Fantiquité quantite dle 
peuples (a), comme it sen trouve plu- Parr. 
encore aujourdhui (b), qui n ont J 
jamais pd fe reſoudre a cultiver la terre. n a 
Les incommodites de la vie errante leur mort de 
ont paru preferables aux douceurs de — 
la vie ſedentaire qu ils ne pouvoient fe 
procurer qu au moyen de Pagriculture 
2 II a done fallu que les nations qui 

ſont livrees a tous les travaux qu'exige 
la culture du bled , ſcuffent auparavant 
que cette plante fournit a Fhomme Fali- 
ment le plus folide & le plus convena- 
ble: & c'eft, a mon avis, une nouvelle 
preuve que pluſieurs familles meme de- 
nis la diſperſion & la confufion des 
— „ avoient conſervè quelques no- 


tions des arts les plus utiles. 
A Fegard des autres familles auxquel- 
les la vie errante avoit fait perdre ces 
jeres teintures, & qui ont été obli- 
gees Enſuite de les retrouver , voici les 
conjectures que les anciens nous four- 
niſſent fur la maniere dont ces familles 

ſeront parvenues a deEcouvrir w de 
| ane 


() Herod. I. 4. n. 97. = Cæſ. de Bello Gall. = 

I. 6. n. 20. = Strabo, I. 11. p. 753, 754& 781. . | 

I. 16. p. 1084 & 1115. þ 27. p. 1184 

= Tacit. de Mor. Germ. n. 46. 

(5) Les Tartares , les Arabes & les Sauvages, | 

Vo: Merc . de France, Juin 1755, 1. vol. p. 141. nt 
(ec) Voy. Tacit. de Mor. Germ. n. 46. i | 


1 4 


& 1190. | 
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— fare le paias. On a commence , diſent 


LPazr:s. les aneiens, par manger les grains tels 
Bones . que la nature les 


uit, & fans aucune 
lon Poſidonius , phi- 


* 8. Eparation (a). 


2 d loſophe fort ancien & fort eſtimè, ceite 
Jacob, 


ex a ſuffi qu'en conſultant 
la nature on ait decouvert Part de con- 
vertir le bled en pain. On a dv) obſer- 
ver, dit-il, que les grains Etoient d abord 
broyes par les dents , & leur ſubſtance 
enſuite delayce par 13 ſalive; quꝰ en cet 
ctat remus & raſſemblés par la lan 
ils deſcendoient dans Feftomac, 
recevoient le degre de A 
rendoit a Etre convertis en nour- 
riture. Sur ce modele, on forma Ie 
plan de la preparation qu'on devoit don- 
ner au bled pour etre converti en ali- 
ment. On imita Faction des dents en 
t le bled entre deux pierres ; on 
mela enſuite la farine avec de Feau; & 
en remuant & perrifſanc ce melange, on on 
en fir une pate qu on mit cuire d abord 
ſous la cendre chaude, ou de quelque 


autre 


br a. ts 2. t. 
wo f Er 
8 . t. 2. p. 738. 


„ antiq. I. 18. — p. ae 
2 Faller 


ear de Eras de bled verd. Ver 8. Luc 
6. vs. 1. = Lettr. Edif. t. 17.p. 302. Acad. 
Inſcript. t. 16. H. p. 258. 


2 
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autre maniere , 4 ce qu enſuĩte & 
par degres on elit inventé les fours (a). Earns. 

— en ſoit 6s come —— ng 
re, expoſons ce que Pantiqui 2 
nous fournir de lumieres far les diffs. mort te 
rentes Preparations qu'on a donnees ſuc- — 
ceſſivement au bled. Examinons Fuſage 
qu'on en fait, & jugeons du paſſe par ce 
qui fe pratique encore de nos jours chez 
plufieurs nations de Fun & de Fautre 
continent. | = 

Tai dit ailleurs que les plantes , les 
herbes & les racines avoient te 3 
un tems la principale nourriture de 
que tous les premiers habitans de la ter- 
re; ils faiſoient probablement griller ou 
bouillir ces plantes & ces racines, com- 
me en uſent encore à preſent certaines 
nations (b). Je penſe qu originairement 
pluſieurs peuples n auront point connu 
d' autre maniere de preparer le bled. 
On aura 14 1 par faire — le- 
gerement is qu'on arrachoit en- 
core verds & pleins de feve; on les 
it ſur un feu clair & ardent; en les 
ne apres entre les mains, on en 
dẽtachoĩt les grains qu'on mangeoit ſans 
autre appret, Cette conjecture me pa- 
re. d' autant plus vraiſemblable, que du 

0 


i 
| 
| 


quantitè de nations Sauvages 
& -preparent leurs grains (b ). 
cet ulage a dũ s abolix a meſure 
peuples , dont je parle, ſe fe- 

Cette eſpece de nourri- 
pouvant durer qu environ un 


„ ils * r principal 
avantage eſt de pouvoir 
ſe garder, & be for Rs, — 


en attendant la 
recolte, une nourriture certaine & abon- 
dante. Ces les auront done etudie 
Fart d' employer le bled tel qu'il eſt 

apres fa maturite ; mais ils auront vrai - 
 femblablement fait bien des- tentatives 


In 333 ollie de manger en ſub- 
lane le grain ſec & couvert de ſon en- 


erer 
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velope , il a donc fallu chercher diff 
rens moyens de le preparer. Nous ne Laar. 
Eta- i water 
premiers tems, que Fuſage n 
de torrèſier les grains. Preſque tous les - 
(a), & les . 


trouvons rien de plus generalement 
bli dans les 


ples connus ont prati 
— le pratiquent encore actuelle - 


raiſon ? Voici celle qui m'a ba 
plus vraiſemblable. Nous avons vit qu'ori- 
ginairement on mangeoit le grain tel 


toutes les plantes frumentacees Forge a 
eté , fi Von en croit les Anciens, la 
premiere dont les peuples ſe ſoient 
nourris (c); les grains d'orge ſont enve- 
lopes d'une certaine balle ou pellicule 


dont on ne peut les dẽpouiller que par 


e moyen de la meule. La plupart des 
ers hommes n'avoient point Fu- 
x des moulins. Au defaut de cette 


machine, ils ſe ſervoient du feu pour 


( Voy. Appollon. Rhod. I. f. v. 1002. Virgil, 


313. Plin- I. 18. 
J. —= Servius ad ZAneid. I. 1. v. 179. Le P. 
„t. 2. p. 863. t. 4. 2cPart. p. 337. 

( Meorurs des Sauvages, t. 2. p. 86. = Voya- 
ges des — p. 62. = Voyage de Dampier, t. 


4. P. 228. 

c) Dionyſ. Halicarn. I. 2. p. 95; lin. I. 18. 
2 14. 797 Porphoyr. de $6. 1.2.9, 128. 
= Ful. J. I. c. 3 


16 


qu'il fort des mains de la nature. De 


Georg. I. x. v. 267. Ovid. Faſt. I. 6. v. C93 l. C v. 
dect. 2e.= Feſtus — a | 


| 
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— Ceponuiller Forge de fa balle qui en ren · 
Bear i- doit le manger preſque impoſſible. Ils 
juf- y trouvoient d' ailleurs un double avan- 
tage; car le feu communique à Forge une 
forte de ſaveur. Cette eſpece de grain, 
a demi-r6tie , n'eſt point dun goũt de- 
ſagréable. Les voyageurs dans FEthio- 
pie ne t ordinairement d' autre 
r grille (a). Quand 
enſuite ces peuples font venus a broyer 
le grain, la torrefaftion leur Etoit en- 
core d'un grand ſecours. Ils ont été 
long tems à ne connoftre d' autre ma- 
niere de moudre le bled que de le piler 
dans des mortiers (5). L'action du feu 
fur le grain le rendoit plus facile à Ecra- 
fer. II ſe deEpouilloit plus aiſement de 
fon Ecorce. (e). n 
Oa peut mettre encore au nombre 
des premieres preparations qu'on aura 
donnees aux grains, celle de les faire 
tremper & bouillir dans l'eau; à peu- 
res comme on accommode le ris dans 
Orient. On = qu'originairement c'E- 
toit la fagon dont les Grecs (d) Ci 


2 
> > 


Jacob, 


oe de  banee Eebiop. p. 5. 

| EZ ra, p. 9. 

cen A t 05. Mm. 

vo. pos ; 
a t. x, p. 525, 


(i) Suidas in vac 
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| Romains (a) preparoient leurs grains,. 
| qui dans cet état leur ſervoient d 


. 
Ali Laa. 
s 

juſ- 


_ 
grains (v). Peut- 
pour les mieux depouiller 
de leurs envelopes on les mettoit bouil- 
tir avant que de les faire griller. On re- 
trouve des traces de ces anciennes pra- 
tiques , chez les Kalmuques des bords 
de Flrtis. L'orge eſt leur nourriture or- 
dinaire. Is le font tremper quelque 
tems dans Feau, & le preflent enſuite 
pour le depouiller de ſon Ecorce , apres 
quoi ils le mettent fur le feu dans des 
chaudieres od ils le laiſſent ſans eau juſ- 
qu'a ce qu'il foit bien r6ti. Alors ils le 
mangent a poignee. Cet aliment eſt leur 
pain journalier (c). 


Mais on ne fut pas long · tems à ſentir 
que le bled avoit beſoin de quelque au- | 
tre preparation. On ne tarda pas a re- x 


marquer que le grain renfermoit ſous ' 
ſon ecorce une ſubſtance qui demandoĩt 
d'ttre developte. Li ſera donc 
venue de le broyer. Les premiers in- 


ſtru- 
4 Traits de la Police, 1. F. t. 2. p. 791. = 
a I 1508. M. p. 86. 


b de Frezier, p. 62. 1 
epo, 19. 
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*  ſrumens dont on fe ſera ſervi nent gut 
les pilons & les mortiers, ſoit de bois, ſoit 
; la nature les i Les 


Fe. (e). On r 0 qu'ꝰ au Ph la 
maniere dont les Indiens preparent Tor- 
ge, eſt de la faire griller, de la reduire 
enſuite en farine , & ſans autre _ 
— la mangent à cuillerces ( (FH. 


bled pile. 


Ce 
Heſiod. op. v. 42 
A A 12 3 & 23. ue Srv; ad 


V. 
i fr (S ſect. 23. 


ons fi les peuples de / antiquĩitè ont 


Hiſt. .. p. SI & 431. 

(e) Lib. 5. p. 347- 
* 

p. 240. 


ait originairement un pareil uſage du 


anugatvgaomMHoGc< gv no onmpobrymwnprmpoaona 
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Ce qu il 72 de certain, Ceſt qu'avant — 
que de pouvoir employer les grains LPaxma. 
convenablement , il a fallũ trouver je ſe- . 
cret de ſeparer la farine du ſon. Je ſuis n 
tres-perſuade que dans les commence- mort de 
mens on aura mange la farine mélce * 
avec — ſon, comme 33 au- 
jourd hui certains peuples s (a): 
inſenfiblement on aura cherche le =: 
en d'en faire la ſeparation , foit en paſ- 
fant le bled pile dans quelques tamis 
groſſierement faits avec de petites bran- 
| ches liées enſemble , ou dans des pa- 
niers ou d' autres matieres ſemblables , 
ſoit mème Fa le vannant. Ton ces 
pratiques font encore aujourd'hui en 
uſage chez les Sauvages (b): par la ſuite 
on perfectionna ces machines. Les 
Egyptiens faifoicnt leurs tamis, ou fas , 
des filamens de la plante nommee Pa- 
ue & des jones les plus menus (e). 
ette derniere plante etoit auſſi celle 
dont les Grecs fe fervoient pour le 
meme uſage (d); les anciens habitans 
de — les faiſoient de fil (e). Les 
Gaulois font les premiers. qui aient eu 
a 
wt 


Pa- 
Hiſt. des Voyag. t. 5. p. 137. g Voy. 
— 81 * 
b des 
c) Nin. 
Poll 
Ee 


Incas, t. 2. p. 
t. 2. p. 86, 


— Padrefſe d'y employer le crin des che- 
LPaurn. "_ * 


h blablement fair 
mort de de la delayer dans Feau & de manger 
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qu'on aura vraiſem- 
la farine , aura été 


cette mixtion fans autre appret , ainſi 
qu'en uſent de nos jours les montag- 
nards d'Ecofſe & pluſieurs autres peu- 
ples (v). On aura penſe enſuite à faire 


—— 


— 


cuire ce melange. maniere la plus Wau? 
ordinaire dem employer la farine dans Pan- 
tiquitE, ELOIT compoſer une efpece 


de de bouillie qu'on faifoit cuire dans des 
vaſes de terre, comme le farro — 
Italiens. Cette farine delayce dans lea 
pure Etoit le fondement de la — 


des anciens peuples „ ils sen conten- 
toĩent quand is n'avoient rien de mieux: 
mais 


quand ils avoient des viandes ils 
les faiſoient cuire avec cette bouillie 
(1). On ne ſgavoit alors ce que c'etoit 
que de faire cuire la viande ſEpare- 
ment, & de la manger enſuite avec 
cette bouillie , comme nous mangeons 
aujourdhui le pain (a). Cette —_—_— 


1g. ET. 


Go OE p. 62. = Voyag. dE. 
„ 11. — dance, 
9-1 p. 777 88. 


i) C'eſt e qu' appli r. en r.. 
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la farine a ſubfiſte fort long 
chez les LFanmE. 
Grecs 4 4 g juf- 
Carthaginois (a). Les anciens habitans qu 

des Canaries ignoroient également I 
de faire le pain. Ils mangeoient 
farine 105 _ de la viande & ® 
beurre (5). Ce que nous appellons 
ſag ite des Sauvages, n'eſt autre choſe 
qui 
bled 
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jouiſſoĩent qu'imparfaitement de Vavan- 
f Ian. tage avoir du bled, dont la veritable 
oh x. unlice eſt d etre converti en pain. Nl 
="1 weſt pas facile de deviner par quels de- 
Tore de gres on y ſera parvenu; il a fallu ima- 


= 


giner la pate, c'eſt a-dire , ne meler 
_ certaine quantite d eau avec la 
ine, remuer ce mel fortement 
& pluficurs fo's , trouver Fart de le faire 
cuire, &c. Il faut croire qu*on aura fait 
dien des tentatives avant de. connoſtre 
Fart de convertir la farine en pain. Au 
ſurplus de quelque maniere qu'on y ſoit 
parvenu , cette dEcouverte eſt fort an- 
- cienne. L'Ecriture nous apprend qu A- 
braham ſervit du pain aux trois anges 
- lui apparurent dans la vallee de 
ambre (a): alors on faifoit le pain 
ckune maniere fort fimple. II n'y en- 
troit que de la farine & de eau, & 
peut- etre du fel. Les pains n'Etoient 
int Epais ni de forme élevèe comme 
ont les nd6tres aujourdhui. C toit une 
eſpece de giteau plat & mince. Auſſi 
n'avoit-on pas beſoin de eouteau pour 
les partager, On les rompoit facile- 
ment avec les 1 De-la 2 
Ces expreſſions i ſouvent ns 
FEcriture, rompre le = YL Frac- 
— Tias 


ü ggg < DB FED 2-62 my 7 PLOPR 


(s) Gen. c. 18. vs. 6. 
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tion du pain, &c. (a). Il paroft encore 
2 e en & qu on ne la BNA 
dit cuire qu au moment ob | Fon vou- . 
loit sen ſervir (b). Uſage qui ſubſi- qu'z 
ſie encore aujourdhui dans pluſſeurs — * 
pays (e). 
On ne prenoit pas anciennement de 


gu precautions cuire le pain. 
du feu ſeveic is 3 lus ſouvent & 
cet uſage. On poſoit deſſus un morcean 
de A applati, on le couvroit de cen - 
dres chaudes & on I 'y laiffoir juſqu'a ce 
qu'il fit cuit (d). Ce fut de cette ma- 
niere que Sara fit cuire le pain qu'Abra- 
ham prefeata aux Anges (e) , & c'eſt 
ainfi qu'en uſent meme à preſent plu- 
ſieurs 14 de FAmerique. Ils en- 
velo ur pate dans des feuilles 
qu ils © COmmencent par couvrir de cen- 
dres chaudes, & enſuite de charbons 
1 : on aura pd) ſe ſervir auſſi 
pour le meme uſage de pierres creuſes, 
Echauffces ſuffiſamment. Nous ſommes 
autoriſes a le croire par la pratique . 
tue 


&, & c. 19. vs. 3. 


2 L 2. 
. 129. t. 4. p. 177. = Mem. 
ö 1496, Ke. 


Sil af l C v. 315. 
e Gen. c. 18. vs. 6. 
Hift. de la Virginie, p. 244. 


- — EERS — — — — — — — AI A, HeLa 7s * - 
: 
* 
* 


— tuelle de 
— core 0 


2 


Jade des Arabes ſont des eſpeces de giteaur 


de galettes. Ils les font cuire , ſoit en- 


mollaſſe 


209. 352. 
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pluſieurs nations. II y a en- 
des contrees dans la 
on fait cuire le pain 
. Ku- 5 Les pains 


qu ins font cuire dans des plerres creu- 
ſees expres , qu'on fait chauffer au feu 


WW Le pain dont uſent les Sau 
P differe de celui des 
Fig opt Fain 


ſont fairs en maniere 


tre 4 4 22 brulantes (c) , ſoĩt en 
leur pate ſur une pierre chau- 
s couvrent enſuite de cailloux 
dien — (d). Le pain des Tar- 
tares de Circaſſie eſt de farine de millet 
petrie a eau, dont ils font une pate 
qu'ils "cuiſent à demi 2 des 
moules de terre, 18 - 


298 „ papel 
choſe — * la 27. un 


peu eau. Is ſeparent cette farine en 
luſieurs morceaux qu ils font cuire au 


„ dd} 


b 


e = 
Ke, 8 2 


n 1668. p. 57. 7 
Au Ne Ncuv. France, p. 745- 


au Nord, t. 10. p 462. 
OYAag. t. 3. Þ. i. i 4. . 
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au feu ſur une pierre (a). On aura p 
encore ſe ſervir originairement d' eſpeces I. Tann 
de grils poſes fur des charbons , ou de BA © 
manieres de poëles qu'on tenoit fur le Mn 
feu, & dans | 
pare (d). 
L'invention des fours eſt cependant 
tres · ancienne- Il en eſt parle des le tems 
d Abraham (c). lques Ecrivains font 
honneur de cette verte 2 un nom- 
me Annus Egyptien (d), perſonnage 
entierement inconnu dans Fhiftoire. Je 
crois que dans Forigine ces fours Etoient 
fort differens des nötres; 3 au- 
tant qu'on en peut juger, eſpeces 
de tourtieres d' argille ou de terre graſſe, 
qui ſe tranſportoient aiſement d'un lieu 
2un autre. On ou x auſſi 58 
| jers fours Etojent _w rs 
— le ſont ceux des es: th ſont 
Fargille & reſſemblent a un cuvier ren- 
, ou à une cloche. On lei Echauffe 
en faiſant du feu par dedans ; alors on 
met deſſus la pate formèe en maniere 
le galettes. On 6ce ces pains, a meſure 


eſquelles on mettoit * 


qu'ils fone cuits, & on en met d'autres 
la place (e); au ſurplus, toutes les 
5 ma- 


b) Voy. Levit. c. 7. vs. 9. 
e 2 5 

(4) Suidas in voce Aprog t. I. p. 349. 
le) Belong , Obſervar. I. 2. c. 125. P. 377. 


922 4. p. 239. 


doute été bien Etonne en 


couverte qu on doive attribuer au ha- 
fard, Ceſt fans contredit celle du levain. 
L'idee ne s'en ſera ſentee natu- 
xellement. On aura été redevable de 
2 _ invention a 1 
elque perſonne , qui voulant fai 

fervir une reſte de vieille pate, Faura 
-mElce avec de la nouvelle, pre voir 
Furilite de ce melang 


e: on aura fans 
voyant qu'un 
morceau de pate aigrie & d'un goũt de- 
teſtable, rendoĩt le pain où on Favoit 
inſeree , plus leger, plus ſavoureux & 
? une plus facile digeſtion. On ne ſgait 
point preciſement le tems ou le levain 
a commence d etre en uſage. I! ne pa- 
roſt pas qu'il entraãt de levain dans le 
pain qu am ſervit aux A : On 
voit que Sara le fit cuire auffit6t apres 
le mElange de la farine * 


(a) V 4 Thevenot , t. 2. C. 22. 144. = 
cant x. p. 128. t. a. p. 8 p. 377 & 


"< Gen. c. 18. vs. 6. 


b 


1 9 


Aujourd' hui encore dans la plus 
partie de FAfie ce reſt point la cou EPas 
tume de faire lever la päte (a): Fuſage BA Xe 
du levain eſt cependant fort ancien, il 


devoit etre connu des avant Moiſe. Ce Inch. 


la maniere dont ils devoient ma 


ils ont des machines propres a cette 
Sedracion. Succeſſivement les arts fe 


ems & reconnottre Futilice dont pou- 
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Tegiflateur , en preſcrivant aux HeEbreux 


Fagneau paſcal , leur defend Fuſage du 
pain leve (b) - & ailleurs il remarque 


— — 


qua Ia 


mort de 


que les IfraElites lors de leur ſortie d E- 


„ mangerent du pain fans levain 
cuit ſous la cendre : car, dit-il , les 
Egyptiens les avoient fi fort preſſes de 


* „ qu'ils ne leur avoient pas laiffſe 


cms de mettre le levain dans la 
c). 

II falloit bien du tems, & bien de 
la fatigue pour reduire le bled en farine 
quand on ne ſcavoit 21 piler : cette 
farine m&me devoit Etre fort groſſiere. 
je ſuis perſuade que fi certains peuples, 

i ont du grain, ne font pas dans Fu- 
d'en faire du pain, on doit en at- 
tribuer la cauſe au peu de connoiſſance 


perfectionnent, on n'a pas dũ etre long- 


voi 


5) Exod.c. 12. vs. 15. 
) Ibid. vs. 39. 


| {s) Gemelli , t. 1. p. 418. E Chardin, t. 4.p. 
= & 185. | 
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3 Yen. etre certaĩnes pierres pour Ecraſer 


IL Parris. 


phe 
qu A 2 
Jacob. 


mort de 


comme nos Peintres broyent & mélem | 


cette machine fi commode & fi tile, 


permet pas d'en appercevoir e pq 


& broyer les grains. Les peuples les 
lus Toffiers & les plus ſauvages ne 
'jgnorent pas. Is convertiſſent leur 
bled en farine par le moyen de deux 
pierres , Pune fixe, & Tautre qu ils font 
mouvoir à force de bras, à peu“ pres 


leurs couleurs (a). U eft probable qu'on 


en aura uſé de la mEme maviere dans 


les premiers tems. Ce travail neanmoins 
devoit etre incommode & bien fati- 


guant. II fallut donc chercher Vart de 


moudre le grain d'une maniere moins 
penible & plus expeditive. A la fin on 


inventa la meule & le moulin. 


I ne faut pas efperer qu'on puiſſe ja- 
mais decouvrir le tems precis ou les 
moulins ont EtE inventes. Il en eſt de 


comme de pluſieurs autres invelttions 
de la haute antiquite. Le peu de detail 
qui nous reſte ſur les premiers tems, ne 


ife. je ne vou pas aſſurer que 
es moulins fuſſent connus des le tems 
d Abraham. Je ſerois cependant aſſes 
porte à le croire , ſur ce que Moiſe dit 


qu A. 
(a) Voyage de Frezier, p. Ca. gz Lettr. Edi. 
23. N 289. = i. os. K 


Voyag. t. 8, p. 2 
t. 3. N 117. t. 4. N 289. 43 
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qu Abraham ordonna à Sara de 


trois meſures de la plus pure farind(a): Ls. 


or 4 eſt difficile de conce voir qu'on 
faire de la farine bien fine ſans le ,, 


[= 


roſtre deciſif, i 
dans Job (5), 


le de meules 
e nous Croyons avoir 


— 2 e 
er à un peut ne 
Ar Pas pa- 


le 
juf- 


vecu dans les fiecles dont il Yagit pre- 
ſentement (1). Il eſt Egalement certain 


que Fuſage des moulins etoit tres ancien 
chez les Egyptiens. Moiſe le fait aſſez 
connoſtre (e) : il $explique d'ailleurs 
tres-clairement ſur ces machines, lorſ- 


' defend aux IfraElites de prendre 


deſſous du moulin (d). 1 

ous ignorons au ſurplus quelle pouvoit 
etre la mEchanique de ces anciens mou- 
lins: tout ce que Fon voit, c'eſt que les 
meules devoient en etre aſſez —— 
qu'on les faifoit tourner aiſement avec 
les bras. C'etoit un des plus bas & des 


ge la meule de deſſus, ou celle de 


plus rudes travaux des ferviteurs & des 


eſclaves. Moiſe le dit exprefſement a 


Foccafion de la derniere plaie dont VE- 


oe 

(a) Gen. c. 18. 2 C. 
EE C. 41. vs. 15. ſuivantPHebreu. 

—— 


1 1 1. vs. 5. 
Deut. c. 24. vs. 6. 


Tome 1. K 


7 


L Par. 
Depuis le 


213 Des ArTs ET Marins. Liv. IL 


ypte fut frappee. „ Je parcourrai FE- 
pee, dit le Beer, & tous les 


Deluge premiers nes . . mourront, 
* depuis le premier ne de Pharaon, qui 


A la 
Soak os 
Jacob. 


ſoit le laboura 


= rope a EtE long tems privee de cette 


du labourage a EtE conſtamment Etablie 


eſt aſſis ſur le tr6ne , juſqu'au premier 
35 3 
„ ne de la fervante qui tourne la meule 
dans le moulin „ (a). wt 
Nous verrons dans les Livres ſuivans, 
il en Etoit de mEme chez les Grecs, 
Fon peut dire chez tous les peuples 
connas de Fantiquite ; its n'avoient que 
des moulins a bras (b). 
— Quelque ancien & quelque utile que 
qui nous procure Falt- 
ment le plus folide & le plus convena- 
ble, la connoiflance cependant ne sen 
eſt pas d'abord fort rẽpandue. Cet art eſt 


demeure aſſez de tems renfermè dans 


un certain nombre de pays. je penſe 
qu aux fiecles dont nous parlons, le la- 
bourage n toit gueres connu & pratique 
que dans la Chaldee, la Paleſtine , PE- 
gypte , & dans quelques cantons de la 
Chine. La plus grande partie de Eu- 


importante dEcouverte. ] auraĩ foin d'in- 
diquer dans la ſeconde Partie de cet 
Ouvrage Fepoque a laquelle la pratique 


dans 


5 Exod.c. 1 1. v8. 4, 5. 
(5) Voy. Calmet, t- 4. zc Fart. p. 2 52. 
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dans la Grece. Continuons à recher- ommmm—n 
Ern 


Der Boiſſons. 


N pr mettre la culture de la 
| vigne & Part de faire le vin au 
nombre des premieres connoiſſances 
les hommes ont eues de Fagriculture. 
Tous les hiftoriens tant ſacres que pro- 
phanes , $'accordent à placer cette de- 
couverte dans les tems les plus recules. 
Noe cultiva la vigne & but du vin (a). 
Ofiris fut le premier, ſelon la tradition 
des Egyptiens, qui fit attention a la 
vigne & a ſon fruit. Ayant trouve le 
ſecret den tirer le vin, il en fit part aux 
autres hommes; il leur appri: en mEme 
tems la maniere de planter la vigne & 
de la cultiver (b). Les habitans de FA- 


220 DES urs Er MeTrens. Liv. II. 
— fr en difojient autant de Pancien 
Beem Bacchus (a): nous voyons encore que 


Daa e deès la plus haute antiquite une des prin- 
| - 1 \ad cipales parties du culte exterieur con- 
— fiſtoit à offrir à la Divinite du pain & 
du vin. Tel Etoit le ſacrifice que Mel- 


chiſedech , roi de Salem & pretre du 
Tres-Haut, offrit pour remercier Dieu 
de la victoire qu Abraham venoit de 

remporter (). 
Les proprictes de la vigne, & fart de 
faire le vin, ont pd ſe preſenter aſſez 
naturellement : on connoiſſoĩt autre - 
fois (e), & nous connoifſons encore 
aujourdhui pluſieurs pays (d) qui pro- 
duiſent naturellement de la vigne, dont 
le fruit eſt peu different de celui des 
vignes . cultivees. Non · ſeulement on 
peut manger ces raiſins, on peut meme 
| en 


L'art de faire le vin devoit Etre très- ancien en 


ir Gen. c. 40. vs. 9, &c 
A ® Js 2 
(6) 3 18. 


14 C. 
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en faire d'aſſea bon vin (a). I reſt ——— 
donc pas difficile de conce voir com- Lan 1 
ment avec un peu de reflexion les pre- ; 
miers hommes ſeront parvenus à Cette qui 
connoiſſance. _ 
La ſuite de cette découverte aura 6&6 
de raſſembler les ſeps de vigne confon- 
dus auparavant avec les autres arbuſtes, 
de les tranſplanter dans des terroirs con- 
venables , & d'en former des plans rc- 
tiers. On aura meéme trouve aſſez 
cilement la maniere de cultiver la 
vigne. II ſuffit de la tailler & de Ie- 
monder ; il n'eſt queſtion ni de greffe 
ni d'6cufon, il n'eſt pas neceſſaire d'en 
marier di eſpeces 4%. les * 
cir, comme on le pratique a Tegard des 
Quant & la maniere dont le vin fe fai- 
Ir N. 
parler que par conjectures. On aura 
d'abord Ecraſe les grapes avee les mains; 
en aura cherche enſuite des moyens 
lus expeEditifs. Si nous en croyons les 
 Hiſtoriens prophanes , les preſſdirs ſonc 
de la plus haute antiquite. On faiſoit 
| honneur de cette invention à PFancien 
Bacchus (»). Il eft certain que Fufage 


Een 


1 


1 
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en Etoit connu des le tems de Job (3); 
Sur mais on ne ſgait point comment ces 
—— jaf- machines Etoient faites anciennement. 
n L' invention des vaſes à con- 
— ſerver ſurement & commodement les li- 
quers a dũ ſuivre de pres la decouverte 

du vin. On aura d'abord fait uſage de 
ceux la nature prſente dans tous 
les climats, II y a pluſieurs fruits , tels 
que les courges, les calebaſſes, les ei- 
trouilles, &c. qui Etant deſſè ches & creu- 
ſes peuvent ſervir tres- bien a garder les 
liqueurs & à les tranſporter. p- 
tiens en faiſoient un tres · grand uſage (b}. 
Ce * — les 4 = 
naires des es de f rque (c). 
Les Bambous , efpece de roſeaux , 
font également propres à cet uſage. 
Dans pluſieurs pays ils tiennent lieu 
de ſeaux & de barils (d). Les an- 
ciens Etoient perſuades que les cornes. 
des animaux avoicnt Etc les on" 4 
| Valt- 


— 


2c Part. p. 115 & 184. >= Voy 


4. p- 189, 243. 
YR. des V 
ment des 


Voyag. t 8. p. 93- = 
des, fol. 18 5. reite. 


vaiſſeaux dont on S etoit ſervi 
ſerver & pour 
L'uſage meme sen Etoit conſerve long - 
tems chez pluſieurs peuples (b). Lhui- 
le facree du tabernacle Etoit gardee 
dans une corne (c). Galien remarque 
qu'3 Rome on meſuroic Fhuile, le vin, 
le miel, le vinaigre, dans des vaſes de 
cone (d). Horace en parle auſſi fort 
clairement (e). Ceſar dit que les ha- 
bitans de la Hercinie fe fervoient 
de grandes coupes faites de cornes d' U- 
rus (F). Pline attribue en general le 
m6me uſage à tous les peuples ſepten- 


ples 
an- 


remarque a Fegard de pluſieurs 
de FAfie & de FEurope (b). 


ciens pottes Xiſchyle , Sophocle, Pin- 
dare, repreſentent toujours les premiets 
heros buvant dans des cornes. Ces ſor- 
tes de coupes font encore aujourdhui 


2. v. 61 & 62. 


K 4 
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boire les liqueurs (a). EFA. 
(a) Depuis le 

Deluge juf- 

qua la 

mort de 

Jacob. 


trionaux (g). Xenophon fait la mEme 


7 ²⁵¹AA —ç⅛«m j TT! — ARS: os nn, A. 5 4 n 29999 


c. 26. Ceſt FOrox ou bœuf 


* 
= 
N 
| 
5 
; 
; 
1 
; 
| 
' 
N 
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beaucoup en uſage dans la Georgie (a). 
LI Parris. Bartholin aſſure qu'autrefois en Danne- 
jc. mare on ne buvoit que dans des cornes 
1 2 de bœuf (5). Dans une * rtie 
mort de de Afrique, ce ſont les ſeuls vailleaux 
Jacob. | » 2 7 
” qu'on connoiſſe conſerver les li- 
queurs (e). On ne tarda cependant pas 

à imaginer les vaſes de terre cuite, foic 
pour boire les liqueurs, ſoit pour les 
conſerver (d). Pheniciens, les 
Grecs, & pluſieurs autres peuples en 
faiſoĩent un grand uſage pour mettre 
leurs vins (e). On parvint enſin à pre- 
parer la peau des animaux de maniere 
qu'on put gen ſervir pour conſerver les 
liqueurs. L'uſage des outres eſt tres - 
ancien. Il eſt dit que lorſqu Abraham 
renvoya Agar, il lui mit fur Fepaule un 
cutre plein d eau (). I parcit meme 
que dans ces tems recules, les outres 
Etoient les vaiſſeaux dont on ſe ſervoit 
le plus ordinairement pour conſerver les 
vins & les autres liqueurs : Job le don- 

ne 


(4) Athen. | ns 483 & 
abſt. I. 2 p. 151. 
(e) Hiad. I. 9. v. 465 = Herod. I. 3. n · 6. 
(F) Gen. c. 21. vs. 14+ 


— 
6 
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ne à connoſtre tres-poſitivement (a. 
On peut aſſurer qu après le vin, la Enn. 
biete a &1E la liqueur Ia plus ancienne- B 1 
ment & la plus genéralement uſitce. RK 
La biere Etoit la boiſſon commune & or- — 
dinaire de la plus grande partie de FE. . 
gypte (5); Tuſage en Etoit Etabli tres 
anciennement dans la Grece (c), & dans 
une partie de P'Itale (d). Les anciens 
Eſpagnols, les Gaulois & les Germains 
la connoiſſoĩent auſſi de tems immeEmo- 
rial (e). Enfin, on retrouve cette boif- 
ſon juiques chez les premiers habitans 
du Perou (). Lorigine dela biere eſt 
fort ancienne. Ofiris paſſoĩt pour Favoir 
inventee. La tradition portoit qu'en fa- 
veur des peuples dont le terroir ne ſe 
| t:Ouva pas propre à la vigne, ce prince 
inventa une boiſſon faite avec de Forge 
& de Peau,. qui pour Podeur & la force 
netoit gueres differente du vin (g). On 
. 2 


(5) Herod. |. 2. 1 77. Diod. I. 1. p. 40 & 4. 
Ie N 17 Aden l Ro B. 
10 

c 

S rabo, L 4 310. 

0 Diod. I. 5. 2 = Plin. |. 14. 

1. 

77 Hiſt. des Facas, t. 2. p. 196. 5 
La biere de ces peuples devoit tre differente de la 


(a) C. 32. vs 19. ſelon l! Hebrew. 
418. E. 
Voyez la ze Part. ſect. a. c. 1. art. 2. 
ſect. 19. p. 
9.— Tacir. Je dard. German- . $3.= 1. 
x6. C. 
nbtre: car ils ne connoiffoicur ni Forge nile froment. 
O Diod. I. 1. p. 24. K 
*F "Io 


— diſoit 
EF. I weſt 


Deke ju 


== roſt fimple & naturelle, autant FVinven- 


J 


g. bĩere & ces m 


vage n Etoĩt pas auſſi compliquee qu 
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autant de Fancien Bacchus (a). 
pas difficile de reconnoftre la. 


Autant la découverte du vin me pa- 


tion de la biere me ſurprend & m'6ton- 
ne; je ſuis toujours i concevoir com- 
1383 ot 1 COT de cette 
ont pit fe preſenter aux premiers. 
hommes.. II ſufſit, en ſentir la dif- 
ficulte, de reflechir a —_— 
rentes preparations que iere exige. 
Lorge en eſt la baſe & le fondement; 
mais, pour employer ce grain conve- 
nablement à cet uſage, il faut aupara- 
vant le faire germer, puis ſecher, & 
enſuite le d'une certaine manie - 
re. Il faut apres incorporer cette farine 
avec Feau, ce qui ne fe peut faire que 
par le moyen de grandes chaudieres & 
de grands fourncaux ou Fon braſſe for- 
tement ce melange d'eau & de farine. 
On eſt oblige enfin, pour faire fermen- 
ter la liqueur, d'y meEler une certaine 
quantite de levure. Voila une partie des 
preparations qu'il faut a la biere, & ces 


| Preparations exigent pluſieurs machines 


aſſea compoſees. Je crois bien qu'ori- 
ginairement la compoſition de & _ 
elle 
Feſt 
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1 gry mais il eft pluficurs — 
tions dont on ne pouvoit ce L Parr, 
dant pas fe diſpenſer, d autant . So 5 1. 
ce breuvage, de Paveu de tous les hiſ hn 
toriens, ne differoit gueres du vin, ſoit mort de 
pour Fodeur, ſoit pour la force (a). De FP» 
quelque maniere au . | 


- 
BE OAPI WPUYCY EBB at 4. 2 Wires 7 oY O00. 


reſte qu'on 
la biere autrefois, elle ne devoit pas 
etre auſſi ſaĩne la notre. On n'y 
mettoit point de houblon: c'eſt pour 
corriger les vices dont on accufoit la 
biere des anciens, . que nous y avons 
ajoutè le houblon, plante dont les Me- 
decins louent beaucoup la vertu. 
je ne puis a cette occaſion m'empè- 

cher de faire quelques reflex ions fur les 
ſoins, que dans tous les pays les hommes 
ſe ſont donnes trouver des boifſons 
plus agreables que l'eau, & plus propres 
non-ſeulement a fortifier le corps Epuiſe - 
de fatigues; mais capables encore de 
mettre Fame dans une fituation ou elle 
fut, pour ainſi dire, hors delle mEtme. 

It n'y a pas juſqu'aux peuples les plus 
barbares & les plus ſauvages qui n'aient 

cherche les moyens de fe procurer des 
boiſſons fortes & enivrantes. Quand 

Virgile parle d'une liqueur faite avec le 

fruit de cormier, dont ufoient certains 
peuples Septentrionaux, il nous ** 


a) Id. I. 1. p. 24. | 
—_— =” 


IL. Pari 


le 
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Videe de gens gais, & contens à Faide 
d'une boiffon fort mediocre (a). Lenu- 
meration de tous les differens breuvages 
inventés & uſités dans chaque ge, & 
dans chaque climat ſeroĩt longue & en- 
nuycuſe. Je ne parlerai que de ceux 
dont la compoſition m'a paru la plus 
ſinguliere & la plus digne de remarque. 
ique Fart de faire le vin & la bie- 
re ait EtE decouvert fort anciennement, 
il n'y a cependant eu dans les premiers 
fiecles, qu un tres-petit nombre de peu - 
ples qui aient joui de cette connoiſſan · 
ce: ſoit faute de terroir. propre à la vi- 
gne & au bled, ſoit plutöt ignorance, 
pluſieurs contrees ont Etc long tems pri- 
vees de cet 2 Les nations qui. 
Jes habitoient ont donc été obligees de 
chercher quelques boiſſons qui puſſent 
leur tenir lieu du vin & de la biere; car, 
zEnEralement parlant, il faut aux hom- 
mes quelque autre boiffon que l'eau pu- 
re. On dit qu'originairement pluſieurs 
peuples Etoient dans Puſage de boire 
tout chaud le fang des animaux qu'ils 
tuoient (b), habitude qui a conti- 
nue (e), & continue encore (d) 


i Fele fun 463. = Martini, Hit: 


de la Chine, I. 1. p. 20. 
c) Strabo, I. 16. p. 1121 J. 17. p. 1177. 
4) Hig. nat. de Iſlande, t. 2. P. 201, 202, 252, 
266. 
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chez pluſieurs nations Sauvages. Cet 


uſage dont nous ſommes reEvolt6s , & EFA. 


qui = une ſuite. de la barbarie primiti- 
ve, 

de la nature. On pretend en effet qu 
le ſang bũ tout chaud ſoutient & fortiſie 
beaucoup (1); & c eſt faute de boiſſons 
compoſees,. que les hommes ſe font au- 
trefojs portes a ces excès; Car les peu; 
ples, qui encore aujourd'hui font fi a- 


ne boiſſon artificielle (b). 

A meſure que les peuples fe font po- 
lices ils ont eu horreur de boire du ſang, 
Is ont done cherche a y ſubſtituer quel- 
ques liqueurs artificielles, qu'on neſt 
parvenu à compoſer qu en les faiſant fer- 
menter. L'homme en effet a beſoin de 
cette chaleur que cauſe la fermen _ 

"i 


266. Afia di Barros, Deca 1a. I. 10. fol. 137. = 


6 — 


(4) Hiſt. nat. de l e, t. 2. p 252,266. = 

Buffon, Hiſt. nat. t 3 p. 485. 
(6) Hiſt. nar. de i 

fon, loco cit. 


K 7 


—_ 


cependant fonde fur les befoin+ qz 


vides de boire le ſang des animaux, & 
meme le ſang humain (a), mont aucu. 


2.219. = 


le 
ju. 


mort de 
Jacob.. 


2, t. 2, p 202.= Buf- 
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Eu. qui ont été en uſage chez les peuples 


nd la 
mort de 


qui ne connoiſſoient ni la vigne ni le 


bled, & voyons quelle Etoit leur com- 


tion. 
Les peuples ont toujours compoſe & 
tirè leurs boiſſons des eſpeces qui leur 
ont ſervi q alimens. Le miel a ẽtè con- 


nu tres-anciennement; car quoique les 
Premiers hommes n'euſſent 


qu*on a dũ de tout tems en avoir abon- 
damment. Les peuples ne tarderent 


3 en compoſer une boiſſon. Pai 62. 
parlè du rapport qu'on a toujours remar- 


que entre la nourriture des hommes, & 


Ia matiere de leurs facrifices (a). Pla- 


ton dit qu'anciennement on n offroit a la 


Divinité, 


mes 
breuv que du miel detrempe dans de 
Teau (c): c'eſt ce nous nommons 


aujourd ' bni VÞydromel. Plutarque ajou- 


te que de fon tems, pluſieurs nations 


Barbares, qui ne connoiſſoĩent point en- 
3 Supra, I + nt 85 
De Leg. I. 6. p. 875. G. 


(c) Sympoſ. I. 4. p. 672. 


- unes des boiſſons 


pas le ſecret. 
de rafſembler les abeilles dans des ru- 
ches, le miel ſauvage 


eſt ſi commun, 


5 des fruits 2 
miel utarque, en parlant de ces 
premiers ſacrifices, en rend la raiſon. 
Avant qu on connũt la vigne, les hom- 
it - il, ravoient point d' autre 
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core le vin, uſoĩent de ce „& 


moyen de 


— (a). 

. de 1 d'a _—_— au- 
que 1 Wage 

drome! Etoit = fort repandu . 
ons meEme encore aujourd hui 
— ** byflins,. les Lithuaniens, les 
. & les Moſcovites, qui ont 
fort peu de vignes, & beaucoup de mi Il, 
en 42 une boiſſon, en le dela- 
t dans l'eau, qu ils font un peu bouil- 
„puis fermenter au ſoleil. Cette li- 
queur a beaucoup de force & aſſez d'a- 
t. Les anciens font mention de 
quantité autres boiſſons que je paſſerai 
ſous filence.. 
Si des nations de F 
lons deſcendre aux ax peup — modernes, 
nous verrons que les plus ſauva- 
ges & les plus abrutis ont cependant 
quelque breuvage antificiel. Les Tarta- 
res tirent du lait de jument, en le fai- 
fant aigrir, une liqueur preſque auſſi 
forte que Feau-de-vie (c). Les Moxes, 
nation la plus barbare & la plus fauva- 


gc ; 
* 
t 


—_ ajgrettes & 


antiquitE nous vou- 


42 Died 5. p. 350. = Plin. I. 14. ſect. 20. I. 23. 
70 Marco polo, I I. c. 57. 


qu elles en corrigeoient la fadeur par le I. Pas 
apprenons auſſi par n 


mort de 


.. . %u“ ß .. ²ĩ ü. + RO 
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. de PAmerique, ont le ſecret de fai- 
Chan. = une boiſſon tres-violente avec cer- 
Defoe jt caines racines pourries qu'ils font infu- 
qual fer dans Feau (a). Dautres font rotir 
— Way du mais juſqu'a ce qu'il foit reduit en 
1 charbons, & apres Favoir bien pilé, ils 

le jettent dans de grandes chaudieres 

leines d'eau où ils le font bouillir. 
— 1 lene pie coor pr 65 
urs delices & leur plus al (5). 
La compoſition de tous ces breuvages 
eſt afſez remarquable. Il me reſte ce- 
pendant a parler d'une liqueur plus fin- 
guliere encore que toutes celles dont 
Tai fait mention. Pavoue que la def- 
cription en eſt extremement degoutan- 


te; mais c'eſt une preuve d' autant plus 


marquee des efforts que les hommes ont 

ö — dans ons Jos rems & on wg 
climats pour fe procurer quelque boiſ - 
fon moins infipide que l'eau. 
Le breuvage le plus ufite chez les 
Sauvages de PAmerique, eſt ce qu'on 
appelle la chica. Voici quelle en eſt la 


compoſit ion. Ils font infuſer dans une 


auge pleine d' eau, 20 ou 50 boiſſcaux 
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de mais juſqu's ce que Feau foit impre ———— 
| gnee du grain & commence à &aigrir; E Parr. 
alors quelques vieilles femmes machent oy 
des herbes, ou des grains de mais qu'el- n ls 
les crachent enfuite dans des callebaſ- 1 i 
fes, & q elles croyent en avoir aſ- | 
| ſez, elles verſent ce mélange de falive 
& de mais dans Fauge. tte eſpece 
de bouillie ſert de levain, & cauſe aut 
i: tot une petite fermentation à toute la 
liqueur. Quand elle ne fermente plus, 
on * on au - gt Cette * „ a 4 
gout de la petite biere aigrie, & ente 
te beaucoup. Les ſauvages en font un 
grand cas & en ſont fort avides (a): 
ces exemples font, je crois, ſuffiſaus. 
Revenons aux connoiflances qu on a- 
—— fur Tagriculture dans les premiers 
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De [art de faire Thuile. 


Cl le vin & les boiſſons qui en appro- 
chent ſont neEceſſaires a Fhomme, 
Fhuile Feſt pour le moins autant. Je 
ne ſcais meme fi on ne doit pas regar- 
der cette derniere liqueur comme ętant 
d'un beſoin encore plus indifpenfable. 
Les Grecs, qui attribuoient a Minerve la 
decouverte de Polivier, ont fair prefi- 
der Ae * les arts, > 
quien effet il ene 2 qui puiſſent f 
paſſer du ſecours Je Thule. Aufſi 
voyons- nous que tous les ont 
cherche a Sen procurer, & a en tirer 
de toutes les 
ED y ont cru L'invention 
Fuſage de Phuile remontent à la plus 
haute antiquite. Il eſt dit que Jacob 
verſa de Fhuile ſur la pierre qu'il avoir 
Erigee à Bethel (a), en mémoire du 
ſonge qu'il y avoit eu. 
Il y a quantite de plantes & de fruits 
dont on peut faire de FPhuile. Mais cel - 


le qu'on tire du fruit de Tolivier Fem- 
por - 


(] Gen. c. 28. vs. 18. 


differentes matieres 


es ereegg ges 828888 


am ww th www oo @., we am 
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porte, fans contredit, fur toutes les au—— 
tres. II n'a pas été facile de * 12 
ner la propriet qu ont les olives de don- "= 
ner de Thuile, & moins encore de trou- qu"z - 
ver Fart de Fen tirer. L'invention des — 
machines propres à cette operation de- 
mande bien des reflexions & bien des 
experiences. Pour tirer Phaile des oli- 
ves, il faut commencer par les reduire 
en pate au moyen de la meule; on met 
enſuite cette pate dans de grands cabas, 
& on Farroſe d'ean bouillante; enfin, 
on preſſe le tout, & Fon ramaſſe avec 
des cuillieres Phuile qui nage fur Feau. 
La confideration de toutes ces differen- 
tes opErations , porteroit done à refuſer 
aux premiers fitcles la connoiffance de 
Fhaile olives, & on pourroit douter 
que celle dont Jacub fe ſervit, fut de 
cette efpece. 
Mais d'un autre c6te, nous v 
que Folivier a été connu & cultive des 
- tems les ou wn. = —.— 
preſque tous les peuples de Pantiqui- 
te, portoit que cet arbre avoit ete le 
ier dont les hommes euſſent appris 
culture. Les Epyptiens prerendoient 
Gre redevables de cette dEcouverte à 
Fancien Mercure ( a). Les Atlantides 
difoient que Minerve avoit enſeigne 
aux 


(a) Diod. I. 1. p. 20. 


qu à 


mort de 
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aux premiers hommes a planter les oli- 


reren · viers, a les cultiver & a tirer Phuile des 


Huge juſ- 


— 1 a). * fair eſt 14 2 
probable que vernement de Tol 
vier eſt des lus faciles : cet arbre ne 
demande preſque aucun ſoin (5). 

l eſt certain auſſi que du tems de Job 


Thuile d'olives Etoit- connue (e): on 


voit encore par la maniere dont Molſe 
pores de cette huile, que du tems de ce 
Egiſlateur elle Etoit fort en uſage (d). 
On ne peut donc pas douter que des les 
premiers fiecles , pluficurs peuples n 
jent ſcu Part de Phuile des olives; 
ne paroſt pas qu'on emp 


I 7 
alors les machines. dont nous nous 
2 aujourd'hui f 


cette tion 
en u dans 


irs n'etojent 


les premiers tems. Pour tirer Phuile 
des olives, on les piloit dans des mor 
tiers (e). 


Si nous en ons encore Pancienne 
tradition des Atlantides, ces peuples 
auroient connu de bonne heure le fe- 
cret de rendre le fruit de Folivier man- 
able. I's faiſoient honncur de cetie 
verte a Minerve (F): il faut con- 

venit 


8. WES 2 8 


erg eg rere een 
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venir que Finvention d' adoucir Pamer- La 
tame des olives, par le moyen de la L Parris. 


ſaumure, eſt une decouverte aſſez ſub Depuis le 
_—” — 


Lhabitude oh nous ſommes ar- mort de 
jourd hui d'avoir de Fhuile facilement , Jacob, 
Jeſt cauſe que nous ne ſentons pas aſſez 
ſe meErite de. cette dEcouverte. Pour 
gen conraincre , il ſuffit de faire re- 
flexion aux profits immenſes que les 
Pheniciens tirerent de Fhuile qu ils a- 
voient porte en Eſpagne dans leurs 
premiers voyages (a). On faifoit au- 
tre fois tant de cas de cette liqueur, que 
les anciennes loix défendoient expreſ- 
ſement a ceux qui cueilloient les ollves, 
de battre les oliviers, ni d'en arracher 
les branches (5); & il neſt pas Eton- 
nant qu'on efit alors tant d' attention 


{ (a) Voy. la ze Part. Liv. N. e. H. | 
(5) Voy. ;Plin. I. 13. ſect. 3. p. 734 - 
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— ple 6 I neſt S2 aucun p 
ARTIE* ple n'aĩt cherche les moyens de 
— ju Bader à Fobſcurite des 45 Lan 


de veclairer t la nuit a dũ et 
recules, un des 


2 ipaux objets de Fapplication dey 
mes. Le moyen de fe 
cet avantage d'une maniere facile & 
commode, n'aura pas Etc le fruit a 
leurs premieres recherches. Il eſt p 
dable qu'originairement on N'aura con- 
nu d' autre lumiere artificielle, que cel 
le du feu. Ceſt ainſi que les Grecs 5 
elairoĩent aux ne e (a): : > 
apporroit oit nuit de gra 
braſiers dans =o partemens, Lok 
＋ on vouloit — — de la lumiere 
un endroit dans un autre, on prenoit 
3 la main des morceaux de bois fendus 
en long, qu'on allumoit (5). Ceſt I'6 
tat ot en ſont encore reduites pluficurs 
nations, Il y en 8 _ 
dans Fautre continent, SEclai- 
rent qua la lueur du feu * ** meme 
chez les peuples polices, il 29 


22S EO SFF - == 43;8*M "TJ. a, 


* la 2e Part. Liv. I. Sect. II. c. L at. 


Ramuſio, t. 1. fol. 105. C. = 
A om om pap 
HS 295-66 Morurs des Sauvages, t. 2. . 0 
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ſerve des traces de ces 
naires. Les torches dont on 
Chine, pour les v 


de nuit, font 


&cher au four des morceaux de 
— qui leur tiennent lieu de lampes & 
de flambeaux. - C'eſt ainſi qu on en a 
© uſe dans les premiers ſiécles. 
Les peuples induſtrieux ne diirent pas 
Jarder a reconnoſtre Fimperfection & 

Jes déſagrémens de ces pratiques. IIs 
ebercherent donc des moyens plus com- 
nodes pour s eclairer. Le hazard don- 
Ina ſans doute lieu de remarquer 2 
tEcertains corps plonges dans Fhuile , 
nant enſuite a $'allumer, 8 
leur lumiere & ne ſe confumoient qu'aſ- 
ſez lentement. Cette obſervation fuffit 
pour faire imaginer les lampes. L anti- 


332 attribuoit cette decouverte aux 


ge e (b I dEcouverte qui a eu 
1 es que nous parcourons 
preſentement. A. 

devoient Etre connues en 
que tems avant Moifſe. Le age 
PET CEE: ; & les derail 


” TT OO TT ws: © .- 


t. 


F. 


2 is Cine, t- 1. p. 291. 
Alex. Strom. I. 1. p. 361. 


origi- — 
ſert à la 1 


faites de branches de pin ſschees au Debs 
feu (a). Dans pluſieurs endroits de — we 
— , les habitans de la campagne 
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dans leſquels i] entre à cet _ 
a 


L Panris. permettent pas den douter ( 


E 


2 


Job parle auſſi tres ſouvent de lam 


idee d employer a cet uſage le ſuif, 
la cire. 


Mais il y 3 1 a faits qui 
vent que PFulage pes re- 
one þ ne deoges detbrogy 
= 11 eſt Perle dans la Ge ſe Fun 


myſterieux qu eut Abraham, & i 
7 eſt dit qu entre autres objets 


triarche vit paſſer une lampe 5m" Wha te ( 


pes; il y fait meme de frequentes allk 
ons (c). I reſt pas douteux qu ori 
ginairement ces-fortes de machines auf 
ront éte fort groſſieres. On s attach 
enſuite à y mettre beaucoup de ms: 
ficence & de recherches. in 
ont Et6 au ſurplus le moyen de s ecla 
rer, le plus parfait que les anciens aient 
connu. II ne leur eſt jamais venu e 


vor Exod. c. 25. vs. 31, &c. 
(6) C. ns. vs. 17. 
(c) Chap. Chap. 12. v8. f. c. 21. vs. 17. 


Ez * 


x 
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Du Fardinage. _ 
TY ans cette tite & cette variete 


pluſieurs qui, ſans aucun ſoin & ſans au- 
cune precaution, fourniſſent a Fhomme 
un aliment convenable & meme deli- 


eat; ces ſortes d arbres & de plantes 


auront attire de fort bonne heure ſon 


eſpeces, & de — 1414 _ 

endroits particuliers pour * 
rtèe de veiller à leur . ſe 

preſentee fort naturellement. Tel - 


le a ctE probablement Forigine des jar - 
dis dont l'uſage remonte à des tems tres- 


recules. Les ecriĩvains de Pantiquite ne 
nous ont tranſmis aucun detail ſur les 


connoiſſances qu on -pouvoit avoir an- 


— 
On doit mettre le figuier à la tete des 
premiers arbres fruitiers qu'on aura cul- 


tives. Ceſt le ſentiment de tous les 
_ Ecrivains de Vantiquite. Ils aſſurent que 

les figues ont EtE le 
Tome I. 


1 


puis le 
ARTICLE CINQUIEME. wit 
immenſe d arbres & de plantes que 


la nature offre à nos yeux, il y ena 


attention. L'idee de tranſplanter ces 


ciennement du jardi On ne p 
donc mote thr ©6 live quo quetiies 


0 


en 
porter 
des amandes (e). On doit ajouter en- 


: — cs 


volen 


boiſſon. L Eeriture nous apprend que 
Noe s etoit applique a la cultiver, & 
tous les hiſtoriens profanes 8'accordent 
a placer Bacchus dans le premier age 


du monde (b). 
Il paroit encore que Pamandier a Et 
cultive des les iers tems. Lorſque 


Jacob ſe determine à envoyer Benjamin 
ill ordonne a ſes enfans de 


Joſeph, entre autres preſens 


core le grenadier. 


Nous voyons par 


les plaintes des Iſraëlites dans le deſert, 


le figuier, la vigne & le grenadier, 
dient Etre connus & cultives en E- 
de tems immeEmorial (d). 
culture des arbres dont je viens 
de parler eſt tres facile. Les premiers 
hommes D'auront eu beſoin, pour sen 


( Athen. I. 3. p. 74. 
fy. 
12. E. 


c. 20. VS. 5. 
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ſuivante il donna 


te un cep, 


toĩent tellement n 
int de roſes. Le fic que le 
feu prit à un roſier: il en reſta quelques 


>, 


T 
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————- Poſage dans la Grece d' appliquer le fey 
L. Paws. aux rofiers pour les fe „& que 
Deli ju as cette precaution ils ne portoient 

point de fleurs (a). On pourroit citer 


qu a 
Jacob. Mais la pratique d'Emonder, de tail- 
ler & de finer os arbres, ne fuffic pas 
leur faire porter des fruits doux, 
Fins & agreables: ce ſecret dEpend d' u- 
ne operation beaucoup plus difficile & 
bien plus recherchtee. On voit bien 
que je veux parler de la preffe. Cette 
| erte peut-Etre miſe hardiment au 
* celles qui font entierement dues 
au haſard. Mais quel a été ce hafard? 
C'eſt fur quoi on ne peut former que des 
conjectures plus ou moins vraiſembla- 
bles. Je ne ſuis point fatisfait de ce 
que Pline rapporte fur la maniere dont 
ii pretend qu'on a decouvert Part de 
er. II dit qu'un laboureur vou- 
nt enclorre ſa maiſon d'une paliſſade, 
Saviſa de coucher en terre des troncs 
E - de lierre, & d' atreter Fextremite des 
pieux de fa paliſſade, aſin quelle durũt 
[| plus long-tems. II arriva que ces pieux 
i qu'il avoit plantes, apparemment en- 
" mn 4x + & pouſſerent des 
. ſurgeons, ce qui fit comprendre qu ils 
Setoient nourris auſſi bien ow 
tones 


(#) De cauf. Plant. I. 3. c. 24 


mort de quantité TFexemples de pareils hafards. iſ 


nh TY TW wr 


en terre. Les reflexions 
cet Evenement firent trouver, dit-Il, 
Tart de greffer (a). 15 ne me perſuade 2 


vas Aurs Er Mevmans. Liv. I. 28 
les ent plantes —— 
on fit fur EPAnan 


jus. 


ſpace de 
ppercevoir des dilfe- 
relativement a 
Eparſes dans les bois 
e penſe- 
era venue 
auront OC- 

verte de 


reanies enſemble & incorporees 
On voit aflez 


0, Kc. 
ann. 1728, H. p. 49. nn. 


| 


qu a 


mort de 
* enſuite. L'tcorce rompue aura donne 


*. . 
N. ter 


ment dans les 
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ſe r6unir tres iantimement (a). Le vent, 
= autre hafard, aura fait frot- 
branches de deux arbres frui- 
tiers afſez fortement une contre Fau- 
pouvoir s corcher & fe reunir 


lieu à laſeve de s ĩntroduire reci 
de ces arbres (f). 


Cet accident 


. avoient accutumè de uire (g). 
en aura mange, & la difference 
on aura rema 
ceux des utres arbres de la meme 
la cauſe 


2 


P. 127. 


(„ Voyez Ibid. ann. 1222. H. . 61. ann. 2738. 
L 
3 M. De 3.3 —— de fau- 


aura fait porter des 
fruits plus beaux & meilleurs que ceux 


rquee entre ces fruits 


Fexcellence de leurs fruits 2 ene . 
lors on aura tiche d imiter — 


Acad, des Seiene. ann. 2738. M. N 
ann. 2780. H. p. 79. ann. 1722. M. 


Sx. 1-3-3- 
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tion de la nature, & 
cations qu'elle. mãme 
force d eſſais, de tentatives & de re- 


de ſuivre les indi- 
avoit donness. A nga 


flexions, on fera parvenu à trouver les qu 


differentes manieres de greffer, qu'on 
ſcait avoir EtE en uſage chez * 
ciens; mais dont je ne crois pas qu'on 
puiſſe rapporter la dEcouverte aux fi6- 
cles que nous parcourons preſentement. 
I eft impoſſible, en effet, de 

voir determiner FEpoque préciſe de la 
greffe. Le doute cependant ſeroit bien- 
tot refolu, fi Fon vouloit sen rapporter 
au temoignage de Macrobe. au- 
teur avance que Saturne avoĩt mon- re 
aux habitans du Latium Fart de er 
les arbres (a). Ce fait me paroit peu 
vraiſembable. Je le crois d' autant moins 
autoriſe, que du tems d' Homere & 
&Hefiode, il ne paroft point que les 
=P * —— connoiſſance de la 
es Operations qui y ont rap- 
port (1). II 213 prouve 
que non ſeulement les fiecles dont je 

parle, mais meme long-tems après, les 
peuples ont été, par rapport à la cul- 
ture des arbres, auſſi ignorans que le 
font encore aujourdhui quantite de na- 
tions de FAfie & de FAmerique. Aux 


een Ele i J. hiſcuterai, dans 1s fe 
=o un © | aan E 
conde Furie de cer Ouvioge. | 8 

L 4 


mort de 


- 


i — 


L Panvi8. 
Be- lr 
aA la 

> 4d de 


Jacob. 


cou 
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grandes Indes & en Perſe, il y a beau- 
r > Fw ils _ 
que tous ſauvages. greffe y eſt 
Cots Ca) I en eſt de mEme dang 
FAmerique Meridionale. Tous les ar- 
bres fruntiers qu'on voit dans ces vaſtes 
contrees reſtent tels que la nature les 
uit; on ne ſcair point les greffer (b). 
ſe ſuis d'autant plus porte a croire que 
cet art Etoit inconnu dans les premiers 
tems, qu'on ne voit point les fruits en- 
trer dans la deſcription des repas decrits 
par Homere & par les autres Ecrivains 
de Pantiquite. 1 
A Tegard des legumes, il paroit qu'on 
les a connus & cultives tres-ancicnne- 
ment. Les Egyptiens en faiſoĩent un 
tres grand uſage des les tems les plus 


recules. On en juge par les murmures 


des Iſraclites, qui dans le deſert regret- 
toĩent les 3 5 ys * 5 __ 
poireaux, les oignons "all, qu'i 

mangeoient abondamment en Egyp- 


te (c). 


(5) Obſervat. Aſtron. du P. Souciet, t. 1 p. 18. 
== Chardin, t. 4. P. 55. | 


(c) Hiſt. Incas, t. 2. p. 334. = Voyag. au 
Peruu par M. Bouguer, P. 3. = Yoyag, Free 


Zier. p. 70 & 105. 
% Num. c. 11. vs. 5. 


7 
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ARTICLE SIXIEME. 


Invent 


Jubſeſtanc 


k. 


N pore? 


Tetabliſſement des focictes polieces, la 


ions relatives d ls 


| comme une ſuite 
des effets ſalutaires qu'a produits 


mort de 


prevoyance & le foin de faire des pro- 
viſions dans les annes abondantes pour 
remedier aux malheurs de la diſette & 


nent aucunes meſures pour 


ni magaſins pour mettre les fruits de la 
terre en reſerve. Auſſi ſont-ils en dan- 
continuel de perir de faim & de mi- 


_ Ceſt la raiſon pour laquelle ces nations 
ſont fi peu nombreuſes. Il y a telle con- 


te dans FAmerique, ou il ne ſe trou- 


de la ſterilite. Les Sauvages ignorent - 
ces ſortes de precautions: ils ne pren- 

les beſoins 4 
venir. Ils confomment à meſure qu ils 
recueillent (a). Is n'ont ni greniers, 


ere: ſouvent meme y ſuccombent - ils; 


ve peut · Etre pas dix mille ames dans un 


eſpace de plus de fix cens lieues. 
na- 


) Leſcarbot, Hiſtoire de la Nouv. Franc. p. 666 
& 669. L 1 5 
5 


Les 


* 
9 
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de calamites. Coltrane yo 
ale a ont 4 + — 


fab 
&. 


tes. ſervant 
a EE er 


rapporterai 

gine de Fart qui apprend ; 

 viandes par le moyen du ſel; an fi fim- 

e & en meme tems fi utile. On nous. 
Jes Over) fr Bs ve A Bu- 
kel pour avoir trouve le ſecret de faler 


220 Les EgyP- 


tiens paroifſent avoir connu, des les 


pes AtTs xr Mrs. Liv. II. ar 


v —— 


tems les plus recules, la propriéti qu'a L. anz. 


le ſel de preſerver de la corruption les 
qu'on en aſſaiſonne 


le 
, & qu'on y qu'd . 


jul 


cor 
kiſs tremper. Ils avoient {cu mettre mort de + | 


cette decouverte à profit. L'art de fa- 


ler Ja viande (a) & le poiſſon remonte 


chez ces peuples à une tres haute anti- 


quite. Des le tems de Meeris, un des 
anciens fouverains de Egypte, il y a- 


voit un nombre infini d'ouvriers 


les 
— doute des Egyptiens que les Iſraẽ · 
lites avoient a 
_ firent uſage dans le deſert (c). 


ſans que d autres arts nen aient fait a- 


& une connexion intimes qui ne 


leur 
ainſi 


res furent cultives les premiers. Les 
arts 


. { had. 1. 2m. 77- N 
(6) Diod. I. 1. p. 62. 5 
Voyes le Þ. « „ 
L $ 


ppris Fart de conſerver les 
le fel; art dont on voit qu ils 


L'agriculture ma pu faire des progres 


Jacobs *- . 


| Funique occupation toit de ſaler le poiſ- 
fon qu'on pEchoit dans le canal creuſe 
ordres de ce Prince (5). Ceroir - 


vec elle: il y a entre tous ces objets un 


gueres de fe * 
meſure que Fagriculture ſe per- 
fectionna, d autres arts prirent naiſſan- 
ce; & ceux qui Etojent deja inventes, 
_ ſe perfeftionnerent. Les plus neceſlai- 


5 
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luxe vinrent enſuite. C'eſt for- 
dans ce qui 


9 
a 


matiere. 


CHAPITRE SECOND. 


. 


* 


nous habiller ſont, apres FAgri 
culture, les plus utiles ſans — 
les plus neceſſi ires. Il en eſt peu, 


toutes les nations ont EtE, & dans 
— 5 de fe couvrir hw — plus ou 

ElEgans ] enta leurs 
— — 72 
plus, nous voyons que les arts concer- 
nant les v ont pris naiſſance 


dans les contrees ou la temperature de 


Pair exige le moins le corps ſoit 
Vert, Le beſoin ſeul wa done bs pres 


tous. les arts, cenx qui ſervent 4 


R Nr ( 


— 


-* Fhomme 2 ſe couvrir d habits, quelque 
i autre raiſon a dd encore Fy dererminer. I. Tant: 
Quel que ſoit le motif d'une courume fi f =, 
IEEE -1-3 
tous les tems on s eſt appiique Mort. d 
le corps, ne genaſſent point la liberté 
de ſes mouvemens. L'emploi de ces 
matieres a fait Fobjet d'une Etude con ; 
ſtante & reflechie. Ceſt à des recher- 
& a des tentatives multiplices que 
devons cette multitude infinie de 
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norance & de grofficrete, que j'ai dit 
plus d'une fois avoir EtE le partage des 
les qui ſuivirent la confuſion des 
langues & la diſperſion des familles. 
Nul art & nulle induſtrie dans Femploi 
des · matieres dont on a fait d'abord uſa- 
2 pour fe couvrir. On gen ſervoĩttel- 
es que la nature les offroit; on choiſiſ- 

ſoit celles qui 2 le yy de 
preparations. Pluſieurs nations fe cou- 
vroient anciennement d'Ecorces d' ar - 
bres; d'autres de feuilles, d herbes, ou 
de jones entrelaſſes gr 5 1225 


31. Senec. Ep. 90. h 
L 7 * 


Sue, I. 11. p. 7 


Se C2 on = Leer hn 


7 
880 & 321 Ss 


acai p44 IA = Lucret.L 6; 
G I. i. p. rr A 


eig Fant 1 TO. c. 17. = H. t. 2. p.646 


in Fulle Lagann, &e. p. Lo 
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LL 


Is les raclent enſuite & les aſſoupliſſent 
force de les manier & de les patſer. . 
Pour les adoucir davantage, ils les frot- 


tent un peu avec. la graiſſe de quelque 


e 


(s) Extraitdes Hiſt. Cha. 


tot — 5 eſt ſeche Teen fervent furk 
champ à toutes ſortes d uſages. — 
ſeulement le ſoin de graiſſer ces 
cing jours avec. 
. ce ( 
tres ſouples (0). * 
habitans du Groenland, 


de 
went, en un mieux entendu. I 
les avec de Furine, de la grail 
|, &e, & les battent enſuite forten er 

9 les s amollir, & a 


t = ©,» <1HoOD DARCY OPDOncnue gy OR 
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rendre propres aux differens uſages aux - 


8 d 
connojtre le fil. On a été oblige d'y 
ſuppleer par quelque autre expedient. 
On peut juger par les ens qu em- 
ployent encore aujour&hui pluſieurs peu- 
ples, de ceux qu on aura employes ori- 
ginairement. Les habits des peuples du 
Groenland, ſont couſus avec des boyaux 
de chiens marins, ou d'autres poiſlons, 
qu'ils ont Fadrefſe de couper tres-min- 
ces, apres les avoir fait ſechera Pair (5). 
rages de © Amdrique & de Faber, en- 
vages s rique Akri em- 
ployent aux mèmes uſages les nerfs des 
animaux (c). On en aura uſe de meme 
dans les premiers tems. Heſode fait 
mention de ces anciennes pratiques (d). 
A Tègard des inftrumens propres à cou- 


(a) Ibid. t. 2. p. rs. | 
(6) Hiſt. nat. deFIflande, t. 2. p. 18 7. 
(e] Voyage a la Baye d Hud. f. 2. p. 26. = 
pen des Voyag. t. g. 
— on Mag 60 
t. 2. p. 160. 
( Voy.Op.v. 544. - 


Rec. des v Fiſt. 
171. oyag. 
t. 1. p. 159. Meurs 


ieres inventions au · 
:onnees. On aura che- 
che des manieres de s habiller & plus 


P 
commodes & | que les Ecor- 
| , S, peaurx, &c. On 
2 28 pouvoit faire 
un mei la depouille des 
— CR. 
ine ou a en 
wer des vitemens aui chauds & aui 
ſlides, mais plus ſouples que bes cal 


2 Hiſt, des latens e.2.p.6z & „. 
J Voy. Lettr. Edif. t. 11. p. 4. 


Preꝛier op 208. 


— 


Voyag. de 
214. Voyag, desHolland. t. 1. 
des Incas, t. i. p. 107. Hiſt. gen. 


S p. 308. t. . 171. = Voyag-ala 
Baye 2 


» t. 2. p. 16 


* ſeQ. 73. 5. A. 


D or mon. oo i. — $2.2 bs 


2 avoir inventé | 
er 
diens rapportoient cette decou 
Arachné (5), les Grecs a Minerve(c), 
les Peruviens > Mama: cella, Epoulſe de 
Manco-capac, leur premier Souverain 
(d). Cttoit auſſi à des femmes que Fan- 
tiquite Grecque & Romane attribuoit 
invention de Faiguille (e), Fart de 
filer la ſoie de certains vers, & den fai- 
re des Etoffes (F). - Ces traditions font- 
elles fondees fur Fhiſtoire , ou n'ont- 
—— 0 i de les & chez 
4 2 qul ous tems CL 
tous les esa fait le partage du 


ſexe? Celt ſur quoi je ne prononcerat 


* On ne peut rien dire de precis ſur fu 
ſage & Tempioi que les peuples ont fait 


” * * 


. (5h Ovid. Mitam-1.6. ine. = Pline,1. 7. U. 57. 


2.C-2. 
Hiſt. des Incas, t. 1. p-. 22 & 31. 
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- xz. Se, 26. p. 604.55 Haar. ong. L. 14. c. C 


o 


origine que le genre d oe 


m a we Miaxy.,a worn Ao a ww tm mx min wwe owe rw 


28 3 . 
a 7 1455 
12 


l 


008 


8 


J. 
1 


23 


421 


f 
: 
. — 


2 © 


F 


je 1 tres 
antiquite. Abraham refuſant le 
que lui offroit le roi de Soddme , 
qu'il ne rien depuis le fil de 
juſqu à la courroie des ſouliers 
3% yer fic preſent — 
vol (e). remarque | 
becca fe couvrit auſſi d'un viſto on ap- 
percevant Iſaae (d). Jacob avoit don - 
ne a fon fils Joſeph une tunique d'un 
raye de pluficurs couleurs 1082 


in 
dit 


Etre ile de remar- 
atrefois on travailloit debout, 
ſar le metier (e). Homere 
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qui changerent Pancienne pratique qui 
Etoit fort incommode & fort fati A 
te. IIs introduifirent Fuſage de travail - . 

ler au mEtier aſſis (5), comme le font 
aujourdhui nos ouvriers de haute · liſſe, 
nos tiſſerands & nos drapiers. On fcait 
qu anciennement c etoĩent les femmes 
qui filoĩent, ourdiffoient & teignoient 
meEms les laines & les Etoffes (c). 

La laine & le poil des animaux font, 
fans difficulte, les matieres qu'on aura 
d'abord le plus geneEralementemployees 


pour les habits. Il ya * plu- 
fieurs plantes, 3 que le coton, le 
- lin, le chanvre, &e, qui peuvent ſervir 
aux mEmes uſages; on aura pas tarde 
probablement à travailler le coton. Les 
_ graines de cet arbriſſeau font envelo- 
pees dune boure tres-fine & tres-dElica- 
te. Cette bourre a beaucoup de reſ- 
ſemblance avec la laine, & demande 


peu de tions (d); on en aura 
N 8 


5) Seneca, Ep. 8. =V _ Brauninsde 
r 9. 4 


P ee 


(6) Junius de Pictura veter. I. 1. c. 4. p. 
ins, p. 254, 267 & 320. 
e) Voy. Exod. c. 35. vs. 25. 1 
2 FAmeriq. p. 274. 
M 


Voy. J. de Lery, Voyag. 
Tome 1. 


266 Des Arts Er MeTriens. Liv. II. 
w—— CC qe Javance neſt point une ſimple 
LFanTiS. conjetture. La robbe dont Pharaon fit 
Digs Haze if 1EVEtir Joſeph , . Etoit de coton (a). 
ak Quelques reflexions ſuffiſent pour Sen 
_ 7 Preſque tous les commentateurs de 
FEcriture traduiſent le terme Hebreu, 
dont Moſſe fe ſert (5) pur deſigner la 
forte d'Eroffe donnee à Joſeph, par le 
mot Byſſus. On eſt partage aujourdhui 
ſur Vetpece de matiere qu'on nommoit 
ainſi autrefois : les uns penſent qu on 
doit entendre cette eſpece de ſoye d'un 
jaune dorè qu'on voeit attachee en for- 
me de à de grandes coquilles 
appellees Pinnes de mer (c). On ſcait 
que les anciens ont connu & employe 
cette matiere pour les habits (d). Dau- 
tres croient que le Byſfus Etoit une ſor- 
te de lin tres- ſin qu on tiroit d' Egygte 
ou de Judee (e). II y en a enfin qui 
veulent que ce terme fignifie le coton. 
Ce ſentiment paroſt d' autant plus pro- 
bable, qu'on ne peut appliquer qu au 


a) Voy. le P. Calmet, Gen c. 47. vs. 42. 
© ws Scheſch. F 
(e) Geſner, Hiſt. animal. I. 4. c. 6. = Acad. 

Scienc. ann. 1712. M. p. 204. 
(a) Baſil. in Hexam. Orat. p. 7. = Procop. de 
Juſtiniani fabriciis, I. 3. p. 30. Calmet, t. 7. 


p. 145. 
le) Bochart, Phaleg, I. 3. c. 4 p. 177, 178. 


a N 
© b ” 
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coton la deſcription que Pollux fait du — 
ur. Cet auteur dit que cette ma- LPazrie. 


tiere provenoit d une eſpece de noix P2=* i 
gui croilloit en 5 on Fouvroit, E 
on en tiroic la ſub » qu'on filoit mort de 
pour en faire des habits (a). Philoſtra- Id. 

te gen explique à peu dans les mè- 
mes termes (). Ces con- 


viennent ent au coton: il 

vient dans une efpece de noix brune - 

i naĩt fur un petit arbriſſeau. Mais 

nous arreter a cette diſcuſſion, il 

me paroft prouve par Panalogie des ter- 

mes, que le mot-employe par Moiſe 

pour deſigner Fetoife dont Pharaon fic 

revetir Jofeph, doit s entendre du co- 
J. On voit dai 


TEgypte particulierement, ils Etoient 
reſerves pour les perſonnes de la plus 
grande diſtinction (c). 
Lemploi du lin, du chanvre & des 


Voy. 

3 144. 6 . | | 

n Fun. I. 19. ſect. 2. p. 156. 
. M 2 
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———— autres plantes filamenteuſes, ſe ſera 
I. Paar. preſents plus difficilement que celui du 
ing. coton. II faut, pour ces fils 

de FEcorce qui les cache & les envelop- 
pe faire rouir, c eſt - à - dire, macerer 
dans Feau les plantes, les briſer enſui- 
te, & enfin les faire paſſer pluſieurs 
fois par les dents d'un peigne, pour 
pouvoir les filer & les tiſſer. On ne 
pas douter nEanmoins que les ha- 
dits de lin waient ëtéè en uſage des les 
tems les plus recules. Iſis paſſoĩt pour 
en avoir fait la dEcouverte (a); & il 
eft certain, par le tEmoignage de Moi- 
ſe, que cette plante Etoit cultivee en 
Egypte de tems immeEmorial. Ilremarque 
que la giele, dont le Seigneur frappa 
cette contree lors de la perſecution de 
Pharaon, fir perir le lin (5). On voit 
encore que ce lepgiſlateur defend aux 
Hebreux de porter des habits tiſſus de 
laine & de lin (e). oy 
La bontèé d'une Etoffe dEpend en par- 
= 7 1 1 dont elle eſt foulee. 
eſt le foulage qui donne proprement 
aux draperies * conſiſtence. Lope · 
ration conſiſte dans le jeu d eſpeces 


1 
I 


Jacob. 


15 Mart. Capella, 1. 2. = Jul. Firms 

1 L r 2.59 * 
6) Exod. c. 9. vs. 31. 
HEELS 11, 


— —— — 1 


prs Aurs Er Marias. Liv. II. 269 
ros maillets de bois, qui par le moyen 
une roue , 1 * — 44 5 
dans des auges ol les draps font renfer- juſ- 
mes. Les coups redoubles qu ils regoi- #3 
vent les rendent plus fermes & plus jc. 
3 iy, yl 
connu N que depuis la guer - 
re de Troie (a); mais il eſt aſſea vrai- 
ſemblable que ce ſecret aura EtE dEcou- 
vert bien auparavant dans FAfie & dans 
zz s premiers eſſais auront 
et fans doute fort imparfairs. On peut 
ſe former Fates 3 ces I 
| tiques da celles que nous ſca- 
Lanagy ol 4 en _— —- quel 
| es ſauvages & groſſiers 
2282 les habitans de P'Iflande 
foulent les draps, eft de les rouler & 
de les jetter par terre apres les avoir ar- 
roſes Fre chaude; ils les petrifſent 
enſuite avec les pieds pendant toute 
une journée. lis travaillent de m&me 
les gants & les bonnets; mais c'eſt avec 
les mains. I faut qu'un homme ſoit 
habile & robuſte, pour fouler une ca- 
miſole ou trois paires de bas dans une 


journée (b). Tel aura été probeble- 
ment Fart de la foulerie dans fon origi- 


ne. 


la 2. Parr. Liv. I. ſect. 2. C. Il. 
Nat. de Viflande t. 1. p. 266. 


M 3 


* 
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ſurplus, w l maniere 
Tait pratique dans les premicrs 
cette — n'a AI. etre 
due tres-penible & tres- mal entendue, 
1 ne connoiſſoit pas les moulins 


ARTICLE PREMIER. | 


De PArk de teimilre. 


A rLuearT des maticres a 

= faire des tiſſus, ſont naturellement 

— COCune couleur terne & ſombre. Les ve- 
temens ſeroĩent en conſequence d'une 
uniformite ennuyeuſe, fi Fart navoit 
pas trouve le moyen d'y remedier & 
den varier les nuances. Les iers 
fruits, la premiere plante qu'on aura E- 
craſes, Veffet des pluies fur certaines 
terres & ſur certains minEraux, ont di 
donner des notions de Fart de teindre, 
& Tidée des differentes matieres pro- 
pres à la teinture. Dans tous les cli- 
mats, Fhomme a fous ſa main des ter- 
res ferrugineuſes, des terres bolaires de 
toute nuance, des matieres vegetales & 

falines, &c. La difficult6 a et de trou- 
ver Fart de les employer. Combien de 


rentatives n'aura-t-on pas faites avant 
due 
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que de nir au point d appliquer 
convenablement les couleurs fur les é&- ELfanm. 
toffes, & de leur donner cette adheren- B int 
ce & ce luſtre qui fait le principal me — ta 4 
mite de Fart du teinturier, un des plus mars 
eables, mais en meme tems un des 

plus difficiles qu on connoiſſe -— 

On parvient à colorer les etoffes par 
le moyen des chaux ,des ſels, des eaux, 
des leffives, des fermentations, des ma- 
cerations, &c. On diſtingue la teinture 

en deux efpeces, en teinture chaude & en 
teinture froide. La teinture chaude eſt 
celle ot Fon fait bouillir les matieres 

— Tr ou avec or. A 822 
Melle y ſoit plongee. par 
on orgy celle dans — tle on 
fait diſſoudre à froid les ma colo- 
rantes, ou bien celle od Yon attend que 
la liqueur foit rEfroidie avant que d'y 
mettre c—_ Fetoffe. On ne peut 
decider laquelle de ces deux 
rations a été la premiere en uſage & 
moins encore la maniere d'y r. 
Qu'il now _ de ſavoir que Fart * 
teindre eſt dune très- grande antiquite. 
On le connoiſſoĩt des les fiecles dont 
1 Sagit dans la P Partie de cet 
Ouvrage. Les Chinois pretendent Etre 
redevables de cette decouverte a Hoang- 
ti, un de leurs premiers Souverains @. 


(a) Martini. Hiſt. de Ia Chine, I. l. p. 42. 
M4 


3 —— 

L PanTIB. 

. 
2 

mort de 


__ Jacobs 


moyen de Tai 
des fils de 
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It eſt dit dans la Geneſe qu on attacha 
2 1 * 15 d'un des enfans 
| hamar '' Þ 7 que Je CFOIS 
avoir vecu 2. meme tems (5), 
parle de la vivacite des couleurs qu on 
remarquoit dans les Etoffes apportces 
des Indes (e). On ne peut point au 
ſurplus entrer dans aucun detail fur les 
connoiſſances qu on pouvoit avoir alors 
—_—_— de 5 ni —_— 
qu | point on Favoit porte. Pau- 
rai- occaſion de metendre davantage 
ſur ce ſujet dans la ſeconde Partie. 
_ LU uſage le plus agreable de Part de 
teindre, eſt de pouvoir diverſiſier la 
couleur des Etoffes. Il y a deux manie- 
res de leur donner cette agreable varie- 
te, qui en fait le principal merite: ® 
y parvient, ou en ajoutant, par 
ine, fur un fonds uni, 
merentes teintes, ou en 
faiſant entrer diverſes couleurs dans le 
tiſſu des Etoffes lorſqu'on les ourdit. 
L'antiquite faiſoit honneur de la premie- 
re de ces inventions aux Phrygiens (d), 
ples tres-anciens (e): on attribuoit 


E aux Babyloniens (F). Mais ces 


pra- 
Ch. 38. . Voy. ( 

4 vw. anne Dillerraon. 1 

'4 . . 


L 


EL IO III. OoGoe elle a: ent” ones. del. an: n 
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pratiques Etoient - elles connues des les 
fiecles nt EE Nr tout 1 
nous porte a Je eroire. progres 
ont art avoit faits du _ de Moiſe GY, qu à * 
uppoſent une origine tres-ancienne, & mort 
des dEcouvertes fort antẽrieures. II me 1 
it donc certain que Fuſage de la 
15 — & NI couleurs va- 

„ remonte a I nous par- 
courons maintenant ; mais je n'infiſterai 
= fur la pratique originaire de ces 

arts, par Fimpoſſibilite de pou- 
voir rien dire qui ſoĩt ſatisfaĩſant. 
Da art qui a beaucoup de ra 
avec celui qui nous occupe ente- 
ment, c'eſt celui denEto Kae —_—_ 
les Etoffes lorſ lorſqu *elles font falies, Fea 
toure 7 n'y ſuffic pas. Il faut par le 
moyen de quelques poudres, de quelques 
cendres, lui communiquer cette vertu 
decerfive , qui la rend propre J faire | 
ſortir des Etoffes la ſaleté qu'elles ont 
contractce. Les anciens ne connoiſ- 
— point le ſavon; my Sn 
par differens moyens. e . 
ver ſes vetemens dans une fle avec 


Therbe de Borith (5). Ce paſſage mon- 
voy. la 2 Part. Liv. IL. c. I. 


cre 
Dc; C. 282 30. 
Hebreu porte Ber; mais les meilleurs 
. —— was vox 
M5 


An de Filande t. 1. P. 266. 
9 t. 4. p. 66, "4 | 
(e) 


t. 2. p. 76. 1 4. Paris, 1667. =. 

t. 2. p. 113, 114. — lie Deſ- 
de France, t. $5. p. 72. Edit. iz. de 
1222. 


. 
2 


| 
| 
} 
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du luxe quelle a recu ſes embelliſſe- 


eee 

CHAPITRE TROISIEME. | 
De I drchitefture.  . © 

TAE Tour tems Thomme veſt v6) fot- 


ec de chercher des afyles contre 
les injures de Fair & Fattaque des b&tes 


_ Aufſ Fart de batir eſt · ili un 


premiers arts qui ait Ete mis en pra- 
tique, avant (5) ems apres le delu- 
ge. Ceſt donc a1a neceflite que PAr- 
ite doit fa naiſſance; mais c'eſt 


mens. Les reEflexions & les comparai- 
ſons que firent les hommes fur leurs ou- 
vrages, leur formerent le gofit, On 

parvint d' abord a connoftre les regles 
de la proportion. On y ajouta enſuite 
les ornemens que les lumieres & le ge- 

nie de > fiecle ont ſuggeres aux 
peuples en differens tems. LArchirec- 
ture embellie, corrompue & retablie 
ſucceſſivement, a varie, ſuivant le bon 
ou le mauvais goùt des fiecles & des na- 


tions. 
Tant que les deſcendans de Noe de- 


1 


pes Aure ET Merims. Liv. II. 277 
meurerent rèunis, ils furent à portẽe de 
cultiver ce qu on avoit pd conſerver de L Faun. 
decouvertes anterieures au deluge. Le 5a 
projet qu ils congurent & exECuterent qui a 
en partie, de batir une ville dans la mort de 
plaine de Sennaar (a), le deſſein d'y . 


Elever une tour d'une hauteur prodi- 
rw (b), prouvent que les nouveaux 

bitans de la terre n'etoient pas entiẽ- 
rement deftitues de connoi en 
Architecture. Mais le changement que 

FEternel opera alors dans leur langage, 
les ayant . — ſe * , ils 
4 pour 12 piupart, ia prat 

la thEorie des arts mEme les os of. 
ſentiels. 


La vie errante D 


toutes les familles dans les 
cles qui ſuivirent la confuſion des lan- 
, ne leur permit pas de s adonner a | 
es recherches & a des reflexions ſui- : ji 
vies. Faute de connoifſances & ſurtout 
manque d' outils, ces nouvelles colonies 
ſe virent reduites à n avoir dans les com- 

mencemens d'autres retraites que les an- | 
tres & les cavernes (c). Plufieurs na- 


(0) Diod. I. 1. p. 12 
to, v. 449, Kc. 
Keck. 57. p. 413. 


— 


& 

de la Paleſtine (5), Etoient 

de roſeaux & de cannes entrelaſſees. On 
trouve encore avjourThui au Perou 
| beaucoup de maiſons qui ne ſont baries 


' Said. wace AmJgufe: . 5. 22.5% Martini, Hiſt. 
de la Chine. t. 3. p. 19. 20. = Bibl. univ. t. 2. 


du Nord, 3 $. p. 07. . 
2. 238. Hiſt. gen. 
= — 


a” Rec des Voyag. 
Voyag. de Cortal. t. 1. p. 2 
des Voyag. t. 1.p-96.t.8.p. 
La. c. 51. Let. Edit. t. f. P. 223 | 
** I. 1. p. 12. Sanchon. apud Euſcb. p. 
$5. . | | | 


NS TT — = Is : 
* 
- 


_—— T_T 


morceaux de pierres ou de roe lies avec 


de la boue & de la mouſſe. Elles ſont 
 couvertes de gazon (e). Les Abyſſins 


logent dans des cabanes faites de boue 


& de paille (d). Les maiſons au Mo- 
nomotapa ne ſont que de bois (e). On 


comme on en voit encore a preſent (g), 
ſe conſtruire, faute de matériaux, & 
furtout d' intelligence, des cabanes a- 
vec des 4 N. 1 
mer, ou d autres grands poiſſons. | 
Le bois offre tant de facilits 4 Thom- 
me pour fe procurer un logement , qu'on 
en aura fait uſage de boone heure dans 
— * 


_ CeErezier. p. 130. 


a meme vi autrefois (f) des peuples, 


* 
* 
. ——— ———— —— — 42 "IP; if —— 70 —— —— 


0 


r 


Laarm. 
2 
2 
> hk de 
Javod. 


tes de feuilles ou de 
Etoit circulaire & termine en cone, a 


les 


5 4— 


280 DEs As ET Mer1ezs. Liv. I. 


tee de sen aiſement. On a 
commence par entrelaſſer ent 
des branches (a): enſuite on a enduit 
de terre ces eſpeces de claies (5), & 
on les a ſoutenues ſur quelques perches. 
Ces premieres ca Etoient couver- 
gazon: leur forme 


comme nos glacieres. Le fo- 
= ed place dans le milieu de la 
maiſon. Un trou pratique a la pointe du 
toit, donnoit iſſue a la fumee. Ces ha- 
bitations ne recevoient de jour que par 
la porte; telle a éte vraiſemblablement 
la maniere de batir des premiers peu- 
ples, qui s eſt perpetuce chez pluſieurs 
nations tant anciennes (c), que moder- 
nes (d). On aura pit auffi conſtruire 

premieres maiſons de trones d'arbres 
Eleves les uns fur les autres, & ranges 
quarrEment (e). On voit encore au- 
ns Jour- 


{s) Martini, Hiſt. dela Chine p. 19. 20. 
6) Vitruv. I. z. c. 1. 
c} Viruv. I. 2. c. 1. Diod. R 4. p. 346. Stra- 
bo, I. 4. p. 301. = Tacit. de Mor. Germ. n. 16. 3 
Hiſt 0c Languedoc, t. 2. p. 44.0. 9. 
qui ont ſervi à Fetabliſſement 
Ind. Holland, t. 5. E. — 
Mem. deTrev.May 1717, p. 713. 71. Hitt. gen. 
desVongt.21.p.25. 
e Yoy. Vitruy.l.2.c. 1. | | 
eſt ain qu*encore 3 hes 


_—_ 4 a & whe to hf ty ion as wwe 0. i. 4 en 


bit nord was Wh. tos fin fwd s 
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jourd hui les reſtes de ces pratiques ori- 
ginaires dans pluſieurs 2 — d' Alle- r 
magne, de Pologne & de Ruffie. Tels pa jk 
ſont auſſi les logemens des habitans de n 
h Floride & de la Louiſiane (a), des more de 
Eskimaux (b), & de quantite Fautres 


I ed ; 7 


5 Voyage de la Baye 
de Frezier. p. 
cuvelle Relat. 


Equinox, 
5 E 1 22 Laer 


it. de la N. Franc. p. 7 
ce Equinox, p. 152. 


(c) V 
1. p. 134. — 
p. 


314. 


I. Paar 


& peu caſſantes. Il exiſte encore dans 
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Barre 


les cabinets des curĩeux pluſieurs de ces 
No Ea. —_—_——— 
tion ö ique ne fe fervent point 
d autres inſtrumens tailler les boi 
& les debicer (5). aura imagine en- 
ſuite de faire des outils de metal, dont 
le nombre n'aura pas été conſiderable 
dans les premiers tems. Jugeons des 
EEE: 

Is pays ; ils nem 
ployoient que la hache & la doloire pour 
travailler leurs bois. La ſcie, les clous, 
le marteau & les autres inftrumens Je 

ie leur Etoient inconnus (e 


Geer mmm £m a jr —-- Ea a Add mwah GD GC no ow 


* F _ 


.Acugna, t.2.p.213. 
(e les . 2.p. 61, 6a. 
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probablement la matière dont on ſe ſera 
Fabord ſervi pour conſtruire les Edifi- Bf 
. ces qu'on a ſubſticuts aux hattes & aux iu. 


cabanes. 


La coupe & la taille des pier - 4 

res demandent plus de connoiffances ach 
on nen avoit dans les premiers ſié- 
cles. On a commence par faire uſage 
des briques (a), ceſt-a-dire, par mou- 
ler. des carreaux d'argil!e, qu on a fait 
cher enſuĩte au ſoleil, on cuire dans 
des fourneaux, pour leur donner plus 


- 


1 re des bitimens ſolides & ca 


qu a 
Jacob, 


mort de ment fa naifſance. Les * & Paſſidui- 
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donne heure les de conſtrui- 
pables de 
Mais Ceſt aux peuples cul- 
architecture doit propre- 


refiſtance. 
= tivateurs que I 


te qu'exige Vagricu 
milles qui s a 
un meme canton. Ce 
bient6t a ſe 


dite, ait 66 en 
dans la Chaldee trois villes, dont Mok 
ſe nous a conſerve les noms (b). Ab 
ſur, quelque tems apres, & dans de 
cantons peu Eloignes, fonda Ninive & 
deux autres villes (c). Les Chinois db 
ſent que Fo - Hi fic entourer de muraik 
les les villes & les bourgs (d). On voi 
enfin du tems d'Abraham & de Jacob, 
2 villes dans la Paleſtine & dam 
contrees voiſines (e). A Tegard de 
FEgypte, toute Fantiquité saceorde! 
placer la fondation de ſes »— vil 
Ibid. vs. 11 & 12. 


les 
1 Hiſt. 2. ba p. 28. 
1 - 1, RO 19. 


( 
] 
] 
8 
| 
t 
( 
] 
: 
. 
( 


Voy. Voy. ſupra Lis.1. art 2. p. * 
e. 10. vs. 10. 


pes Ars ET Mernas. Liv. II. 3 
les dans les tems les plus recults (a). 
Il y en avoit auſſi des lors quelques - unes L. Fanrm. 
de bäties dans la Grece (5). 2 

L architecture cependant n'a pd faire qual 
un certain progres que depuis qu on a n de 
6&6 en poſſeſſion de quantit d arts, dont — 
le ſecours lui eſt abſolument neceſſaire. 
IN a fallu inventer les machines propres 
à voiturer & à Clever les fardeaux con- 
fiderables; trouver le ſecret de domp- 
ter les animaux, & imaginer le moyen 
de les faire ſervir au tranſport des ma- 
tèriaux: il a fallu enfin. de couvrir Part 
de travailler les mEtaux, & notamment 
le fer. Ce weft pas que, faute de ces 
connoiſſances , les peuples aient été 
abſolument hors d Etat de conftruire des 
Edifices en pi L le des PEru- 
viens & des Mexicains eſt une preuve 
du contraire. Ces peuples n'avoicnt ni 
charrettes, ni traſneaux, ni betes de 
ſomme (c). Ils voituroient tous leurs 
matériaux à force de bras (d). Ils ne 
connoifſoient point non plus ni les 4 


2 Herod. 1. 2. 


— n „ At A is = ai bi .. I. >. 3... 2 _. 


cell. 5 
75. * 
1 1. p. CG K 2656. 


= IH ↄ —— 78 —— -w 
. * _— N „ 
1 * 9 * 


en 


ra point 


Hift 


Marins. Liv. II. 


— 


-certains cailloux noirs & fort durs (d). 


les poliſſoient enſuite, en les frot- 
= los amen contre les autres (e). On 
en aura pd uſer de meme dans les com- 


' mencemens. II y a des pays oh Fon 


ne connoit point encore d' autre manie- 
re de tailler les pierres (f), & ob Fon 
batit de tres · grands Edifices avec fon 
peu d outils & de machines (g). 

Mais ces pratiques font fi longues & 
fi incommodes, que tant qu on nen au- 
connu d autres, les Edifices en 
ont df neceſſaĩrement etre aſſez 
rares. L'uſage n'a pu en devenir com- 


mun & ordinaire que depuis m 


; (a) Did. p. 266. 267. t. 2. p. 62. — Acoſta, lee 
(6) Hiſt. des Incas loco cit. 

d. p. 264 & 268. 

| Ibid. t. 2. p. 62. = Voyag. au Perou par 


if. gen. des Voyage. t. 1. p. 332. | 
S bs Corpapnic des Ind. nen t.4 
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des outils propres à tailler les pierres, — 
& la decouverte des machines capables L. Paxr:E. 
| de les voiturer & de les clever Heile hed 
ment. Auſſi ſuis · je tres- perſuade que qui 
dans la plupart des premieres villes, les 1 
maiſons n'troient que de bois ou de tor- 
chis. Ceſt encote aujourd hui la ma- 
niere dont on bitit dans la plus grande 
- de la Perſe (a), de la Turquie, 
gencralement dans Afrique & dans 
Orient (5). 
Si nous en croyons les anciens, Fart 
de tailler les pierres & d'en conttruire 
des maiſons, auroit 6t6 connu chez cer- 


ohas 1 
Egyptiens faiſoient honneur 

de cette dEcouverte a Toſorthus (c), 
de Mentes (d). Ils attri- 
tent mEme à Vene 


Ly * * 4 * 
IDs — — . . 5 
< * — — — 1 eine anno tre — — . 
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que Fart de tailler & d' employer la pier - 
le re, ait été trouve de fort bonne heure 
en Egypte. La qualite du climat a for- 
ct de tout tems ceux qui Font -habit6 
Jacob, de gadonner & cette Etude. L'Egypre 

manque de bois de conſtruction, & me- 
me de bois de chauffage (a). On voit 
que des les jers fiecles, les Fgyp- 

tiens Etoient obliges d' entretenir leurs 

fourneaux avec de la paille (b) ou du 

chaume. L'ufage de la pierre & du 
 marbre Etoit donc d une neceſſiiẽ abſo- 
lue pour ces peuples? Auſſi ont - ils ſob 
ſe procurer bientôt les moyens d'en ren- 
dre le tranſport facile. Les 
avoient tire du Nil, preſque des Forigi- 
ne de leur monarchie, quantite de ca- 
naux (e) qui communiquoient & ren- 
doient les uns dans les autres: il paroſt 


monumens de Farchitecs 
dice, ont df Etre 

mers & aſſez informes. II ny 
. 2 


Dr Trp: par Granger, Þ: 23. 
Exod. c. . vs. 7. 

Voy. ſupr#, Ch. I. Art. L p. $2. 
Gen. c. 45. . 19. 
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1 


(1 


A 
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. 


à une ſorte d' elegance & de 
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A, d'apparence que la regularité & 


on ne peut point decider de Teta 
progres de cet art dans les 


t & des 


CEPEn- 
de ces 


tant augmentèes 3 jon, ſuc- 


_ cefſivement on ſongea à orner & à em- 


bellir les Edifices. LarchiteQture alors 
appella pluſiers arts à fon ſecours; à Tai- 
de du eiſeau, on ſubſtitua des colonnes 
de pierre ou de marbre aux poteaux qui 
originairement ſervoient i ſoutenir le faf- 
te des cabanes. Il en a été de meme 
py > Ar y 4 Parchiteure. 
La piupart ne font que la-repreſentation 
des pieces de bois employees originai- 
rement à la conſtruction des Edifices. 
On les a enrichies de divers agremens 
en les exEcutant en pierres. C'eſt ainſi 
que par degres ParchiteQure eſt parvenue 


Des les fiecles qui nous occy da 
cette premiere Partie, on — ir 
Tome 1. N dans 


ment des ions y aient &t6 1-Farms. 
ces bien . —.— A ſurplus Delge jul 
qu à 
mot de 
Jacob. 


9 


Dozens tans 


Bg jul 


de ces. 
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2 pays le deſſein, la eiſe 
lure & la ſculpture (a). Il eft probable 
qu'on n'aura pas tarde à faire uſage de 
cet art pour embellir & decorer les Edi- 
Les hiſtoriens profanes parlent 
de temples, de palais, & d'autres mo- 
numens conſtruits par les premiers ſou- 
verains d' Egypte, de Ninive & de Ba- 
bylone 0). On peut joindre à ces faits 
la conſtruction du tabernacle par les I,. 
raelites dans le deſert : on voit que 
Motſe y e your des colonnes ornees 
de baſes & de chapiteaux: cette parti- 
_ cularite indique des progres ſucceſſifs; 
car on aura commence par employer 
des colonnes toutes ſimples: enſuite, pour 
leur donner plus de graces, on les aura 
accompagnees de baſes & de chapiteaux. 
Moiſe avoit vraiſemblablement puile 
chez les Egyptiens Fidee de cette forte 
Cornement (e). Enfin la magnificer- 
ce & la grandeur des differens ouvra- 
ges Exccutes chez ces peuples des le 
.commencenment des ſiécles dont je par- 
Jerai dans la ſeconde rw de cet ON 
vrage, ne permettent pas de douter 
progres rapides que FarchiteCture a faits 


Een 
(. V. 1 7, Ch. V. Ow | 
e, = Diod. 1. 1. 5. 16, uf 
| * I. 2. p. 125, 120. Jul. African. apud Sym 
3 5 FL. 8 5 1 145 
"(© Ver E Ade Part. Liv. I Sed. ire. Ch. u. 
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en Egypte : je crols done Fart de 
— = „ A. on ces, a été 2 
connu & pratique dans pluſſeurs pay — 
des les fiecles dont il 22 qua * 
* E 


SSS SSSSSSS 
CHAPITRE QUATRIEME. 


De la decouverte & de la fabrique des 


FT A DEcouverTe des mẽtaux eſt pro- 
bablement due au hafard : mais c'eſt 
aux beſoins & i Finduſtrie des peuples , 
qui fe font adonnes à la culture de la 
terre, que nous devons la metallurgie, 
Ceſt-i-dire , Fart de travailler les me- 
taux, & celui de les faire ſervir à tous 
les differens uſages auxquels ils ſont pro- 
pres. Sans cette connoiſſance, Fagri- 
culture n'auroit fait aucun progres, & on 
ne Feit jamais portèe au point où nous 
voyons qu'elle Fa été des les premiers 
tems chez certains peuples. On en 
doit dire autant de preſque tous les arts 
meEcaniques, qui n'ont commence à 
acquerir une ſorte de 1 4p que de- 
puis la connoiſſance & Tuſage des me- 


N 2 Com- 
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IL. Panrrs. geſt fait cette decouverte? Ceſt ce 

|. _ p43; quiil eſt difficile de pouvoir determiner. 
l n'eſt pas plus aiſe d'expliquer de quel. 
fe“ Je maniere homme eſt parvenu à trou- 
1 ver Fart de les mEtaux, & d'en 
tirer les ſecours qui lai font neceſſaires 

Les anciens ont Finvention de 
la metallurgie comme quelque choſe de 
fi extraordinaire & de ſi merveilleux, 
2 ont gt og — aux 
intelligences es (a 5 
Les metaux Etoient connus, & on 
ſcavoit meme travailler le fer (b) avant 
le deluge. Mais on doit mettre cette 
connoiſſance au nombre de celles que 
ce terrible fleau a fait perdre, au moins 

à la plus grande partie du genre humain. 
"Toute Pantiquite s accorde à dire qu'il 
a été un tems ou le monde Etoit priv 
de Puſage des mEtaux (c). Ce fait eſt 
d' autant plus croyable, qu'il eſt part 
dans les anciens auteurs de pluſieurs na- 
tions auxquelles une découverte fi im- 
portante a EtE inconnue (d). Nous 
voyons que chez ces peuples, les pier- 
N | | Tes, 


| Voy: 14. 
„ 
- Flat. 3. P. 805. 
i Agatarchid. i * 44-8 69. = 
Niod. I. 3. p. 213. = Strabo I. r5.p. 102 3. & 
I. 16. p. 1123, 1124. 
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res, les cailloux, les os, les cornes —— 
animaux, les areres de poiffon, les I. Tann. 
coquilles, les roſeaux, les Epines, ſer- — 
qu a 4 | 


yoient à tous les uſages ou les nations 
policees employent aujourdhui les me _ 
taux (a). Les Sauvages nous retra- > 
— _— fidelle = ces anciens 
e Tignorance des premiers 
— Ils wont aucune idée de la me- 
tällurgie (5), & ſupplèent au manque 
des meEtaux par les moyens que je viens 
d indĩiquer (c). I. 
Cette connoifſance nEanmoins a été 
bient6t retrouvee par les peuples culti- 
vateurs. La neceffite les a forces promp- 
tement de CN _ les meta ux on 
matieres Propres ger les outils 
dont ils avoient 2 Nous voyons 
ruſage des metaux Etabli peu de fiecles 
apres le dEluge dans FEgypte & dans la 
Paleſtine. Les Egyptiens faifoient hon- 
neur de cette decouverte a leurs pre- 
RY miers 


- mort de 


(a) Voy. Herod. I. 7. Diod. I. 3. p. 185. = 


N 3 
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1 niers Souverains (a); les Pheniciens à 
I, Paxrrs. leurs anciens Heros (5). Ces traditions 
ven: ug ſont pleinement confirmees par Fauto- 
ahn rite des Livres ſaints. Des le tems 
mort. de d' Abraham , les métzux Etoient com- 
Jacob. 

muss en pte & dans pluſieurs con- 
trees de FAie (e). Les connoiſſances 
mème qu'on avoir alors en metallurgie 
de voient etre aſſea Etendues (d); & il 
well pas étonnant que cet art ait fait de 
donne heure de grands progres dans 
FAfie & dans .FEgypte. Ces contrees 
ſont les premieres oli les peuples fe 
ſoient fixes, & od il ſe ſoit forme des 
Monarchies puiſſantes (e). Je crois ce- 
pendant qu'on ne ſcue d abord travailler 
qu'un certain nombre de métaux, tels 
que For, Fargent & le cuivre, Le fer, 
ce metal fi nèceſſaire & fi commun au- 
jourd' hui, a Ete long · tems inconnu ou 
fo: t peu en uſage chez les anciens peu; 
ples. Voyons quelle peut avoir été la 
marche de Vefpric humain dans la me- 
L Phot. c. 1 t. p. 1341. = 

Agatarchid. apud. P. 174 


tal- 
| v2 5. Þ» 19. J. 184. Palceph- 
Paſchal. p. 45. YO e 
9 Sauchoniat. apud Euſeb. p. 35. B. 
* "wa c. 13. VS. 2. c. 23. VS. 15. 
(d). v ra p. 145. & Chap. V. 
te) von. rd Liv. I. p. 34. 


c. 24. V. 22 
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tallurgic. Raſſemblons le peu de lu — 
mieres que Faptiquite nous a tranſmiſes L ranrm. 
ſur Ihiſtoire d unf découverte ſi impor- B n. 
tante, & comparons ce qui a pd ſe paſ- A 
ſer dans les premiets fiecles, avec les en de | 
faits que nous avons encore à preſent 
La decouverte des mEtaux D'aura pas 
coutè beaucoup de recherches aux pre 
miers deſcendans de Noc. II n'a pas 
ee neceſſaire qu ils fouillaſſent dans les 
entrailles de la terre, pour acquerir uns 
connoiffance qui a dd ſe preſenter d'el- 
le- meme aſſez promptement & aſſez fa- 
cilement: mille Evenemens , dont on 
pourroit eiter bien des exemples (a), 
_—_ mis les 3 les mains 
premiers hommes. en cepen- 
dant ne doit avoir plus contribue a cet- 
te découverte, que les ravages & les 
bouleverfemens occafionnes par les gran- 
des pluyes & les inondations. On re- 


os ayes de etẽ . on trou- 
ve des mEtaux dans preſque tous les 
„ 


EN 1. 3. £. 23.3 Alex. ob 
Gen. Dier. I. 4. c. 9. Thaumar 


„I. 9. — . 
clff. 4. e. 26, rinnen 


b 


(5) Voyag. de Freier, 
t. i. p. 101. De 


121, oyag. de Co- 
fonte des mines par M. 


N 4 


n 


„ 
. 
- 


dant des montagnes, dé poſent ſouvent ſut 
ſable & ur le 2 1 vallees, 

quantted or (a). Au | 
ichen eder. 


il n'eſt pas deldin de creu- 


ramaſſe fur le penchant des montag- 
nes & dans les ravines ou les eau Fen- 
trainent 625 Les anciens parlent auſſi 
die . _ de fleuves tres-renommes 
par For, Fargent, le cuivre & Fetain 
_ rouloient dans leurs eaux (e). 
— | dee 1 
f encore de cet avantage 

A Tegard des mines, pluſieurs 26 
nemens auront indiqueE aux premiers 
hommes les ſubſtances mètalliques que 
la terre renferme dans ſon ſein. La fou- 
dre aura pi detacher dans les premiers 
tems des morceaux de rochers, des 
portions de montagnes, dont les Eclats 
auront fait voir les metaux qu'ils con- 
tenoent (e). Ceſt par un pareil acci- 
dent qu'on a decouvert, fur la 1 


i Voyag. d Anſen in 4*. p. 42. Lettr. Edif 
2725 Nep. Kur 1318. 
= Cortal. t. 1. p. 2359. 

) - Edif. ©. 2. p. 73.5 Hiſt. gen. des 
V k 20,1 990. | "TN 
© 3. P. 19. 

5 Voy. mfra, P-339- | 
(e] Voy. Juſtin HS 3.28 Alonſo Barba. I. i. 
| <.23.p.46.= Hellot de la fonte des mines, p. 43. 


« 


* 


r la terre pour trouver ce metal; on 
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fiecle paſſe, une mine d'or au Perou (a). 


ir des 


arbres, ont fait ap 


[ap eo les vents, en deracinant b ann. 
ES 


metaux & des minerais (5). On ſcait E 


de que 


lant monter ſur des rochers couverts 
d arbres & de buiſſons, s attacha a une 
dranche * fortoit d'une fente de ro- 
cher, la branche s arracha, & Flndien 
vit auſſi · tõt briller dans le trou quelque 
choſe qu'il reconnut Etre un lingot d' ar- 
gent (e). Souvent auſſi les torrens, 
emportant, leur impetuoſitè, la ſu · 
perficie de la terre, mettent a dẽcou- 
vert la veine & le minerai (d). Sou- 
vent meme, en ereuſant & en labou- 
rant, on a mis au Jour de riches vei- 
nes e). Ce fur ainſi, au rapport de 
Juſtin , qu'on trouva les mines d'or qui 
ont rendu autrefois PEſpagne fi renom- 
mee (f). Enfin les indices 2 


(a) V de Frezier. p. 147. = VoyageauPe- 
& D Ant. a'Ulloa, E * 132. 
Alone Barba. . 1. p. 85. 
c) Acoſta Hiſt. nat. des Indxs, fol. 139. v. 
4 Alonſo Barba. I. . p. 85. Acoftafol. 240. 
* 
( 


0. | FER 
e) Lettr. Ni. t. 4. p. 1 51. Hellot de la fante 
des mines, p. 7, 23-& Ca. | 

(f) L. 


* 


NY 


ne maniere la fameuſe mine de mort de 
Potofi fut dEcouverte. Un Indien, vou 1. 


ne (a). Ces ſortes de terreins ſont or- 
dinairement fteriles, bruts & efcar- 
las ſouvent il n'y croft 


1 6E) Naspechen Gtr Piles 


& 
mort * 


le mine aura done pi donner des no- 
tions pour dEcouvrir toutes les autres. 
S'1] eſt aife de conce voir comment les 


premiers hommes ont pu connoftre de 
| heure les metaux, il nen eſt 3 


de meme de Fart de les travailler; il ef 


I. rann 


2 * 


aſſez difficile de comprendre, & plus 
encore d' expliquer comment on y eſt 


taux propres a nos beſoins & à nos uſa- 


ena. Ce n'eſt que par le moyen du 
„ que nous pouvons rendre les mé- 


ges. Mais avant que de pouvoir les 


c eſt a-dire, ieparer les parties 
ques des parties etrangeres avec leſquel - 
les elles ſont -mElees, les reunir & en 


zer, il faut les fondre & les ver 2 


for- 


(a Alonſo Barba. t. 1. c. 1p. 2K 24 Senac; 


nouvy. Cours de Chymie, t. 2. p. 314 


6) Agatarchid. apud Phot. c. 12. 
{ i 4 e klin. I. 33. 


1340. 


N andere ſont aflez difficiles, & exi- 


* 


rar. ſui 
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former des maſſes, que Fon diviſe en- 


te ainſi qu on le juge à propos. Ces 


5 4 tres-raiſonnes & très- 
delicats. fuſion eſt le premier moyen 
qu on employe pour y parvenir. 


On croire que les volcans auront 
ge a donner quelques notions de 
la metallurgie. Les degorgemens des 


_ mineraux qui fortent de tems en tems 


de ces fourneaux naturels (a), auront 
Ste, avec aſſez de vraiſemblance, une 
des premieres cauſes des recherches 
qu on aura faites ſur Fart de travailler 
les mEtaux par le feu. Cette conjectu- 
re eſt d autant plus apparente, que ſe- 


Jon la fable & Fhiſtoire, ceux aux 4 


Fantiquite attribuoit F mention ay 
urgie, paſſoĩent pour avoir babi 
les pays diſtinguts & connus par ces fa- 
meuſes ouvertures (b). 
Les anciens Ecrivains ſe ſont cepen- 
pendant aſſez gent᷑ra lement accordes à 
rapporter cette découverte à Fembraſe- 
ment des forets plantees ſur des terres 
qui renfermoient des metaux : la vio- 
lence du feu ayant, felon leurs W 


Buffon, Hit. nat. t. x. . 02 07-514. 
D ge, 1-meon 
.Diod. I. 5. p. 335, 136. Strab. I. 6. p.423. 
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fait fondre le metal, on le vit couler ——— 
& ſe repandre fur la ſurface de la ter - LFanrms. 
re (a). Ceſt de cette maniere, que Delves joe. 
ſelon Fancienne tradition de la Gréce, uh 
le fer avoit et dEcouvert au mont Ida mort de 

(b). On attribuoit à un pareil ẽvene- * 

ment la connoiſſance des mines d' argent 

que renferment les Pyrences. Ces mon- 

tagnes Etoient, dit-on, autrefois cou- 
vertes depaiſſes forets. Des pitres y 

ayant mis le feu imprudemment, Tin- 
cendie dura pluſieurs jours, & fit voir 
des ruiſſeaux d'argent fin & e pe, qui 
couloient fur la pente des c6reaux juſ- 
dans la plaine (c). Ces faits font 
fort poſſibles fort vraiſemblables. Je 
penſerois cependant que idée d'em- 
proyer le feu pour travailler les mEtaux, 
& les ſEparer des matieres auxquelles 
ils ſont unis, aura 4 venir auſſi d'a 
2 autres hafards plus frequens & 
plus familiers. 

On raconte de certains navigateurs, 
qu'ttant abordes dans une ifle incon- 
nue, & ayant allumé du feu au pied 
d'une montagne, ils en virent na 

ar- 


9 5. v. 12 & 41, &c. 
Mam. Oxon. Ep. 11. Seneca Epiſt. go. p: 
05. Clem. Alex. I. 1. p. 401. 


(e) Ariſt. de Mirab. auſcult. p. 1157. E. Diod 
I. 5. p. 358. Stab. I. 3. p. 217, 21. Athen. l. 
5. p. 233. 5 
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(a). On dit auſſi que le con- 
"une nouvelle peuplade Etablie 
le Paraguay, ayant ap- 


”. 
- 


pierre 


Efpagnol a . ge- de relacher 
dans une iſle deſerte, y fit racommoder 
le fourneau de fon navire: on mit ply 
fieurs couches de terre pour faire le 
foyer; Pequipage étant arrive quel. 
que tems apres à Acapulco, on fu 
ort ſurpris de trouver ſous le cen 
drier de ce fourneau, une maſſe d'or, 
que la violence du feu avoit fondu & 
ſEpare de la terre (e). je ſuis aſſes 
porte à cruire que quelque Evenement |} 
peu ptès ſemblable aura donne ſes pre- 
mieres notions de la meEtallurgie. On 
aura expoſe par haſard à un feu violent 
des terres ou des pierres qui contenoient 
des metaux; on en aura vi couler ure 
m:tiere liquide, qu'on aura 
pcndre differentes formes, & ſe durcir 

en 


(0 Anc. Relat. des Indes & de la Chine, p. 6, 
E 

66) Mm. revouꝝ Sept. 1713. p. 1547. 
1 r. f. 49% K 297. * 
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en refroidiſſant. On y aura fait atten- 
tion; experience aura EtE rEpetEe ; en- 
Ih; 4-4-4 7-45. her- 
ches, on enu trou- 
zart de foodre les Maat. mort de 
woue Neanmoins que quelques idees 
|. ſe faſſe de ces ſortes d aceidens, 
Feſprit ne ſeroĩt pas enticrement fatis- 
fait, & qu'il reſteroit bien des diffical- 
tes à reſoudre, fi Fon jugeoit des an- 
ciennes mines par Fetat & la qualite de 
celles qu on exploite de nos jours. La 
fonte des mines exige communement 
de grands travaux & de grandes precau- 
tions; mais il faut faire attention que 
dans les tems dont je parle, la fonte 
des meEtaux & des mineraux ne devoie 
pas à beaucoup pres Ere auſſi difficile 
qu'elle Feſt devenue preſentement. 
Dans les premiers fiecles, aprés le dé- 
luge, on devoit trouver ordinairement 
les metaux à la ſurface de la terre, ou 
du moins a une mediocre profondeur, 
qu ils y euſſent été dEpoſes par les 


Panrm. 


jul- 


4 


ſoit 
torrens, ſoit que quelque mcendie les 


eſt fait couler des montagnes.. Lesme- 
taux dans cet Etat ne ſont point mElan- 
ges de corps Etrangers. Is font beau- 
coup plus aites a fondre & à affiner que 
les minerais t. res du ſein de la terte (a). 

— 3 


(a) Vo - Plin. I. 33 ſect. 20. p. 616. = Acofta, 


* a 


L Parris. 


IA 


quirk 


Jacob. 
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Les anciens parlent de pluficurs pa ys ob 
d'or qui navoit 
pas beſoin d etre purifie (a): nous con- 
t enco- 
mort de re de cet avantage (5). On trouve 
dans — cantons 1 de 
Tor vierge, ſi pur, que eco 
d' aucun diſſolvant & avec le feu ſeul, 
on le convertit en lingots d'une excel. 
lente qualité (c). Pluſieurs Ecrivaing 
font mention de grains d'or naturel d'u- 


Fon ramaſſoit beauce 


noiſſons des contrees qui jouiſſen 


ne groſſeur prodigieuſe (d): on en a vy 


contre freque 


qui paſſoĩent cent marcs (e). Un Voys 


geur moderne dit avoir vu une brats 
che d'or maffif longue d'une coudes 
Ce lingor qui Etoit tres-pur, avoit ett 


trouve dans la riviere de Couefme ay 


royaumede Mozambique (f). On ren 
— —_ 


mor- 

ceaul 
Ariſt. de Mirab. auſcult. p. 1153. D. = 

En 65 = i 


2. Þ. 161. J. 3. p. 213. 
ba, - & 31 = Plin. 1. 


*; D 66 ²˙ ¹ "> 


- 
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Depuis le 
2 


mort de 


— 


Hit. nat. des Indes, fol. 134. werſs, 
F. 7 | 


ay 7 350, 351. = Strabo. I. 

2 21. p. 4 FRY 

» ©. I. p. 100, 101. 5 
Conq. 


Z 
t. 1 
du Perou, t. 1. p. 342. = 
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qu'3 


mort de 


L ran ran. 
I. — 


— 


loi Ca). i ne faut pas begucoup 

haut aloi (a) ne F. 4 
uns fleuves 

au ſortit de 


trouve 


Far- 
dans les 
ement 


s metaux ſont entraine 
— Jepoſes & 1s ſurface 
re (e). Alors on les * 


1 
Gs) 
t. 2. . 73. t. „ 


nne. de 1a Riv. des Amazoges her le f. 
ꝙ p. $0. 


ollon. I. 3. e. 
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purs & ſans aucun meElange, & meme en 
maſſes conſidèrables. On a decouvert LITE 
aſſez frequemment des fils d' argent pur, — 
entortilles en pelotons comme du galon q'z | 
brüle (a). Dans certaines contrees du more de 
Perou, il ſuffit de creufer I&gerement / 4 


dans le fable en tirer des morceaux 
Fargent vierge (b). Il y en a qui pe- 


ſent juſqu'a ſoixante - 4 meme cent cio. 
quante marcs (e. Cet argent vierge et 
malleable, 813 5 befoin d' aucune pre- 
paration pour etre travaillè (d). Il en eſt 
de mEme du cuivre, Les anciens par- 
lent de pays oh Fon en trouvoit de na- 
turellement purifie (e). En divers eu- 
droits de la Louiſiane (f) & du Cen- 
da (g), on ramaſſe du cuivre rouge fort 
pur. Plufieurs fois il Self prefente des 
morceaux de ce metal du poids de cent 


en- 


t. 10. p. 133. 
f 1676. p. 128, = : 
nat. e 

4) Voyage de Frezier. p. a» | — 
(6) Vayage au l par D, Au. & Ulle, t. r. 


> 


k. 18. p. 216. 217. 
au * 179. 
. na 14 t. 2. * = Au- 
Ponchartrain on trouve des moatagnes 
noyaux font de cuirre pur. 


* ci 


Las 


* 


mort de 
Jacob, 
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r purifics, & propres a 


_ Eprouver dans les premiers tems tres 


moins tres- peu melange (c). Rienauſſi 
neſt plus commun que de rencontre 


1 


naturellemem 
mis en eu- 
vre. Souvent on en trouve en filets ra- 
mifies (5). _ | | 
Quand enſuite on ſera venu a tirer les 
meEtaux des mines, on aura dit encote 


aquante quintaux ( 4 


u de difficultts a fondre les minerais, 
eſt afſez ordinaire de trouver à la fi 
perficie des mines le metal pur, ou dy 


dans minieres de For (d), & 
qui ſouvent meme eſt malleable (e) 
On parle d'une mine d'or deEcouvent 
depuis peu de .tems au Breſil, fi abon 
dante, qu'on ramaſſe ce metal prefqu! 
la furface de la terre (f). Les voya 
geurs aſſurent que dans pluſieuis eanton 

u Monomotapa, on na beſoin, pou 
tirer For de la terre, que d'y fouiller 


arenen era =» ©, 2 mon ao. ww Ar HY Wag bt 


a 25, 26 68. 
» Wb 20. p. 616. = Merc. d 
1731. p. 1809. janvier, 17 


des Scien. 1218. M. p. 87. = Hi 
tf. 2. p, 640. 
Franc. Juillet, 1726. p. 1676 


Pe 


| 
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la profondeurde deux ou trois pieds (a). 
Lors de la découverte de la L. Panic. 
mine du Potoſi, la veine Etoit fi riche D 
& ſi abondante, que le metal paroiſſoit 2 
hors de terre de la hauteur d'une lance, mort de 

& diſpoſe en maniere de rocher. Ce- b. 

toit comme une crete qui foulevoir la 
ſuperficie de la montagne dans un eſpa- 
ce de trois cens pieds de longueur fur 
treize de largeur (5). Dans h mine 
de Salcedo, on trouva dans les com- 
mencemens Fargent en maſſe. On n'a- 


voit alors d autre peine que celle 2 


couper au ciſeau (e). En 1713, on 
couvrit au Pérou fur la mont gne &'U- 


cuntaya, une grande croute darg 
maſſif qui rendit plufieurs millions d). 
La mine de Sainte Elizabeth Etoir preſ- 
que toute d' argent pur (e). II y avoit 
dans . _ autre mine, 
dont la fuperficie Etoit de cuivre þ 
Dans les mines du Rouſſillon, pros 
ve des feuillets de cuivre rouge tres facile 
a plier & ductile, formes tels par la natu- 
re. Ces feuillets ſont rEpandus parmi le 

Wegravicr, ou plaques contre des pier- 
j 4 Hift. des V 

1 

1 c 


2 ler. p. 
(d) Voyage 
t. 2. 


5 p. 286. 
e 
7) Ibid. p. os. 


Ferou 
a) 


t. I. 5. 72. 
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res (a). Enfin on doit juger des ancien · 


Dr nes mines par I'ttat de celles qu'on a 
at {Ecouvertes dans les pays peu frequen- 
ik tes. On rencontre ſouvent dans les mi- 
fab nes qui n'ont point été attaquees 
metaux purs & malleables (Þ). Dan 
les premiers voyages des Francois au 
Canada, ils trouverent une mine oh ils 
ramaſſerent des morceaux d'un cuivre 
TT. treès- franc & tres beau (c). Eu pluſieun 
endroits de la Siberie, on rencontre a 
| la ſurface de la terre des pierres qui con- 
tiennent beaucoup de cuivre (d). Ala 
Baye d' Hudſon, on connoft une mine 
de cuivre rouge tres-abondante & fi pu- 
re, que ſans paſſer le metal par le feu, 
les habitans, en le battant entre deux 
ierres, & tel qu'ils le ramaſſent, en 
S t tout ce dont ils ont beſoin (e). 
1 Tous les apprets & toutes les connoil- 
| ſances qu'exige aujourd'hui la fouille & 
la fonte des mines, n'ont done point 
Ete neEceſſaires aux iers hommes 
| ſe procurer Puſage des mEtaux (f). 
ne devoient pas em faire une gran- 


de 


a) Le Monnier, Obſervat. &Hiſe. net. p. ccx. 
Hellot de le fonte des mines, p. 73. 


Leſcarbot Hift. de la N. France, p. 402 & 
Rec. des 
Rec. des 


c 
475. | | 

a)  Voyag. au Nord. t. 8. p. 331. 
e) V. t. 3. p. 316. = Merc. de Franc 
Fevr. 1719. p. 49. | 
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(f) Voy. Agricola de Nat, Foffil. I. $. init. 


b 


| 
| 
| 
0 
8 
P 
a 
} 
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de conſommation; ainſi les refſources ——— 
naturelles =» je viens dindiquer leur LFatns. 
ttoent ſuffifantes. "= A 
A mefure que les peuples fe font po- n 
lices & multiplies, ils ont eu befoin mot dle 
d'une plus quantité de metaux. | 
On ne peut pas douter, d' apres le t- 
moignage de FEcriture fainte & de 
YHittoire profane, que Fuſage n'en fac 
fort commun dans PAfie & dans FEgyp- 
te, vers le milieu des fiecles que nous 
parcourons preſentement. On ne peut 
gueres ſuppoſer que cette abondance fic 
uniquement dũe aux bienfairs de la na- 
ture; on doit croire plutot qu'on avoit 
deja commence a creuſer les mines; 
mais alors on n'aura plus trouve la m&- 
me facilité a les exploiter. Infenſible- 
ment on aura rencontre les metaux plus 
ers & moins purs. II aura donc fallu 
chercher & erudier Fart de les — 
rer des differences matieres avec leſ- 
_ is ſont ordinairement mElan- 
I ne ſuffit pas en effet dexpoſer fim- 
plement au feu le minerai cel qu'il eſt 
phy de la terre & * = I 
y a pluſieurs precautions a prendre pour 
parvenir a tirer & degager les metaux 
des cons Etrangers qui les envelop- 
t. Non ſculement il faut broyer & 
ver le minerai, il faut encore le m- 
langer avec de certaines terres, de 
Cer - 


gi2 ors Aurs Er Mxr nas. Liv. . 
— certains fel, & en certaine quan- 
L rann. ties, Ceſt la ſeule maniere de pou- 
i voir fondre & affiner la plupart des 


2 * taux. Ceux qui travaillerent les 


mare de premiers ces minèraux cruds dont je 
. parie, diirent pluficurs fois etre expo- 
aux memes accidens qu'Eprouve- 

rent les anciens habitans du Peron, 

en fondant la marcaffite d'argent. Les 

- Incas tiroient de la mine d' argent de la 
plupart de leurs montagnes; mais ils 
ignoroient dans les commencemens les 

; nEceſſaires à la fonte & à Paf- 
age de ce metal. Ils mettoient fim- | 
plement le minerai dans le feu; mais 
au lieu de fondre & de couler, ils le 
. voyoient YeEvaporer & ſe diſſiper en fu- 
mee. La neceffite, mere de l induſtrie, 
leur fournit , apres pluſieurs experien- 
ces, le moyen de remedier à cet in- 
convenient. Ils imaginerent d' allier une 


certaine quantite de plomb avec Far- 


nt. L'effet it à leur attente, 
& Fexpedient leur reuffic (a). II en 
aura vraiſemblablement été de meme 
dans les rome tems. 

It a fallu auſſi, a meſure que le mi- 
nErai eſt de venu plus difficile a benefi- 
cier, Etudier Part hay, oy le feu, 
c'eſt a dire, la maniere de le faire age 


(e) Hiſt. des Incas. I. 8. c. 25. p. 360. 
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& d'en 2 duellement Fati- - 
vite. Leſpece de Fea dont il conve- L Parr; 
noit de fe fervir, tel que celui de char - Depuic le 
bon de terre, de bois, &c. a dd etre 1 * 


_ la matiere de pluſieurs reflexions. mor: de 


peut croire que les fourneaux au- Jacob. 
ront EiE Inventes d' aſſez bonne heure ; 
mais il n'en eſt pas de meme du ſouf- 
flet. Cette machine ſi ſimple & ſi uti- 
le, aura certainement EtE tronoee 
des les premiers tems. mbien mEme 
y a-t-il de nations à qui cet inftrument 
eft encore inconnu (a). On aura donc 
Ete oblige dy ſuppleer par quelque au- 
tre moyen; mais il ne nous reſte a ce 
ſujet aucune tradition. l 


On ne peut parler non plus que par 
on aura fait uſage pour fondre & affi- 
ner les mEtaux. Les procedes des an- 
_ ciens metallurgiſtes nous ſont fort peu 

connus. Je vais expoſer la maniere 
dont Agatarchide (b) & Diodore (ce) 

ent les jens travail- 


= =o TW YT Te TV ⁰ꝙ dd 8 


lojent For des mines. pet al- 
„ furojent tenir la manipulation mé- 
* taux 
, | | | 
: a) V de Cortal. 1. p. 212. = Hift. 
4 e e = Hiſt, ga. des Vorag.t. 3. 

15) Apo. Phoe. c. 23. p- 1349, 
e] L. 3. P. 182, 


Tome I. Q 
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— taux de leurs premiers Souverains (a). 


7 


EPanrm. Leur procede peut done jetter quelque 
2 — lumiere far ceux qu'on aura employes 
Egyptiens commencoient par pi- 
ler le minerai juſqu'a ce quiils Feuffent 
rEduit à la groſſeur d'un grain de mil- 
let. Ils le jettoĩent enſuite ſous des 
meules pour le broyer en une poudre 
auſſi fine que la plus fine farine. On 
.Etendoit enſuite cette eſpece de pouſ- 
ſiere ſur des planches larges & un peu 
Ons; on FTarroſoit ” —_ 
d'eau pour emporter ce qu'il y avoir « 
plus groffier & de plus te. Apres 
ce lavage qu'on repeEcoit pluſieurs fois, 
les ouvriers frottoĩent quelque tems en- 
tre leurs mains la matiere qui reſtoit, 
Fefſuyant mEme avec de petites Epon- 
ges juſqu'a ce que la poudre d'or fut 
entierewent nette. D'autres ouvriers 
Prenoient cet or & le mettoĩent dans 
dies pots de terre. Bs y meloiens dans 
une certaine proportion du plomb, des 
ias de fel, un peu d'etain (1) & de 
a farine d' urge. On verſoit le tout 
dans des vailleaux couverts & luttés 
"— 


- 


. mort de 
Jacob, 
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exactemeut, qu'an tenoit cinq jours & 
cinq nuits conſècutives dans un feu de Earn. 
fonte. Quand les vaiſſeaux Etoient re. Baut _ 
-nogy=" on les deluttoit, & on trouvoit qui 5 F 
For parfaitement Epure avec très peu Pt 
de decher. Telle Eroit la mEthode 2 1 — 
loyee de tems immémorial par les 
gyptiens pour beEnEicier les minérais 
d'or. En general i} ne paroft pas que 
les anciens aient fait uſage du vif ar- 
t pour purifier For & Pargent (1). 
K enployoient les bains de plomb (a), 
& toit a force de fondre & de refon- 
dre les mEraux, qu'ils parvenoient 4 
les affiner. Les PeEraviens qui faiſoĩent 
un grand uſage Je For & de Fargent, 
_ Fen ſgavoĩent pas davantage (5). 
De quelque maniere au furplus qu'on 
ait decouvert le fecret de fondre & de 
purifier les metaux, la connaiſſince en 
remonte à un tres- haute anctiquite. Job 
parle de la maniere d ver Par par 
le feu (e). La quantite d'or & d' ar- 
gent que nous vuyons repandue des les 


( x ) Voy. Plin. I. 3 3. ſect. 32. & les notes dePer- 
rault fur Vitruxe, I. 7. c. 8. 3 
(A) Voy. Plia. ibid. ſect. 19. = Suid, woe 
ait QveEnr- t. 1. p. 765. 
(5) Hiſt. des Incas t. 2. p. 315, 316. 
2 


mort de 


Doe jt: 
Jacob. 


. — 


— — e — oy, 2 — SY , 
— - ———ů— . — — — — 96% - 


F 
L Paurn. 


cre (c], & Targent dont Jacob charge 


qu'on aĩt trouve Fart de forger | 
taux, & de les travailler convenable- 


. 
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premiers fiecles chez pluſieurs peu- 

es (a), doit nous faire ju 
4A + $44 - <A 
celui de les fondre & de les purifier, 
a EtE connu de tres-bonne heure dans 
bien des contrees. L'Ecriture remar- 


que qu Abraham etoit tres-riche en or 


& en argent (5). Des lors auſſi ces 
ur entroient dans le commerce 
comme ſigne & comme valeur de tous 
autres effets. Les quatre cents ficles 
d argent donnes par Abraham aux en- 
fans de Heth pour Fachat d'un ſepul- 


ſes enfans pour acheter du bled en 
Egypte (d), prouvent inconteſtable- 
ment l'anciennetè des mEtaux dans le 
commerce. 

It a dũ fe paſſer quelque tems avant 


les m- 


ment à Tuſage auquel on les deſtine. 
penſe que d abord on n'aura connu 
autre maniere de travailler les m&- 
taux, que celle de les couler dans des 

moules. Strabon parle de peuples qui 
ne ſe ſervoĩent que de cuivre fondu, 


— 


pes Axrs Er Metres, Liv. II. 317 

ne ſgachant pas Fart de le forger (a). —— 
U y a pluſieurs nations qui encore I. Fanz. 
aujourdhui font dans la meme igno- Deluge ju 
rance (b). Mais les peuples induſtrieux n a © 
auront bientde cherche les moyens de * 
travailler les meEtaux d'une fagon plas 
commode & plus convenable aux dif- 
ferens uſages auxquels on vouloit les 
employer. Ils auront pris garde, qu ex- 
cepte le plomb & Fetain, les mEtaux, 
apres une premiere fonte, acqueroient 


dans le feu un degre ſenſible de ſou- 


pleſſe & de flexibiline. L'idee ſera ve- 
nue de les bittre dans cet Etat de cha- 
leur, & de leur faire prendre, par ce 
moyen, differentes formes. II aura 
fallu conſẽquemment imaginer des in- 
ſtrumens propres à travailler les me- 
taux au ſortir du feu. Les cailloux & 
& les pierres auront EtE probablement 
tes premiers outils qu on aura employes 
pour cette tion. Les voyageurs 
modernes ont trouve pluficurs peuples 
qui ne ſe fervent point d' autres iar 
mens pour forger les métaux (c). 
Ces pratiques groſſieres & informes 
a n au- 


(a) L. 15. p. 1044. 


(6 , Hift. gen. des Voyag. t. 1. p. 2317. 
ut ) Rec. Voyages as Nord. t. 3. p. 316. = 


gen. des, Voyages, t f. p. 172.== Merc. de 


France, Feyricr, 1719. p. 43 & 49. Bibl. Univ. 
t. 2, P. 371. | | 


O3 
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nauront par ſubſiſtè long - tems chez les 


IL. Parris. peuples inventifs. L'incommodite des 


Depuis de. gutils de pierre ou de bois leur aura 
— 1 ſug 4 bonne heure la penſee de 


— ſe fervir des mEtaux pour travailler les 
metaux. On aura d' abord jęttè en mou - 
le quelques inſtrumens tres-groffiers & 

tres · defetueux. Les Peruviens n'a- 
voient pas Fuſage du marteau. Ils 7 
fupplEoient par certains outils faits a- 
vec un alliage de cuirre & de laiton. 
Ces inſtrumens Etoient quarres, mais 
cependant faits de fagon qu*on pouvoit 
les empoigner (a): On en doit dire 
autant des premiers outils. On fera 
parvenu enſuite a en forger de moins 
imparfaits, avec leſquels on aura in- 
ſenſiblement reufſi a donner aux ouvra- 
ges de metal des formes exactes & 
commodes. Les anciens faiſojent re- 
monter aux tems les plus recules Pin- 
vention du marteau, de Penclume & 
des tenailles. Les jens attribuoient 
ces d couvertes à Vulcain, un de leurs 
miers Souverains (5). D'autres en 
aiſoient honneur a. Cyniras (c), pere 
ꝙ Adonis, Epoque qui remonte égale- 
ment 


12 man 


Paleephar. in Chron. Alex. b. an. c. 8 Ce: 
dren. p. 19. D. Suid.t.2.p. 85. * 
(e) Plin. I. 7. fed. 37. p. 413. 
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ment à la plus haute antiquné. Enfin — 
il eſt parle dans Job de Fenclume & du L Farm: 
marteau (a). zt. 

On ne peut douter en effet que Far: qu ; 

de forger les mEraux n'ait Ete Conn. more de 
tres - anciennement dans quel con- 
trees de FAſie & de FEgypte. Nous 
voyons les armes de metal en uſage 
dans la Paleſtine pcu de fiecles apres 
le deluge. Moiſe dit qu Abraham tira 

ſon ſabre pour immoler Ifaac (5). Lu- 
ſage od Etoient les anciens Patriarches 
de faire tondre owe brebis (c), eſt en- 
core une preuve des progres qu'on avoit 
faits dans la fabrique des meEtaux. 
On ſgavoit meme des-lors executer en 
or & en argent des ouvrages qui de- 
mandent de la dElicatefſe & de la pre- 
cifion (d). Nous voyons enfin | | 

tout ce qui concerne les metaug , ſoit 
= _—_— aux lieux ou ils ſe forment, 
t par a la maniere de les tra- 
— 2 9 tres: clairement Eenonce dans 
le livre de * 0. Le degre meme 
als 


Chap. 41. vs. 1g. & 20. 


7 Gen. e. 22. vs. 6. 
c) Rc. 31. vs. 19. c. 38. vs. 12. 
(4) Voy. infra Chap. V. 


e) I. Y. 1 8 


"PIR 


— 
ren les connoiffances Etojent porttes en 
Deluge jt merallurgie, 


qua 


mort de 


- Jac 
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Voi 


auquel il paroſt que du tems de Moiſe 


ſuffiroit ſeul pour prouver 
Fanciennete de cet art. On ne pou- 
y avoir fait des progres auſſi 
is que Fexigent les ouvrages dont 
N parle (a), ſi les premieres decou- 


| vertes neuſſent pas Ete deja bien an- 


Les meEtaux que les hommes auront 
travailles les premiers, ont été ceux 
qu ils pouvoient fe le plus fa- 
cilement, & dont la manipulation eſt la 
plus aiſee. L'or, Fargent & le cuivre 
reunifſent toutes ces qualites. Pai deja 


obſerve qu'on en rencontroit ſouvent 


des maſſes conſidèrables; que dans cet 
Etat, ces meEtaux Etorent 
lange, & qu'il Etoit tres - aiſe de les 
fondre les affiner: c'eſt par cette 


raiſon que For, Fargent & le cuivre 
ſont les -premiers 'metaux qu'on ait tra- 


vailles. On aura m&me'employe dans 
les commencemens Vor & Fargeat a bien 
des auxquels la nature ne ſemble 


pas les avoir deſtines (b). L'ancienne 


tradition des Egyptiens-portoit que, du 


tems d' Oſiris, Fart de fabriquer le cui- 


purs, fans m- 
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vre & For ayant EtE trouvè dans la The- 
baide, on avoit commence par en fai- I. — 44 
re des armes pour exterminer les bees Bu juf- 
20008: & —_— * 1 pour = qu a hk F 
tiver la terre (a). gyptiens E Mort « 
T 4.13). 

it qu'ont en des peuples 

qui autrefois ont fait ſervir à es 
tous leurs befoins Por & Fargent. Lorſ- 
que les Carthaginois aborderent pour 
la —— fois dans la Betique (1), 
les habitans de cette contree emplo- 
yoient Pargent aux uſages les plus vils 
& les plus communs (e). L'hiſtoĩre de 
la découverte de FAmerique, confirme 
la verite de ces anciennes traditions. 
Les Eſpagnols virent avec ſurpriſe, que 
les Peruviens & les Mexicains faiſoĩent 


ſervir For & PFargent à toutes ſortes d'u- 


ſages & de beſoin (d). Cette pratique 
leur Etoit commune avec pluſieurs au · 
tres nations de FAmerique (e). _ 


. 
af p * . 


4 | 
4 


Jacek. 
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322 Des Aurs Er Marias. Liv. II. 
- il n'y a point de metal qui ait &te plus 
generalement employe dans Pantiquite, 


a decouvrir. 


que le cure. | 

La connoiffance & la fabrique des 

metaux dont Jai parle- juſqu'a preſent, 

a EtE d'une grande utilite au genre hu- 

main. Ces deEcouvertes nEanmoins ne 
vent point entrer en comparaiſon a- 

vec celle du fer; il n'y en a point qui 


ait rEjailli davantage ſur tous les arts, 


ni qui ait plus contribue a leur avance- 
ment. Mais la découverte du fer & 
Fart de le mettre en ceuvre a dũ fe 
preſenter tres-difficilement & aſſez tard; 
c'eſt, fans contredit, de tous les mè- 
taux celui qu'on aura connu le dernier, 
& le dernier auſſi qu on aura ſcu tra- 


vailler. 


La nature a rEpandu le fer dans tous 


les climats: il n'y a cependant point 


de metal 


plus difficile a reconnoſtre & 
Rien ne le decele. La 
plupart des autres meEtaux ont Favanta- 
ge & la propricte de ſe montrer ſouvent 
tels qu'ils font, e eſt · à · dĩre, ſous la for- 
me de metal. Les marcaffites mème 
d'or, d'argent, de. cuivre, &c, ont 
ordinairement une certaine couleur & 
un certain Eclat qui les font diſtinguer : 
mais le fer eft. preſque toujours cache 
ſous. des enveloppes qui n'indiquent 


point du metal aux yeux du vulgaire, on 
ze. le trouve pour Fordinaire qu en for- 
” me. 
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me de roc, & enfoui profondéme n 
ſous terre. Dans les pays mEme od cc EP. 
metal abonde, & od il eſt le plus à de- 13 
couvert, on le foule aux pieds fans |: qri fs 
connoftre:- ce n'eſt. qu'une eſpece d. mort de: 
gravier ou de fable noirdtre: il neit — 
diſtingue par aucun figne, des autres 
matieres, qui ſans Ere fer, ſe préſen- 
tent avec les m&mes apparences. II 
faut etre Naturaliſte pour voir ce metal 
dans la mine, ou pour le reconnoſtre 
dans les terres & dans les fables qui en 
contievnent, Qu'aura-ce done ErE pour 
des hommes qui, n'ayant jamais vt de 
fer, & n'en ayant par conſequent nulle 
idee, n'en cherchoient certainement 
pas? Comment auroient · ils tire. du fer 
de cette terre & de ce gravier, par des 
operations qui ſe preſentoient auſſi peu 
à leur eſprit, que le fer ſe montroit à 
leurs yeux? W 
Ea effet un des grands obſtacles, & 
celui qui a dũ retarder le plus long- tems 
Fuſage du fer, c'eſt la manipulation de 
ce metal. Le fer eſt de tous les m- 
taux le plus - difficile a mettre en fuſion. 
Une ſeule fonte d' ailleurs ſuffit pour 
rendre For, l'argent, & le cuivre, duc- 
tiles & milleables. Il n'en eſt pas air ſi 
du fer: un morceau de fer fondu ſart 
intraitable du moule dans Icquel ii a 
EtE jettè, & n'eſt pas plus ductile qu'un 
caillou. Toujours x 7 caſſant davs 
cet 


L. Panrin 


2 le 
85 
„ 


t 


1 prise ſur ces ſortes de maſſes 


324 ots Arts Er MeTiens. Liv. II. 
e cc ca 


il ne ſcauroit ſouffrir le mar- 


2 


les cizeaux & les burins n'ont aucune 


done fall 3 
A u, avant qu'on ait 

le fer, trouver Fart 4 & de ren- 
dre ductile la ere fonte. Pour 


nn u en Etat d etre for- 


ge, il faut commencer par le fondre 
une ſeconde fois, le porter enfuite & 
le battre ſous un marteau tres- peſant, 
retirer cette maſſe, & la chauffer en- 
core juſqqu au point de fuſion, & la re- 
brülante ſous le marteau à diver- 


ſes repriſes. Cette matiere caſſante, à 


Force d'avoir EtE chauffte & battue, fe 


ee aux con- 
noiſſances 


change en barres forgeables (5). Tou- 


tes ces preparations bien plus compli- | 
| wo" que celles des autres mEtaux , ont 
S neceſſairement retarder uſage du 


je conviens que d'heureux hafards 


dont manquoient les premiers 


hommes. Quelque peu experimentes 


2 fuſſent en metallurgie, ils auront 
uivi les indications que la nature leur 
preſentoĩt, & agi de conſequences en 


(s) Art de convertir le fer 


par M.deR@umur, 


. 2. & 390-395. 
, ibid. p. 2, 3, 
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conſequences & de proche en proche 
& il le faut bien, puiſqu'enfin vs fon: IL. ra 


us à trouver le fecret de forge: 


Etre amence que par un grand Concour: 

de hazards & de circonſtances favora 
bles qui ne fe preſentent que tres-rare- 
ment. Les incendies des forets, les 
feux ſouterrains, & tous les autres Eve 
nemens qui originairement ont pu con- 
tribuer a donner des indices fur la fa- 
brique de For, de P & du cui- 

vre, n'auront Ete d'aucune utilitè pour 

celle du fer : nous en avons la preuve 
dans ce 


Mexicains & des PEruviens. Ces peu- 
ples qui poſſedoĩent depuis long tems 


Fart de travailler For, Fargent & Ie 


cutvre, n'avoient aucune notion du 
fer, (a), quoĩqu'il y en ait abondamment 
au Mexique & dans le Perou (b). 

— Tous les peuples ont EiE originaire- 
ment dans la meme ignorance; nous en 
 avons des preuves inconceſtables, in- 


de- 


(a) Alonſo Barba, t. 1. p. 111 & 218. = Hift. des 
Incas, t. 1. p. 103. t. 2.p. 63 & 319. Acoſta, hift. 
nat. des Ind. fol. 132. Voyag. au Perou par D. 
Ant. d Ulloa, t. 1. p. 386 & 391. M. de FAcad. de 


Berlin, 1 46. 24 1. 

o ind de I Virgin. p. 58 & 75. 
1. p. 1 c. Hift. wgm.p. M XK 75. 
1 —— 


t. 11. p. 419, 420. 3 


que Fhiſtoire nous apprend des 


2. p. 61. Alonſo Barba. t. 


fer; mais cette connoiſſance n'a p nn 
mort de 


Jab 


Lo 


I. 


2 
| > 4, 


Jacob. 


Pant: 


jar. diners de ces eſpeces de 
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dependamment du temoignage des Hif: 
toriens. On conſerve dans pluſieurs ca- 
| pierres vulgai- 
rement appellees Pierres de foudre (1). 
Elles ont la forme de haches, de focs 
de charrue, de marteaux, de maillets, 
ou de coins (2). La plupart font d' u- 
ne ſubſtance pareille a celle de nos pier 
res a fufil, & d'une ſi grande dureté, 
que la lime n'y ſcauroit mordre. Ce 
qu'il faut partieuljerement remarquer, 
c' eſt qu elles ſont preſque toutes per- 
cees d'un trou rond, place à Fendroit 
le plus convenable pour recevoir un 
manche, & cette ouverture eſt diſpo- 
ſee de maniere que le manche y étant 
entre de force, il ne puiſſe en ſortir 
que difficilement, comme nous en ufons 
nos marteaux. Il eſt donc clair,, 


par la ſeule inſpection, que ces pierres 


ont été travaillees de main d' homme. 
Les trous perces aut endroits ob elles 


doivent &rre enmanchees, prouvent & 
leur deſtination & Fempioi qu'on en a 


fair pour differens uſages (3). Ce neſt 
point mEme ici une ſimple conj 


On 


20 0n en voir 2 Tollius, 
ren s 
(2) File Ae * my en di- 
| a ce: ont { blabl A . , 77 1 5 


p=s ArTs Er Mertens. Liv. II. 37 
On ſcait que, de tems immEmorial, — 
les outils de Etoient en uſage — 4 
dans FAmerique (a). On en a trouve 8 
2 4 m7 —1 anciens _— qu à 4 
u „& pluficurs peuples sen 
ſervent encore a preſent (c). Ils pre- Je, 
= ces pierres, & les aiguiſent en 
frottant ſur un grais; à force de 
tems, de travail & de patience, ils par- 
| viennent à leur donner la figure 
convient. Ils les ajuſtent enſuite très- 
artiſtement à un manche, & sen ſer- 
vent de la mEme fagon Y peu- pres que 
nous nous ſervons de nos inftrumens de 


fer (). L Ade (2) & FRurope(F ) ont 
Pax - 


Meceurs des Sauvages, t. 2. . 110.2 
os 312, &c. L di, 


t. 25, p Voyage do Damp. t. 1. "= | 
a. Relat del ha France Equinox. p. 152. P-93 
2. Perou par D. Ant. Vila. x. p. 
27 104. — — 1746. p. 451. 

eee e 111.5 Aloy(. 
C. 
| 1 —ß 
t. 20. p. 224. 
(e) La Carmanie, P:ovince de Perſe & —— 
de la Chaldee, eſt, ſclon Agricola, un 
oy — 1 — pierres de foudre. De Nat. 


NI Fins ber cir e aba. = Journ. des 


By Decemb. 1751. p. 778. = Diari. Ital. D. B. de 
» C. 28. p. 440. = Mem. de Treyoux, 
Fevrier 2713. P. . | 
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On 


I 
I. Panrne 


Der jb 
de 


0 
mort 


Jacob. 


_ mers hommes ont eues du fer 


Ecrivains de Pantiquite. Il eſt unanime 


mere ne permettent pas d'en douter. 


parſemees de ces fortes de pierres. 
y en dEcouvre tres ſouvent. Il a d 
EtE un tems où les peuples de ces re- 
gions ont ignore Puſage du fer (a), 
comme les Americains Fignoroient avant 
PFarrivee des Europeens. 3 
Joignons à ces tẽémoignages celui des 


ſur le peu de connoiſſances que les pre · 
- & OUS 
conviennent que ce metal eſt le dernier 


qu'cn ait ſoft travailler. Anciennement 


on employoit le cuivre à tous les uſages 
auxquels nous faiſons ſervir aujourdhui 


le fer (b). Les armes, les outils du 


labourage & des aris mèczmques E- 
toĩent de cuivre, uſage qui meme a ſub- 
ſiſte fort long tems. Les. Ecxĩts d Ho- 


On y voit que du tems de la guerre de 


Troye, le fer Etoit encore tres - peu en 
'uſage. Le cuivre en tenoit lieu, & ce 


mètal Eroit. employe tant à la fabri- 
que des armes (e), qu'à celle des 2 


— FHiſt. de Genghizcan par Potisd: 


Rd Theog. 26 73% Op 
v: 722-726 73 v. 150. 
151. Lucret. I. 5. v. 1286. | Us 


de Civ. Dei, I. 7. c. 24.5 Schol. A ad. I. i. 
v. 430. dor. Origin. I. 8. c. 11. p. 7 1. C. L 36 
c. 19, 20. I. 17. c. z. 1 | | 
(e) Ilad. I. 4. v. 311. I. 13. v. 612. I. 2 3. v. 56a 
" 36t. 


= le 


us 
Toe a precede ce- 
r, 7, Ceſt que les anciews ſe fer 


i l'airain dans preſque toutes 
cerẽmonĩes ies wege (4) 3 telles es gue 
les fa les expiations, &c. 

Pretres des Sabins ſe coupoient les che- 
veux avec des couteaux d airain (e). 
A Rome, le Fen Pontife, de Jupiter 


2 
llad. I. 3. v. 8 v. 118. — o. 
L 5.v.244. 


n T. L. 


L 1. n. 4 
= vo "leRec. Antiquit. par M. le C. de 
4 * 237 , 238 &261 "262. = — 


3-P-1535, 1536. 1537. 
"'() ocriad h 2.V. 11 = Ma- 
crab: Sat. I. 5. c. 19. SIE, $12.4 F. 


voce Acieris 17. 
U .C. 19. p. - of 


Serv. ad Zneid. I. 1. v. 448. 
dacrob. loco cit. p. 512. 
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— Cc Eto pas au reſte un uſage parti 
LL Paging. culier aux res & aux ä 2 by a 
1 . etè commun a toutes les nations de an- 
tiquite. Chez les Egyptiens les armes 
ordmairement Etojent d'airain (a). Du 
tems d hide, on trouvom enco- 
re dans la — des ancic nnes mines 
des ciſeaux & des marteaux de cuivre 
(Y. Job parle d' ares &airain (c). LE- 
criture dic + que les Philiſtins stant ren - 
du maſtres de Samſom, le chargerent 
de chafnes d aĩrain (o Herodote aſ- 
ſure que chez les Maſtagetes, les coig- 
nets, les piques, les carquois, les ha- 
ches, & juſqu aux harnois de chevaux, 
Etoient de. ce metal (e). En Angleter- 
re, (F), dans la Suiſſe, dans FAlle- 
magne, & ſurtout dans les pays du 
Nord < g), on trouve frequemment 
dans les anciens tombeaux des armes de 
cuivre, des anneaux & d'autres inftru- 

3 mens du meme 2 


E 


bak: p. 19. 
Phot.p. 1341 & 1344; 


-20.V 


Judic.c. 16.vs. 21, on PHibres: 
L. 2. n. 21. 
Mem. de Trevouz, Fevrier 1713. p. 285 


92-2 

K] Nouvell. Lat. dela Mer __—_ 
ae N 2 
Decemb. 1753, 778. Rudbek Atlant. Part 

c. 7. . 145.8 . Pbyfiq. Sacx. t. 6. p. 102. 


92 


c 


E 
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Il en Etoit de mEme en Amerique; les — . 


armes & les outils de cette partie du mon 
de Etoient de cuivre (a). On a decou- 
vert des haches de ce metal dans les 


I. Parris; 
Depuis le 


= 46h 


ſepulcres des anciens habitans du Pé- fd, 


rou (5). Ces haches ne different gue- 
res des nd6tres pour la fagon (1). Au- 
jourdhui encore au Japon, tous les in- 
ſtrumens, qui dans les autres pays sene · 
4 1 _ 2 font de cuivre ou d' al- 
rain (c). Enfin tout nous prouve que 
dans hy orgy * point de metal 
ui ait plus ement employec. 
PloGeurs raifons en ont determine Lu- 
Le cuivre ſe tire facilement de 


ſage 
la mine, on I'y trouve en ies fort 
dect ane mr alot Fon, 
& celt, a or & Ta e plus 
ductile de tous les mEtaux. a 


Mais le cuivre eſt un metal mol qui 
$'emouſſe tres-facilement. Il ne ſeroit 
donc pas en Etat par lui-mEme de reſi- 
ſter aux efforts que demandent plufieurs 


des travaux auxquels on Femployoit. 
our 


2 Acoſta, Hiſt. nat. des Indes, I. 4. c. 3. fol. 132, 
Fo, ——_. 8. | 
(5) Voyag. au PErou par PD. Ant. d Ulloa. t. 1. p. 

46. p. 457. 

i le C. de Caylus, t 1.2. 16. HY 

. 

ü) D. Ant. d en gure, lace cit. 
E Kœmpfer, Hiſt. du Japon, t. 1. p. 74. 
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Pour extcuter avec le cuivre tout ce 
= nous exEcutons à preſent avec le 
ill a done fallu chercher & trouver 
1 ſecret de le durcir. La trempe eſt 
e que les anciens paroifſoient 
e * 4 plus generalement employe. 
vains Fantiquite 
Veen (a) „& leur tEmoignage ef 
confirms par Fexamen que des gens de 
Part ont fait de plufieurs monumens de 
—_— Grecs & Romainsqu'on a recou- 
vrés (b). Ceſt mEme un fait dont il 
w'eſt plus poſſible de douter apres les 
recherches & les experiences que M. le 
Comte de Caylus a faites en dernier 
Nluen fur la trempe: du cuivre. Ses op6 
| rations —_ — 28 dur, 
, allic, trempe, ſuſcepi 
* die de la meule, révetu enfin de toutes 
les proprietes du fer (c). On _— 

cir encore le cuivre par Falliage. 

anciens habitans du Pèrou — 


cette operation. Ils $'en ſervoĩent 
rendre plus folides leurs outils & leun 


armes (d), qui n'etoieat que de =” 


TE Colas pes 


Heal. c. 5. Nee 


1 EE 


( 'Caylus ibid. 
e) Aoldte Barbe . 1. p.118 . Rec. d Ir tiqui 


Per N. le C. de Caylus, t. 1. p. 250, 251. 
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En ſoutenant, au ſurplus, qu origi- 
nairement le cuivre a tenu lieu du fer, 
je ne PrEtens nier que ce ier 
m6ral ait EtE 1. inconnu dans 
les fiecles qui fixent preſentement not: 
attention. Pluſieurs tẽmoignages nous 
autor ĩſent a eroire que quelques peuples 
ont poſſede d' aſſez bonne le ſe - 
eret de travailler le fer. Il y avoir une 
tradi ion chez les Egyptiens, qui por - 
toit que Vulcain leur avoit appris à for- 
ger des armes de fer (a). Les Pheni- 


plus anciens Heros, deux freres qui 
paſſoient pour avoir trouve le fer & la 
maniere de le travailler (5). Les Cre- 
toĩs, au rapport de Di 
egalement la découverte & la fabrique 


du fer dans les tems les plus recules de 


leur hiſtoire (c). Les Dactyles du 
mont Ida olent avoir appris de 
la mere des dieux Fart de travailler ce 
(+) Chron. Paſcal. p. ag. c. = Cedren. . 
| 
KITES: Vaan ens —— Egyp- 
avoir Won X 
Seer fabriquer dexarmes defer 1 ajoute qu's 
obtenu du Ci par ſes prieres des tenailles, sen 
ſervit pour montrer l art de forger le cuivre. 


; S 
| te {le pallage FAgatarchide ſages, p. 348; 
9 Dae zpad Kuftb, P15. 6, 
(4 L. p. 381. | 


P 


ciens mettoĩent auſſi au nombre de leurs 


LPazris, 


—_— 
> tp 


Jacob. 


» placoient 


334 12 Aurs Er Mrs. Liv. II. 


— ea  Enfin Prométhée, dang 
L ParrTiE Efchyle, , ſe vante d avoir enſeignẽ 


hommes * fabrique 


aux 
de tous les me- 


auteurs r 


clopes (e); d'autres aux Chalybes ( bY 
peuples tres - anciens & er6s - renomme 
pour leur habileté à travailler ce me- 
tal (e). Les Chalybes habitoient fur 
le rivage meridional du Pont -Euxin, en- 

tre la Colchide & la Pa lagonie (1) 

Clement Alexandrin end que le ſe- 
_ crer de rendre le fer malleable, eſt di 
aux Noropes (F). 1 * Etoit 
firuce dans la Pan le long du D- 
nude, entre le Noricum & la Mee. 
Sans nous arrEter a diſcuter toutes ces 
differentes traditions qui font ſujettes I 


biea des difficultes & des conradi 
tions, 


Sophocl. 272 
27. p. 726. E lr py Dil 
lon, 1 v. 1129. = Strabo, I. 10. p. 7 
; (6) InPrometh. wins. 501. 

( 


Plin. I. 7. ſect. 37. p. 414. 
Ree. divers Se 
Apollon. ad l. 2. v. 375. =Tzcrzes, chi 
(e) Æſchyl. 1 vintio.v. 713. =Viy 


Georg. I. 1. V. 5 
MOVED: CET | 
E art 

21 mide. * 
2 


_ 
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tions, le livre de Job prouve que dees 
les fiecles dont nous parlons, on con- I. Parris. 
noiſſoĩt & on ſcavoit travailler le fer 
dans que ques contrees (a 1 Les livres E 
de Mot ſe peuvent auffi ir un té- mort de 
moignage tres · marque de Fanciennete Jacob, 
de cette dEcouverte. De la maniere dont 
ce Legiſlateur parle dy fer, il falloit 
que ce metal fit en uſage depuis long- 
tems en Egypte & dans la Paleſtine; . * 
en releve ſouvent la ( [OM 
an 


_ = le lit Og 

Etoit de fer (c); il . p mines de 
fer (d), & compare la rigueur de la 
ſervitude que les Ifraclites eprouverent 
en Egypte, a Fardeur dun fourneau ou 
Fon fond ce metal (e). Mais ce qu'on 


doit le plus er, c'eſt que des- 


des 6 H 
des couteaur (g),. des bes the fer (b),6 
i 


des inſtrumens a tailler les pierres 


Pour parvenir a faire des lames de cou- 
teaux, 


2 8 


LAYS. 


.d 


lors on faiſoit en 


: 


{a) Chap. 19. VS. 24. c. 20. vs. 24. e 28. vs. 2. e. 
40 VS. 13. c. 41. vs. 18. 
eee vs. 19. == Deut. c. 28. vs. 23. 


ne < 4-5 17. 
a) Ibid. VS. 9. 
* 4. v. 20. 
2 Num. c. 35. vs. 16. 
. c. 1. vs. 17. 


alin teaux, depces, &c, il a fallu trouver 
Earn. Part de couvertir le fer en acier, & le 
ie ſecret de la trempe. Ces faits me pa- 


Depuis 
=p 


mort de couverte de ce metal & Part de le tra- 


Jacod. £ vailler remonte à des tems tres-anciens 


* ples ont ſci travailler le fer tres-ancien- 


ſeroĩt port à Je croire des 
Miers peup connoiſſoĩent 01 | Fart de def F 
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raiſſent prouver ſuſſiſamment que la de- 


dans FEgypte & dans la Paleſtine. 
Mais en convenant que quelques peu- 


nement, il faut reconnoftre en meme | 
tems que Fuſage n'en Etoit alors ni fort 
commun ni fort repandu. Ii n'y aqu'u- 
ne voix. dans Fantiquice fur l' emploi que 
tous les peuples connus ont fait du cui- 
vre à la place du fer, ufage qu'on fait 
avoir ſubſiſte pendant bien des fiecies, 
chez des nations fort Eclairees, & dans 
des pays tres-polices. Il weſt pas m-. 
me de propos de remarquer qu on 
ne voit point qu'il ſoĩt entre de fer, ni 
dans la conſtruction du tabernacle eleve 


aww Bm How awd www wth wo ©w ta?  . a , OA A QCOA.aqa©<a Cc _ T T__- 


te abondance, dont l 
ſource & le princi Le nombre «| 
ces arts a EtE plus conſiderable qu oni 
ts fiecles qu 
preſentement. Les pte 
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finer, celui de mouler les mEtaux, de 


© les graver; ils avoĩent auſſi quelques no- I. Pazrre, 


tions de la ſculpture, & de quantité . 
dt autres 2 dont la magnificence ) wk 
oit dans certains pays, e more 
de aprts Ie deloge, Fippoſe recht. E 
= rement Fuſage. Je dirai a ce ſujet que - 
dans mes recherches, Jai toujours vd 
avec Etonnement Porigine des arts de 
pur agrement , etre auſſi ancienne que 
celle des arts les plus indiſpenſables. 
Jubal, inventeur des inftrumens de mu- 
tique , Etoit frere de Tubalcain inven- 
teur de la metallurgie (a). Je me bor- 
nerai pour le moment a expoſer de lo- 
rigine du deſſein, de ForfeEvrerie & de 
la ſculpture: je remets a parler de la 
muſique & de quelques autres arts, à 
article où je traiterai des mœurs & uſa- 
ges des ficcles qui font objet de cette 

premiere Parti 


() Gen. e. 4. Vs. 21, 22, 
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Depuis le 
Deluge juf- 
qu'à la 
mort de 


CHAPITRE CINQUIEME. 


De Torigine du Deſſein, de la Gravure 
en creux , de la Ciſelure, de FOr- 
Fevrerie & de la Sculpture. 


T- SEROTT auſſi difficile qu'inutite de 
- rechercher dans Fobſcurite des pre- 
miers tems, Forigine preciſe de Fart de 
defliner, de mouler les meEtaux , de les 
graver, de ſculpter le bois, la pierre, | 
&c. On ne peut rien dire de certain 
fur Fepoque & la gradation de ces con- 
noiſſances: on peut aſſurer ſeulement 
qu'elles ſont de la plus haute antiquite. 
L'homme eſt ne imitateur: on appercoit 
chez tous les peuples un penchant de- 
cide a copier les objets qui fe preſen- 
tent à leur vie. Les nations les plus 
ſauvages, celles qui ont le moins de re- 
lations & de commerce avec les peu- 
rw poliees, ont cependant une idee de 

art de deſſiner, c'eſt-a-dire, d'imiter, 
bien groſſièrement à la verite, les ob- 
jets de la nature (a). 


(a) Voyage de J. de „ p. 277. 
HR. de la Nouv. Ra: 222 = Mcurs 


Sauvages. t. 2. p. 44. 


n 
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L'ombre que produit fur une ſurface —— 
qui lui eſt oppoſee , tout corps place I. Parry. 
entre cette ſurface & la lumiere dont i! * 
eſt frappE, a fourni la premiere idee du gud * F 
deſſein. Quelqu'un ou plus intelligent — 
ou p' us oiſif que les autres, stant ar J 
re a *confiderer cet effet de Fombre , 
Saviſa de tracer fur le trait qu'elle for- 
moit, une ligne qui en fuivoit exacte - 
= ment le contour. Lorſque fombre cut 
diſparu, le ſimple trait qui en conſer- 

voit la forme, fit appercevoir une forte 
de refſemblance avec Fobjet qui avoir 
produit Fombre (a). 

Ce que le hafard avoit fait naſtre aura 
bient6t EtE rEduit en art & en mẽthode. 
On ſe ſera eſſayẽ, d' après les premieres 
Epreuves, à repreſenter & à copier les 
objets fans le ſecours de leur ombre. 
Peu-3-peu on aura accoutume la main à 
ſe laifſer guider par Fail, & a ſuivre les 
proportions que la vue lui diftoit. Le 
deſſein, dans fon origine, Etoit tout-a- 
fait informe: il ne conſiſtoĩt que dans 
la circonſcription du contour extérieur 
des objets. tenta enfuite d'exprimer 
les parties intErieures Fombre ne 
defline point, telles, par exemple, fi c- 
toit une tere, que les yeux, le nez, la 
bouche, &c. En effet, de meme que 
les formes exteEricures Etoient deſſinèes 


par 
wennn. 19. P. 252. , 


I. Paurn. 


= 


= 


par leur ſolidité, fuſſent propres à let 
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le moyen du trait trac6 ſur Yombre, | 

% mEme auſſi falloir-i] tacher de d N 
dre ſenſible les parties intErieures des 
objets (a). On y reuſlit en repandant 3 
differens traits dans Fefpace forme par 
les contours extèrieurs. | 

Le charbon, la craye, &c, auront : 
fourni aux 


&c. IIs auront 


primer des traits fur les matieres qui, 


conſerver long- tems & ſurement. La 
forme que prennent les corps mous inſi- 
nues dans les corps durs, & reEcipro- iþ 
quement Fempreinte que les corps durs 
laifſent fur les corps mous, auront ſug- 
gerè bientöt Fart de mouler. La vie 


enfin de ces Ebauches de ſculpture que 
la nature offre 6 frequemment, | 
donne Tidee de tailler le bois, la pier- i 


aura; 


re, & c. Ceſt ainfi que ſucceſſivement 
la gravure en creux, la cizelure, For. 
fevrerie & la ſculpture auront pris naiſ. 
ſance, arts que je crois avoir precede | 
la 2 5 


tir RE hou hommes ont pu acque- : 


2 : 
© I 
is 
- vg 
. 
* wu 
: * * 


(a) Acad. des Inſcripe. t. 29. P. 252. 


iers hommes les moyens | 
de deſſiner fur le bois, fur la pierre, 
pt auſſi s exercer fur le 
fable, ſur les terres molles, &c. On 
aura eſſayt enſuite, à Vaide des cailloux 
& d'autres inſtrumens tranchans, d' im- 


A 7 
"2 
# 
i 
. 


.* i 
. 2 
2 3 


 connoifſances dont nous 
ont pit graver ſur le bois, fur la pierre, 
& meme les tailler, avant 


1 voir Fart de travailler les métaux. 
= Lexemple de pluficurs nations fauva- 
> peu- 


3 | des Amazones, travaillent en ſculptu- 
re, quoiqu'ils n'aient pas Puſage des 
meétaux (a). I] en eſt de meme de 
= pluficurs autres nations (5); tout nous 
me 

les plus recules Foxigine des arts dont il 


Hf . 
Res. 
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rlons. Ils 


que de ſca- 


Les 


ges nous autoriſe à le croire. 
ples qui habitent le long de la riviere 


ite donc à faire remonter aux tems 


Sagit dans ce Chapitre. Il ne me reſte 


qga'a propoſer quelques conjectures fur 


leur gradation, & à examiner le progres 
les ſiè 


* os » 


quꝰon pouvoĩt y avoir fait dans 


cles que nous parcourons preſenter ent. 


Apres les deſſeins fur les ſurfaces pla- 
tes, Fart de mouler eſt, je crois, le 


premier dans lequel on fe ſera cxerce. 


Il a fuffi, pour en prendre les premie- 
res notions, de confiderer la forme 
qu'acqueroient certains corps d'une con · 


ſiſtance peu dure, en s'inſinuant dans 


les cavices des matieres compactes & 
ſolides. Il n'en aura pas fallu davanta- 
ge pour donner l'idéèe des moules; on 
885 aura 


(a) Relat. de la Riviere des Amazones par le P. 
ꝗ Acugna. t. 3. 2 104, 105. | 
(5) N. Relat. de la France Equinox. p. 140. = 
Lact hiſt. des Indes Occid. I. 2. c. 16, p. 37. 
3 


L. Panty 


2 . 
qu 4 


Jacob. 


Os ſaivi les 
m r aura cherchc des 
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lecons de la nature. On 
j 1, quoique compa . ent ie 1 
al "art de ener alen 4 
point inconnu aux Sauvages (a). 
On aura d' abord mou'e Pargille, le | 
pltre, &c. Mais il y a bien de Fappa- 
rence que les penples polices n'auront 
pas EtE long-tems a n'employer que des 
matieres fragiles pour les ouvrages de if 
relief. Le defir de donner plus de foli- IF 
di & de dure à leurs productions, 
leur aura. ſuggere bientöt les moyens 
d'y faire ſervir les mEtaux. On le votÞ 
par les préſens qu'Eliezer offrit a Rebee : 
ca. Ils confiſtoient dans des vaſes d'or 
& Cargent, & des pendans d'oreilies (b) 
II Darot m&me que des lors ces ſortes ff 
de oijoux Etoient aſſez communs chez 
quelques peuples d' Aſie. Moife dit que 
Jacob engagea les perſonnes de fa ſuite 
a ſe defaire de leurs pendans Corel 
les (c). Juda donne en gage a Thai 
mar fon braſſelet & ſon anneau 9 * 


* £ 
v 2 
Der 


(4) N. Relat. de la France Equinox. p. 140. = # 

Leſcarbot. Hitt. de la N. France, p. 777. & 

4 Gen. c. 24. vs. 22 & 53. 
c 

( 


Ibid. c. 35. vs. 4. 
Ibid. c. 38. vs. 18. =_ 

It y a lieu de croire que cet anneau Etoit grave. 
Le terme Hebraique pan Khtham, fignific un c- 
cher. Or un cachet deroit porter quelque marque f. | 


* 
* 


. 
5 
Py 
4 
3 
1 
> 
1 
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L'ufage en Etoit également ancien e 
ypte. Pharaon, en tlevant Joſeph à Earn. 
Ja dignite de premier Miniſtre, lui re- BA ne 
met fon anneau, & le fait revair dur ut 
collier d'or (a). On ſcait enſin que ce .. de 
Patriarche fe ſervoit ordinairement u- * 
ne coupe d' argent (5). On peut join- 
dre à ces tèmoignages de FHitſtorien fa- 
eré, celui des Auteurs prophanes. On 
voit , par leurs Ecrits, Part de travail- 
ler For & Pargent , Etabli dans FA- 
fie (e) & dans FEgypte (d) des les 
tems les plus recules. 
Inſenſiblement Part de mouler aura 
donné naiſſance à Part de ſeulpter le 
dois, 1a pierre & ie marore. Cette 
= opcration eſt une imitation de celle de 
© la nature, qui offre afſez ſouvent à nos 
your des Ebauches de ſculpture; le re- 
ef a Cailleurs une parfaite conformits 
© avec les objets tels que nous les voyons. 
Lies premiers eſſais de la cul au; 
= ront été des repreſentations en terre. 
On aura commence par employer les 


ſtincttive, quelque gravure. Voy. les Mem. de Trev 

© Sept. 17 50. p. 2051. REN 2 
= 4) Gon. c. 41. vs. 42. = Voy. infra, Liv. VI. 

= (0 Died. I. 2. p. 122, 123. lin. l. 3 1. Sect. 

5 5 15 p. 2 4 8 

oed l. rp. 15. 


P 4 
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——— atieres dont on faiſoit le plus d' uſage. 
Lraurnm. La neceſſité de fe procurer des vaſes, | 


Depuis le ayoit appris aux iers hommes à ma- 
| - 1 of nier la terre & Targille. Ils “en ſeront 
mort de 


ſervis naturellement pour repreſenter & 
| Jaceb Jes objets qu ils vouloient imiter. Ou i 
na pas beſoin de beaucoup Ginftrumens | 
ur exEcuter ces ſortes d ou 
_ Ceſt avec la main qu'on les travaille, | 
& les doigts ſont = EPuſage que tous 
les autres outils. Trois ou quatre mor- 
ceaux de bois tout au plus ſuffiſent 


| 4 jionner tout Fouvrage (a). 
Ceſt  fimplicite de cette pratique qui 
faiſoit dire a Pafitele, fameux Statuaire 
de Fantiquite: „ Que Vinvention de mo- 
„ deler la terre, Etoit la mere qui avoit 
„ EnfantE Fart de faire des figures de 
»» marbre & de bronze (b)”. Origi- 
nairement chez tous les peuples connus, 
les ſtatues des Dieux n'Ecotent que de 
terre moulee. 4 
Des modeles en terre, aux repreſen- if 
tations en bois & en pierre, le pas adi 
etre difficile. Il paroft cependant que 
les premiers peuples n'ont pas tarde ale 
franchir. Le culte des idoles remonte 
à une uès· haute antiquite (c). I * 1 


g ET; Privcipes kene Las, 
6) Plin. I. 35. p. 771. 
c] Jolue, c. 24. Vs. 14 


Y L'idolatrie a certainement 


© & 62.1. 2. p. 122, 123. 
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repandu dans FAfie & dans PEgypte des 
le tems d' Abraham (a) & de Jacob (b). L Tar. 

7 contribue au progres de la ſculpture. n 
& Quoique dans Forigine, des matieres en ds. 

informes aient ere Fembleme & la re. 1% 
Z preſentation des objets qu'on adoroit, 

$ tarde à ſe 

jeux, moins 


es peuples polices n ont 
faire des images de leurs 
groſſieres & plus artiſtement travaillées. 
Lies Teéraphim que Rachel déroba a fon 
pere Laban (e), Etoient, ſuivant avis 
des meilleurs Interpretes, de petites 
idoles qui avoient la figure humaine. 
Tout nous annonce d'ailleurs Fancien- 
neté de la ſeulpture dans PAfie & dans 
FEgypte : fans parler des tEmoignages 
les Hiftoriens profanes pourroient 
nous fournir (d), FEternel defend & 
fon peuple d'avoir aucune image tail- 
8 lee (e), de fe faire des Dieux d'or & 
= &argem (F). II lui ordonne aufſi de 
bdriſer toutes les ſtatues des Divinites a- 
dorces par les Chanancens (g. M 


oile, 


par- 
F 4) Id. Ibid. 
5 Gen. c. 31 vs. 19. c. 35. v. 2 & 4. 
c) Gen. c. 31. vs. 19 & 30. 
2 Voy. Sanchomat. apud Euſeb. I. 1. p. 39. = 


Herod. I. 2. n. 4143-149. = Diod. I. 1. p. 19 


9 Exqd. c. 20. vs. 4. 1 
) Ivd. vs. 24. 
0 Exod, 


c. 23. VS. 24. 
* 


— run aux IfraElitcs dans ledeſerrt , let 


— 


> 4.4, 


jr 


„ bominations, leurs idoles de bois & 


qu on ne ſente pas que meme chez lei 


apptis des Egyptiens (5) Leurs ſta- 
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„ Vous ſcavez comment nous * 
vons paſſe 20 milieu des nations, 4 
„ qu en paſſant vous y avez vi leurs 2: 


„ de pierre, d'or & d'argent (a) 
Ces faits prouvent Pancien 2 ou 6M 
tojent ces peuples d'avoir des imagei 
Rm ſculptees.. Je pourrois enco 
re parler du veau d'or Eleve d'apres le. 
modeles que les Ifraclites en avoient vu 
dans I' Egypte: mais je crois en avoir 
dit aſſez pour Etablir que lorigine & ref. : 
ſage de la ſculpture remonte aux tem 
les plus reculés. ? 
Cette partie des arts aura été fo 8 

ere dans les premiers tems. Laff 
culpture, en effet, depend: d'un tro 
grand nombre de connoiffances , pour 


nations qui y ont excelle, elle n'a pi 
avoir que de foibles commencemem 
Nous ne ſommes plus à portée de juger|if 
des productions des premiers peuples i 
On peut cependant sen former une idée 


rho pn ce que les anciens nous diſen|® 


amiers effais de la ſcul pture cher | 
rees, art que ces peuples avoiem 


tues netoĩent originairemeut que * Y 
® m 


N are a. 
vn Voy. Diod. I. 1. p. 109. 


7 
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ue. ſes informes & quarrees qui ſe terminojent — 
2 engaine. Long tems encore apres, leurs I. Parns. 
27 connoifſances ſe bornoient à faire des Bs u. 
figures dont les bras Etojent pendans & rt 
collèés fur le corps, les jambes & les mort de 
© pieds joints Fun contre Fautre, fans "> 
geſte, ſans attitude & fans correction (a). 
en Row ſcavons dailteurs que la ſtatue de 
„Memnon fi reveree chez les Egyptiens, 
Etait dans ce golit (b). Tels auront 
la ſculpture chez tous les pe 


bes. 

I faudroit cependant 4 aux ſiẽ - 
cles dont je parle, des connoiffances 
beaucoup plus Erendues, sil Etoit poſ- 
ſible d'2jouter foi a ce que diſent cer- 
tains auteurs des ouvrages ExEcutes 
Semiramis. Cette Princeſſe, avoir, dit- 
on, fait repreEſenter dans fon palais, fur 
la brique, des animaux en relief de tou- 
te eſpece. On avoit enſuite aplique ſur 
= ces figures des couleurs qui imitoient la 
nature, de fo:te qu'elles paroiſſoĩent 

= vivantes; ces animaux avoient plus de 
quatre coudees de haut. Au milieu 
d'eux patoiſſoĩt Semiramis qui perguit un 
tigre de fon dard, & aupres d'elle Ni- 

nus qui tuoit un lion d'un coup de lan- 


6) Voy. Ia 28e Partie du 1. 2. ſect. 2. 
8 Philoſtrar. de vita Appollon. l. 5. c. 4. p. 221K 
234. 
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ce. Dans un autre endroit de ce me- 
. r me palais, on avoit place la ſtatue de 
os Jupiter- Belus, celles de Ninus, de Se- 
wee: miramis, & des principaux officiers de 
FEtat; toutes ces > Etoijent, dit- 
on, executes en bronze (as) | 
A 


> LAY 


Jrod, 


joute encore que, fur le haut 


d'un temple Eleve par ſes ordres au mi- A 


lieu de Babylone, cette Princeſſe avoit 
fait placer trois ſtatues d'or maſſif, re- 
preſentant Jupiter, Juneon & Rhea. Ju- | 
iter EtOit debout dans la diſpoſition d'un | 
mme qui marche: il — te 
pieds de haut. Rhea Etoit aſſiſe dans un 
Chariot d'or; elle avoit à ſes genoux 
deux lions, & à cot dene deux Enor- 
mes dragons d arg ent. Junon, qui Eroit 
d-bout, tenoĩt y la main droite un fer- 
pent par la tete, & de la gauche un 
iceptre charge de pierreries. Il y avoit 
—_ 2 trois Divinités _ table w 
ue de quarante large 
quinze. Sur cette table Etoient poſees 
deux urnes, deux caſſolettes 1 trois 
grandes coupes d'or chacune d'un poids 
 Queique. confd6rables iſſent 
que paro 
ces ou ils mèritent cependant 


peu Fattention, eu esard au travaux 


. 0 Diod. I. 2. p. 121 
2 @) Diod, 1. Lak 123, * 
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mont Bugiſthan : une des faces de cet- 
— montagne preſentoĩt un rocher eſcar- 
de dix-fept ſtades de hauteur per 
14 7 1), & plein dinegalites. 
-miramis commenga par le faire unit; 
enſue elle y fit tuiller fa figure accom- 
de cent de ſes gardes (a). 
faut avouer que la ſculpture aurait 
fait de grands des les premicrs 
 fiecles, fi les faits dont je viens de par- 
ler, Etoient bien prouves; mais je ſuis 
fort Eio0igne d'en porter un pareil juge- 
ment. Ils me paroiſſen plus que ſuſ- 
On y voi regner un caractere 
dexageration qui tient beaucoup de la 
fable; le merveilleux en eſt — 
ble. Remarquons meme que Dodore 
(o) & Strabon (c), qui atteſtent que de 
leur tems il ſu uſtoĩt encore 
monumens attribues à — cg tels 
que des chemins magnifiques, des ponts, 
| des canaux , des aqueducs, &, ne met- 
tent point dans ce nombre les merveil- 
leux ore du mont Bagiſthan; Dio- 
dore, le ſeul des anciens qui en parle, 
ne 
ti) C'eſt dire, pres de 2. & is, a pren- 
> 2+-tades pour une lieu, donnant achaqp fa: 


1 „ 8 126, 127. 
W. 2. P. 12 » 127. 
Li, 16. p. 9 


que Semiramis fit executer, dit-on, au ——— 
L. Paar. 


mort de 


pluſieurs 
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— ls on nh) pas- combien ce — 
jag. auteur decric. Enfin il nen etoit 2 
point fait mention dans uneancienne in -· 
ſcription ElevEe a. Phonneur de cette 
Princeſſ: (a), que Polien nous a con- xs 
On y voit un aſſez grand detail | 
des ouvrages conſtraits par Semiramis: 
auroit-on oubliè dans cette liſte un fait 
auſſi firgalier que celui d'avoir fait | 
ſeulpter une montagne, fait dont on ne 
voit d' exemples nulle part (2)? = 
Le P. Martini rapporte, il eit vrai, | 

'z la Chine on voit une montagne 
Gille en ſtatue, d'une fi prodigieuſe | 
grandeur, qu'on en peut diſtinguer le 
dez & les yeux à quelques milles de diſ. 
tance (b). Le Pere Kircher parle auſi f 
de deux autres montagnes du mEmeW 
pays, dont Pune a la forme d'un dra- 
gon, "Fautre celle d'un tigre (e). N 
On pourroit conclure, 1 ces 
faits, que les ouvrages exEcutes par Se. 
miramis au mont Bigiſthan, ont pi 
2 puilqu il s'en voit à la 1 


. 
a) Stratag. I. S. c. 26. 0 
a On pourroit peut etre m objecter les ruines de * 

Per ſepolis, mais je . vois rien de comparable + 

vec les ouvrages de Semiramis tels Wee 

preſeates dans Diodore. 

(9 Atlas Sin. p. Sg. | 

c] China illuſtr. * 4. P. 2317 


— ö - ck 
A FEISS 
* 
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de ſemblables ou mEme de ſupericurs. —— 
Mais je crois les uns auſſi vrais que les L ann. 
autres; enfin „ quand on en voudroit oY 
meme admettre la realite, je doute n © 
'on en puiſſe rapporter FEpoque aux — de 
= decles dont je parle prefentement. On — 
ſcait qu'il y a eu pluſieurs Reines d' Af. 
fFyrie connues ſous le nom de Semira- 
mis (a). On a voulu attribuer à e- 
pouſe de Ninus, ce qui avoit EtE ex- 
© cut6 en differens tems & par diferentes 
Princeſſes (5). La confuſion des noms 


aura fans doute occafionne Ferreur que 
je combats, erreur qui vraiſemblable- 
ment aura Et fortifice par le penchant 
naturel qu'on a pour tout ce qui tient 
du prodige, foid'e dont la plupart des 
"= auteurs Grecs ont eu bien de la peine 


à ſe defendre. . 

A Vegard de la peinture, je n'en di- 
rai rien pour le moment. Je penſe que 
cet art, à prendre le terme de peinture 
dans Fide2 que nous y attachcrs au- 
"= jourd'huj, n'exiſtoit pas dans les tems 
"= dont je parle preſentement. On pou- 
"= voit peut-&re ſavoir barbouiller avec 

des couleursqueiques caprices fans prin- 
: = 8 er 
19 
1 


(a) Voy. Cedren, p. 15. = Conon, aprud Phot. 
Karts rp 428. = 155 2 — 7 . 
. Berof. an in Appion. I. 1. c. 6... 


0 ee > See Py ww — PT EY - _ 


L PanT1E. 
. 
4 


due des arts d'agrèment & de luxe; mais 


pour exprimer leurs 


vons aujourdhui. Ceſt ce qu'il fam 
developer, & terminer par la décou- 
verte de PEcriture, ce qu'il me reſte 3 
dire ſur Fetat des arts dans les ſiécles 
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que nous parcourons preſentement. 


cipes & fans merhodes, comme on voit 


A, 
Th 
* 
* 
* | — 
. 7 


les ſauvages le pratiquer (a). Mais ce 
qu'on doit nommer proprement l'art de 
demdre, n'etoit pas connu. C'eſt aa 
ſurplus un point de critique dont je re- 
mets la drſcuffion a la ſeconde Partie de ; 


cet Ouvrage. ; F 
L'art de deſſiner, & les pratiques qui | 


y ont rapport, ne font plus aujous d hui 8 


dans leur origine le deſſein, la gravu- 
re, &c, ont fervi à des uſages plus re- 
leves & plus utiles; Ceſt le ſeul moyen 
que les peuples aient d'abord cornu if 
penſees, & tranſ- 
mettre leurs connoiflances à la poſteri- 
te. Les deſſeins ont tenu lieu pendant 
bien du tems des lettres & des caracte- 
res alph.betiques dont nous nous fer-if 


fo) Vonge de ].deLery, p,277.5 M af 
rates, t. 2. . 4+ | 


„ 8 6 
- „ oo nel 4 * 
* On, 5 4 
9 ED ͤ v ̃ ;—— ]. 
1 N e r - 
». ee e | : 


Pe A BJ A A mT_.©3, oo ww, an rH: dI9 tHHo in .T t tm a. 8 
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. fg .f Hes & .f ＋ 
= gi zaun 1690. avans F. C. 


E Tovus les tems, dans tous les 
les, on 


pays & chez tous jes 
| a cherchE les moyens de conſerver la 
memoire des Evenemens & de des decou- 
. Ar on a cru de voir intéreſſer la 
Ea de — Ar 
pei paro parler 
au yeux, wa EtE connue quaflez tard. 
| Pour 3 des raging 
in portans, on a vement i 
= differentes pratiques. La tradition, ai- 
| dee de quelques monumens groſſiers, eſt 
e premier moyen qu'on ait employs 
| pour parvenir a ce but. Luſage Etoit 
dans les premiers fiecles, de planter un 
bois, d'elever un autel ou des monceaux 
de pierres; d'Etablir des fetes, & de 
#3 compoſer des efpeces de cantiques a 
koccaſion des Evenemens remarquables. 
Preique toujours on donnoit aux heux 
= ob Setoit paſſè quelque fait intereſſant, 
5 2 nom relatif à ce fait & à ſes eircon- 
an ces. 


L'. ltoire de toutes les nations four- 


* 
"8 
: it 
. 
* F 
$ 
s, * 
yr „ 
5 ! 
e * 
5 
" 
* 
* 


I. Paar 
2 
E 

2 Ia 
= de 
Jacob 


Vvoient 


Ef 
N 


554 drs Aars Er MeTTers. Liv. Il. 
Init quantitèé de preuves & d'exemples de 


ces pratiques originaires. On voit les 
Patriarches dreſſer un autel aux lieux 


_ ci le Seigneur leur Etoit apparu, plan- 
ter un bois, Elever des monceaux de 


ine ĩpaux ève- 


picrres en mEmoire des 


oits od ils s'etoient 


fragment de Sanchoniaton nous apprend 
que les you brates & les poteaux a- 
tE les premiers mEmoriaux des 
peuples de la Phenicie (c) On voyoit 
autrefois aux environs de Cadix, des | 
amas de pierres qu'on difoit Etre des | 
monumens de expedition d' Hercule en 
e (d). Les anciens habitans du F 
confervoient le ſouvenir des faite, 
en poſant des pierres d'une grandeur ex- 
traordinaire en certains lieux (e). Ceelt | 
encore aujourd'hui un des moyers les 


plus uſitEs par les Sauvages de 'Amerique, 


vs. 
: 
2 


* 


Gen. c. 12. vs. 9. c. 26. 25-c- 358. 7. c. . 
3 33. c. 26. vs. 20, & ſuiv. 7 
V Diod. 1. A. p. 259 & 267. * Strabo, I. . 
p. 259 & 260. &c. 4 
8 Vox. Fourmont, Reflex. Critiques ſur les Hiſt. 
des anc, ples, I. 2. p 7. 
( Strabo, I. 3. p. 202 
e] Bibl. anc. & mod. t. 2. p. 248. 


mens de leur vie, & donner aux en- 
paſſes, des nome 
qui en rappellaſſent le ſouvenir (a). Si 
Ton conſulte les Ecrivains profanes, ils i 
dEpoſent des mEmes uſages (b). Le 
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auxquels VeEcriture eſt inconnue (a) —— 
Les Negres qui ignorent également cet EPanmm. 
art, ont imagine des marques ſymboli- 15 
ques qui leur tiennent lieu d'infcrip- 42 | 

tions. Ils mettent, par exemple, des — Wo 
flechcs fur les tombeaux des hommes, M1 
& des mortiers avec leurs pilons, fur 

les tombeaux des femmes (b). Luſage 
de donner originaĩrement a certains lieux 
des noms relatifs aux EvEnemens qui sy 
Etoiĩent paſſes, ſe reti ouve juſques chez 
les peuples de PAmerique (c). = 
1 des fetes — Tags 
quite, avo't Egalement pour objet d' 
norer la Bienne & 8 le ſou- 
venir des EvEnemens remarquablcs. 
Qu'on parcoure le calendrier des an- 
 ciens peuples, on verra que toutes leurs 
fetes avoient EtE inſtituces relativement 
a quelques traits de leur hiftoire: les 
Livres faints en fourniſſent quantice 
dexemples (a), fans parler des hiſto - 
riens profancs. 
On doit mettre auffi au nombre des 
moyens qui anciennement ont fervi a 
conſerver la mEmoire des faits & des 


de- 
(a) Journ. des Scav. Mars, 168 1. p. 46. V 
Ee 2. p. 75 _ 
, oyages ,t.2.p 468. 
Fit bes Laces, t. 1. p. N 


Exod. c. 12. vs. 
t. 2. P. 130. 


26, 27. Voy. Calace, 


— ccœcouvertes, certaines pratiques dont 
arm. quelques nations ont fait uſage. Les 


Dee le 
qui _ 


mort de 


Ne 


rappelloient a ces peuples, non ſeule - 


differentes couleurs, charges d'un nom- 


J. C. c. 8. fol. 28 5. 
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Chinois anterieurement a Fohi, Ceſt- 
a-dire, dans une antiquite tres-reculee, | 
avoient des cordelettes chargees d'un 
certain nombre de nœuds, qui par leur 
diſtances & leurs divers aflemblages, 


ment les idees dont ils vouloient con- 
ſerver le ſouvenir, mais leur ſervoient 
encore a communigquer aux autres leurs 
penſces (a). 

Les Peruviens ne connoifſoient point 
d' autre maniere d'ecrire. Des cordes de 


bre de nœuds plus ou moins grand, & 
diverſement combines, formoient des 


_ qui contenoient les annales de 
PEmpire, l'état des revenus publics, 


le r6te des taxes & des impoſit ions, les 
obſervations Aſtronomiques, &c. (5). 
Les Negres de Juida fe fervent encore 
des mEmes moyens (c). On peut ajou- 
ter a ces pratiques, celles de ces peu- 
ples qui fupplecnt a Vecriture par le 
moyen de certains morceaux de boy 
entailles diverſement, dont ils fe fcr- 

veil F 


, Martini Hat. dela Chine, l. 1. p.21. 
6) Hiſt. des Incas, t. 2. p. 27 K 35. = 
Acoſta, Hift. des . 


0%) Hiſt. gen. des Voyag: t. 4. p. 373 & 394- 


te du Perou,t. 1. p. 22. 


J a 89V La. e e > © nike of 
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vent pour paſſer leurs actes & leurs con. 
trats. Jen ai fait mention a Particle du LPaariz, 
Gouverrement (a): pareil uſage ſubſiſ- Nu le 
te dans FAlbanie (b) & dans la Sibe mE“ 
rie (c) Les tailles de bois, dont ſe monde 
ſervent encore aujourd'hui nos boulan- Ja 
gers, repreſentent aſſea fidelement Ti- 
mage de ces pratiques groſſieres. 

Mais le moyen le plus genèralement 
ufite dans les premiers tems pour con- 
3 pony Io == » Etoit de 
compoler des ; $, Ou can- 
tiques. Ces ſortes de poëſies conte- 
noient les principales circonſtances de 
Fevenement qu'on vouloit tranſmettre a 
la poſterite (d). On voit cet uſage E- 
8 tabli dans les ſiécles les plus reculés 
chez toutes les nations, tant de PFan- 
eien, que du nouveau continent, chez 
les Egyptiens (e), dans la Phenicie (f), 
dans FArabie (©, a la Chine (b), dans 
Is Gaules (i), en Grece (k&), an 


a” &Q 33 8 w 966 ww W _ vFF7 = FY 


) Liv. L Chap. I. Art. I. 
6) D'Herbelot Bib. Orient. voce Arnauth, p. 129. 
c) ay tf EY t. $. p. 402. 

(4) Voy. Strabo, I. 2. p. * 
e) Clem. Alex. Strom. I. C. p. 757. 
K Sanchowar. apzdEuſcb. I. 2. p. 38. A. 


6. v. 
— —_—_ 


7) Taci-, de mor. Germ. n. 2. Biblioth. Uni- 


ver. t. 88 : 
bs Ti Acad. des Inſcript. t. 6. . 165. Tacit, Aw; 
ul. L. G 2. 43. 
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les Mexicains (a), & chez les Peru- 
eur. viens (5). | 
Dela ju: On retrouve les chanſons hiſtoriques 
quzla juſques chez les peuples les plus barba- 
mo res & les plus ſauvages. Les anciens 
'*  habitans du Nord (e), du Brefil (d), 
de Fiſlarde (e), du Groenland (Ff), | 
de la Virginie (g), de Saint - Domin- 
gue (5), & du Canada (i), avoient 
conſignè dans des efpEces de potmes, 
les Evenemens dont ils avoient cru de- 
voir conſerver le ſouvenir. Ils les chan- 
toient les jours des f&res & de folemni- 
tes. Pai fait voir à Farticle du Gou- 
vernemert, que les premiers legiſla- 
| teurs, 


| (a) Theod- de Bry. Rer. Americ. t. 2. Part. . 
123. = 
* (6) Hiſt des Incas, t. 1. p. 321. t. 2. p. 36, 57 | 
< $4 
T's cus dive que — ens ont conſerve & 
chantent ſouvent une fameuſe Ode, qui contient 
Yhiſtoire de la Creation, ſuivant leur ancien 


= Bibl joth. Univ. t. 15. p. 320 & 389. &c. = 
Bibhoch Anc. & Mod. t. 2. p. 241. = M. de Tres. 
Juin n70$.p. 949., 950. Decem. 1719. p. 125. 
NG & Corel © 3: P.199 203. 4 
Voyage „ p. 248. 
e) Bibl. Anci eee. 
Hiſt. Nat. de Fiſlande, t. 2. p. 232. 
Jour. des Scav. Mars, 168 1. p. 46. 
Hiſt. gen. des Voyages, t. 12. p. 219. 
E) Mcrursdes Sauvages, t. 1, p. 519. 
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teurs, pour faire connoftre & tranſmet· 
tre leurs loix, les avoient auſſi miſes E — 


en chant (a). a juf- 
Toutes ces differentes pratiques cn' qui 
ſervi originairement a rapfeller le ſou _ 
venir des faits mEmorables, & à per- 
tuer les decouvertes importantes. La 
tradition fuppleoit alors au dEfaut d'e- 
eriture; les peres expliquoient à leurs 
enfans le motif de ces Etabliſſemens, & 
les inſtruĩſoĩent des faits qui les avoient 
occafionnes (1). 
Quant aux actes ordinaires de la vie 
eivile, tels que les ventes, les achats, 
les payemens, les obligations, &c, jai 
parie a Particle du Gouvernement, 
de Fuſage oh Fon Etoit.anciennement 
de paſſer ces ſortes d' actes pardevant 
des tèmoins (a). . | 3 


de poeme, com 
les Chananeens, fur la viftoire que Schon leur roi, 
J avoit remp rte ſur celui des es. Num. c. 21. 
vs. 26, &c. 
(1) Les Livres Saints nous fourniſſent un 
dien 2 de ces anciennes prati Voy. Exod. 
C. 12. vs. 26. c. 13-Vs. 8. & Ae. 4. Voy auſſi 
Per en de Gengizcan par Petis 


P. 8. 0 
0e] Szpra, Liv. L. chap. I. p. 25. 
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— Les pratiques que je viens d' indi 
— 1 one Puffer dans les premiers — 
Dito ju. ES ſocietes Etoient alors peu nombreu- 
qu'A ſes; on n'avoit invent que quelques 
arts; les beſoins ne $'Eroient pas enco- 
re multiplies; il y avoit peu de com- 
merce; les idées & les langues Etoient 
conſequemment peu abondantes. A 
meſure que les peuples fe ſont polices, 
leurs connoiſſances fe font Etendnes, 
les objets ſe font multiplies: il a fallu 
alors, pour conſtater les fairs, cher- i8 
cher des moyens plus commodes & plus 
— que ceux dont je viens de par- 
5 2 a 8 invents _ 
rens propres 2 repreſenter le di 
cours & 2 exprimer la penſee. Celt 
aux recherches & aux tentatives multi- 
plices qu'on a faites pour y parvenir en 
differens tems, chez les peuples poli- 
ces, que nous devons Part d' crire 
prement dit, art dont il eſt impoſſible 
de pouvoir fixer preciſement FEpoque, 
& marquer exactement Porigine. Cei 
une queſtion qui juſqu's ce moment i 
a beaucoup exerc les Critiques tant 
anciens (a) que modernes. Lennon 


mort de 


Jacob. 


dans . 
tiques, i 
25 


ai liaiſon dans 


” me ww _—” a. W 
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qui ma paru la plus vraiſemblable. 


de tout tems, & chez tous les peuples, 


K A N TE. 
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de leurs differens ſentimens entrafine” ——— 
roit bien des diſcuſſions. Je vais ſeule- I. Parris. | 


ment expoſer en peu de mots Fopinion 


Lhomme a Favantage fingulier de 


— de ſons articules; mais les ſons 
ne s etendent pas au-dela du moment 


& du lieu ou ils font proferes. Il a donc 


fallu, pour perpetuer nos idees, trou- 


ver les moyens de donner aux ſons de 


la duree & de fétendue. Onn'apiy 
reuffir qu'en inventant des figures, & 
des fignes propres a repreſenter & 2 
conſerver les mots. On ne peut ſe 
former une idee claire & diſtincte de 
la maniere dont on ſera pzrvenu à trou- 
ver FEcriture, qu'en faivant cet art 


dans ſes differentes gradations. On y 
* diftingue facilement pluſleurs Epoques 


& des progres fucceitifs aſſez mar- 
Le premier effai de Par: d'ecrire, en 
prenant ce terme dans toute la generali- 

te dont il eſt ſuſceptible, a Ete la re- 
preſentation des obj i ts corporels. [ai 
dit, dans le Chapitre precedent, que 


que le texte de cet Auteur, dans ce paſſage, eſt al- 


tere; Jen | plus au à Farticle dd FAſ- 
en parlerai plus au long m7 


Tome 1. Q 


mort de 


voir communiquer ſes idees par le 
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- ON avoit cherche a imiter & a copier 
I. Faux. les divers objets que la nature offre à 
B kg: iat. nos yeux. Lorigine du deſſein eſt 
quzla preſque auſſi ancienne que celle du gen- 
mort de re humain: Fidée en eſt, ſi on peut le 
I Jaco dite, inn6e. Les premiers peuples ima- 
I ginerent naturellement who 4 ce 
moyen pour rendre leurs penſces ſenfi- 
bles à la vue; ils commencerent par of- 
frir aux yeux la repreſentation des ob- 
jets dont ils vouloient parler. Pour fai- | 
re connottre, par exemple, qu'un hom- 
me en avoit tue un autre, ils deſſi- 
noĩent une figure humaine Etendue par 
terre, & une autre, vis-a-vis, droite, 
& tenant une arme à la main. Pour fai- 
re entendre que quelqu'un Etoit aborde 
5 par mer dans un pais, on repreſentoit 
un homme aſſis dans une barque, & ainſi 
du reſte. 

On peut aſſurer, d' après ce qui ſub- 
ſte encore des monumens de Fantiqui- 
te, que Fart d' crire conſiſtoĩt originai- 

rement dans une repreſentation informe 
& groſſiere des objets corporcls, Cette 
Ecriture , improprement dite, a été la 
premiere dont les Egyptiens atent fait 
uſage. I's ont commence par deſſi- 
que 
les. 


ner (a). On peut conjecturer auſſi 


6% Efai fur les Hieroglyphes des Egyptiens, 


P. 28-46-1014, 11% & 135. 


5 
= | 
s | 
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o 


des arts des Chinois, nous font voir 


Timage 
de repreſentation (5). Je ſoupconne 
qu'il en avoir EteE de mEme chez les 
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les Pheniciens n'ont point connu da 
bord d autre mEthoJe (a). Les Auteurs Laar. 
qui ont le mieux traité de PThiſtoire & ba ju 
En 


comment les caracteres qui ſont en uſa - — de 

ge aujourdhui chez ces peuples, deri- ? 

vent * ——— de gage of pra - 

tique on exprimoit les par 
ge naturelle des objets ſaſceptibies 


Grecs originairement. Je fonde cette 


| conjefture fur ce que le mEme mot fi- 


ns F Y 


E 
e 
e 
a 
1 
b 
e 
8 


gnifie dans leur langue, également pein- 
dre & tcrire (1). 
L'Hiſtoire des Mexicains nous offre 


un témoignage encore plus _ des 
ire. La ma- 


premiers eſſais de Fart d'ecri 

niere dont les habitans des c6tes mari- 
times de cer Empire donnerent avis à 
Montezuma de la deſcente des Eſpa- 


 gnols, fut d'envoyer à ce Prince une 


7 toile fur laquelle ils avoient def- 
& peint foigneuſement tout ce qu ils 


aàvoient vu (e). C toit la ſeule metho- 


de ces peuples connuſſent pour 6- 
cave does loix & leur hiſtoire. = 


Kir. 


('} Feapern. E 
(e) Nel. 1.5. c 24 = Cong. dy Mexig. \ 


- 


2. c. 1. p. 162. 163. 
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— 1 ſudfiſte encore aujourd'hui un frag. 
I. Parris. ment tres-curieux de ces peintures hif- 
bars coriques, dont un, habitant du Mexi- 


Les ſauvages nous preſentent journelle- 
ment des modeles de cette premiere 
maniere d'ecrire, & de communiquer 
les penſces (b). 
II feroit inutile d'infiſter fur les diffi- 
cultes & e 12 lle 
tique. Quel tems & quel eſpace ne 
Falloie-il pas pour decrire le moindre 
fait, ou pour repreſenter le moindre 
diſcours? On ſongea done a fimplifier 


les fignes. Au lieu de deſſiner un hom- 


me, un cheval, un arbre, Ec, en en- 
tier, on fe contenta d'en figurer les 
principaux traits. On abregeoit ainſi le 
tems, & on diminuoit Fenorme groſſeut 
des volumes. II nous reſte encore quel 
ues traces de ces peintures abregees 

s les ouvrages d Hor-Appollo. Cet 
auteur dit que les Egyptiens, pour fi- 


(Aver. PEG fur les Bicrog). des Egypt 


P. 18. 
(5) Voy. Lettr. Edif. t. 27. p. 303, 304 © 
Voyage de la Hontan, t. z. N 193. = 
a 


d 


LT 


Pero, t. 1. p 21 
t. 2. p. 271, 272, 
P. 43, 44 


V 
— 


e donna Texplication aux Eſpagnols 
* la conquete de cet Empire (a). | 
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ifer un fouton, peignoient ancien 
— les deux pieds d'un homme EL Paxrre. 


dans Feau (a), & que pour marquer le 
feu, ils deflinoient une fumee 
voit en haut (b). _ 
Cette maniere d' abreger les peintures j 

fut le ſecond degre de perfection qu'ac- 

quit la premiere mEthode groſſiere & 

barbare de repreſenter la penſee & les 
mots. On y reconnolt encore I igno- 
rance des anciens peuples , & Fhabitu- _ 
de où ils Etojent de copier les objets 
qui faiſoĩent le ſujet de leurs diſcours. 

La neceffite oa Fon ſe trouva inſen- 

fiblement d'ecrire beaucoup & ſur di- 
vers ſujets, fit bient6r ſentir que la ſeu- 
le repreſentation des objets n'Etoit pas 
ſaffiſante pour rendre & faire entendre 
la plupart des idees qu'on vouloit com- 
muniquer. Il y en a quantice en effet 
quon ne ſcauroit exprimer par ce 
moyen, comme la le, les change- 
mens de ra & de qualites, mais 
ſurtout les paſſions & les ſentimens des 
etres vivans : on chercha en conſequen- 
ce a perfectionner Pancienne pratique. 
On commenca par imaginer & par ajou- 
ter aux peintures quelques ſignes & quel- 
| ques traits qui ſerviſſent a — 


(a) L. x. c. 65. 
1 6. 


23 


le 
ju 


qui sele- ww . 


— —ę— 
L Paarn 


le 


qui 
mort de 
Jacob. 


K à laquelle on a donne le nom d' Hie- 


quelles il y avoit beaucoup plus d'art, 


re, une ſeule figure Etoit le ſymbole 
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| les aQtions, &c. Ces mar- 


ues 
iff poſces d'une certaine maniere dont 
dont il a fallu convenir, faiſoient à 
peu-pres le meme effet que notre Ecri- | 
ture. Cependant elles n'avoient aucun 
rapport avec = N 
ur exprimer les qu elles re 
— (1). Tel aura été le- 
ment le ſueceſſif des peuples 
dans — decrire. SIA _ 
nations ingenicuſes imagi 

W. Save des mEthodes dans Jef 


mais qui cependant Etoient encore ſu- 
jettes a bien des inconveniens. La plus 
celebre de toutes eſt celle dont les 
ptiens paſſent les inventeurs, 


roglyphes. Dans cette maniere d'ecri- 


ou Fimage de plufieurs choſes. Sagi 


ſoĩt i] de marquer un fiege ? Les Egyp- 
tiens peignoient une Echelle à efſcala- 


der (a). Deux mains, dont Pune te- 


noit un bouclier, & Fautre un are, def | 
gnoĩent une bataille (b). mal 


d'un certaine facon, & 
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Fart d'Ecrire, qui originairement n- 
toit qu'une ſimple peinture , devint pein- Brant. 
ture, & ſymbole; les figures que Fon jag 
employoit defignant plus que la fim- h 
ple repreſentation des objets. = 
3 2 A Comps fit 
coup de grogres, & regut differens 
degres de perfection. II y avoit plu- 
fieurs fagons de Pemployer. It paroſt 
par le plus ou le moins d art des me- 
thodes qu'on ſcait avoir été en uſage 
dans Fantiquite, qu'elles ont Ete trou- 
vees que par degres, & en differens 
tems. Tous les peuples + nous pou- 
vons encore apperce voir premiers 
progres dans les arts, Egyptiens, Phe- 
_ R Ty 7 1 en ont _ | 
uſage (a); & quoique la pratiq 
chacun de ces peuples wait e ab- 
ſolument uniforme, toutes les metho- 
des connues ont nèantmoins un fonde- 
ment 2 —4 —_— de on 
ge primiti pein es objets de la 
penſee. Faiſons en effet attention que 
non- ſeulement les Chinois dans Forient, 
les Mexicains dans FVoccident, & les 
,zyptiens au midi, mais auſſi les Scy- 
thes dans le nord (b), les Indiens, les 
| | | p 


p. 47. 


4 ibid arte nec 26-30-37, 38. 
24 
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— Pheniciens, les Ethiopiens (a), les 
— „& Etruſques (b), les Sauvages de FAfri- 
32 JE (c) & de FAmerique (d), &c, ont 
— 

Jacob, 


le 

tous fait uſage de la mEme maniere d' e- 
de crire par peintures & par hicroglyphes. 
Un pareil concours ne peut jamais Etre 
& comme un effet ſoit de Fimita- 
tion, foit du hazard: on doit reconnot- 
tre dans cet accord [a voix de la natu- 


 Apres 
<Q Died. 3. P. 176. Voyage de V. le Blanc 


non pas le choix, & Part qui ont 
e 
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F invention de Fecriture Niéro —ms 
6 L Panrit, 


Apres 
glyphique, portee au plus haut 


de perfection dont elle ſoit ſuſceptible , Baue . 
il reftoit encore à faire un dernier ef. ER 
fort pour imaginer des caracteres pro- mort de 
pres a reprEſenter les mots independam- yearn. 
ment des objets. II y a eu dans tous 
les tems de ces genies heureux, de ces 
eſprĩits inventifs, que la Providence 
ſemble avoir deſtines à Etendre & a 
perfectionner les connoiflances humai- 
nes. Ils reconnurent Fimperfection & 
& 'inſuffiſance des moyens dont on 8 
toĩt ſervi juſqu alors pour rendre la 
ſee durable & permanente. Ils ſenti - 
rent à quels inconveniens étoit ſujette 
une Ecriture compoſee de fignes qui fai- 
fojent toujours naſtre une double idée, 
& preſentoient ſans ceſſe un double ob- 


Jet 


| qu ils 
ne divulguer; c'eſt ainſi 2 la 
dec uverte & VEcriure alphaberique, * iero- 


Qs 
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— et reſprit. Is remarquerent que les 
Sane articulations formees par le fon de la 
Dies ju. voix font en aſſea petit nombre, ils 
nan Cchercherent à repreſenter ce petit nom- 
== dre de ſons articules par un nombre egal 
Us de fignes. Ils ſe propoſerent en confe- 
quence de peindre la parole, & d'en ex- 
primer Feffet aux yeux par des -_ 
ques qui, ayant un rapport unique & 
_ immediat avec les ſons qu'on proferoit, i 

ne preſentaſſent point d'autres idees, 
Ils inventerent cet effet certains 
fſlignes dont la propriété fut d'exprimer 
des mots & non des choſes, qui, pris 
ſeparement, ne ſigniſiaſſent rien, & ne 
pon former de ſens qu'autant qu'on 

joindroit enſemble (1). 

Les inventeurs de cette nouvelle ma- 
niere d'ecrire avoient remarque, com- 
me je Pai dit, que les mots n'etoient 8 
compoſes que dun certain nombre de | 


ſons. Ils en t de repreſenter 
— de ces dillirens ſons par un fi- 


* 


W r wm vGS@ * * of 8c . £m __ _ ca 


| ecearacteres. Tel eſt, à ce que je pen- 
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particulier. Dans cette maniere 
Kecrire , que Jappellerai Ecriture /yl- 
labique, on nemploye qu'un ſeul ca- 


ractere Ecrire _— ſyllabe dont 
un mor Nt competh. n*exprime a- 


lors ni voyelles ni confonnes. Nous 
employons, par le, dix lettres 
pour Ecrire le mot proſterner: dans Fe- 


criture ſyllabique il ne faudroit que trois 


ſe, le premier pas qu on aura fait pour 
exprimer les mots autrement que par 
des peintures. Je ſoupconnerois qu o- 
riginairement tous les peuples de FAfie , 
defignes par les anciens, fous le nom 
de Syriens ou d' Aﬀyriens,. ont fait uſage 
de Fecriture ſyllabique. Je crois en re- 
connottre des veſtiges dans une ancien- 
ne tradition, qui, en attribuant aux Sy- 
riens invention de Fecriture,- conve- 
noit que les Pheniciens avoient change ,- 
ſimplific & perfeCtionne les anciens ca- 


cette conjecture, il n'y a que tres-peu. 
de nations qui aient fait uſage de Fe- 
erĩture ſyllabique (5). On ne connoit. 


pouples de Flnde, chez leſquels elle ſe: 
it conſervee c). 
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Qs 


\ à prèſent que les Ethiopiens & quelques 


Cette 


— 


I. Pauri. 
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Jacob. 


racteres (a). Quoiqu'il en foit dle 
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rr tres · imparfaite. by. ty i 
Delos gnes, dont ces . ont 
qu à * neceſſairement : compoſes 3 * — 

manquer de jetter dans de gra 

cd II eEtoit difficile que la me- 
moire ne fatiguũt beaucoup, & que par 
conſequent on ne fut ſouvent expoſe à 
confondre les differens ſymboles de cet- 
te Ecriture. On chercha donc une voie 
lus ſire & moins ſujette a occafionner 
he mepriſes. On imagina à la fin cet- 
te eſpece dEcriture dans laquelle les 
voyelles & les conſonnes font toujours 
exprimees ſe ent, par autant de 
_ caracteres diſtincts & particuliers. Le 
wr meErite de cette invention con- 
ſte dans fa — Par le —1＋ 

d'un petit nombre ſignes rEpetes & 
combines diverſement, on peut reEpre- 
ſenter & exprimer avec autant de facilite 
que de preciſion, toutes les idées & 
routes les paroles. Telle eſt Fecriture 
dont preſque toutes les nations font 
uſage aujourdhui; invention ſublime, 
qui a dũ couter un long travail & bien 

reflexions. 


Mais comment fera- t- on parvenu à 
cette decouverte ? comment aura-t-on 
paſle des hicroglyphes, & mE&me de le- 
criture I aux caracteres alpha - 
betiques ? Ceſt ce qu'il n'eſt pas aiſe de 
conce voir: Fecriture hicroglyphique 
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la ſyllabi 


les lettres dun alphabet. Ia done fal- 
lu changer entierement la nature des ſi 
gnes dont on faifoit uſage. Envain au- 


ne nous apprennent point de quelle ma- 
niere ce paſſage ſinguljer a pũ fe faire. 
On peut conjecturer que les marques 
abregees de PFecriture hieroglyphique, 
dont j'ai parle ci-deffus (a), auront con- 
duit a la mEthode encore plus abregee 
des lettres alphabetiques, qui par leurs 
differentes combinaiſons, expriment tou- 
tes les articulations de la voix d'une 
maniere ſimple & facile. Cette conjec- 
ture devient tres-probable lorſqu'on jet- 
te les yeux fur les alphabets de quelques 
anciens peuples; les lettres qui les com- 
poſent paroiſſent, tant par leur forme, 
que par leur nom, avoir été tirèes des 
fignes hieroglyphiques. En comparant 
avec attention ce qui nous reſte de ca- 
racteres Egyptiens, avec les figures hie- 

roglyphiques gravees ſur les obeliſques & 
les autres monumens, on appercoit que 
les lettres Egyptiennes tirent leur origi- 

ne des hieroglyphes (5). 1 E- 


a) Voy. Sara, p. 16s. & 166. 
(1 Rec. Chang, par M. I , de Cahn, & 


22 


que nont aucun rapport Sec 


L Pane. 
juf- 


roit on recours aux Ecrivains de Fanti fr 
quite pour Eclaircir cette queſtion : ils 7 
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— thiopien, & les lettres majuſcules des 
EPaxnit. Arméniens, fourniſſent auſſi des preu- 
Pep te ves de ce que j'avance. On y reconnoſt 

des veſtiges afſez marques de Tancienne 
> hieroglyphique (a). 
Je winfiſterai point au ſurplus fur une 
difference afſez confiderable qu on re- 
marque encore dans ce dernier 
d'<criture, où les mots font par 
Taſſemblage de pluſieurs lettres. On 
ſcait que dans Fecriture de la plupart 
des langues Orientales, les voyelles ne 
font point exprimèes, mais ſeulement 
les conſonnes (1); au contraire dans 
toutes les langues de FOccident, les 
voyelles & les conſonnes entrent Ega- 
lement dans la compoſition de Fecri- 
ture. 


I eſt impoſſible de determiner avec 
preciſion Fepoque a laquelle on doit 
rapporter Finvention des caracteres al- 
phaberiques: on voit ſeulement que cet 
— a du — connu mw — 

ans quelques pays. Leeriture alpha - 
betique Etoit en uſage dans FArabie a 


(a) Effai fur les Hi 
vie & des Ouvrag. de la Croze. p. 126. 1m 12, 


1741. 


7 
la 


p. 40, 41. = Hift. de 
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le tems de Job. Il en parle d'une fagon 
ties · elaite & tres. poſitive (a). On n'a 
r que Job _ , 5 ue Je 

e, contemporain de jacob, &qu'i 
Le or ns FArabie (5 T', pourroit 
mime foupconner que te avoit ap- 
pris Fart de Fecriture alphabetique dans 
ces contrees: il y avoit paſſe pluficurs 
annees avant fa miffion (e). Quoiquil 
en ſoit, Ia — 4 oe 4 2 

ateur $'explique tur Fu E 
jm temoigne aſſea que de fon tems 
cette dEcouverte ne devoit pas Etre ab · 
ſolument nouvelle (d). Enfin, on ne 
peut pas douter que la connoiſſance des 
Lettres ne füt bien ancienne chez les 
Chananeens : des avant Joſue i] y avoir 
chez ces peuples une ville nommee 
Dabir, qui primitivement portoitle nom 


de Cariatt-Sepber, e eſt - à-dire, Pille des 
r 


VS. 35, 36. 11 f 
(6) Voyez notre Diſſertation à la fin du dernier 
Volume. 


fert. fur Job. 
(4) Voy. Exod. c. 17. vs. 14. c. 34. vs. 27. c. 24. 
vs. 4. & 28. Num. c. 33. vs. 1. c. 17. vs. 18. e. 31. 
(e) Joſue, c. 15. vs. 15. 


J. Paurm: 


= = 
SS 


Jacob, 


Le 


(a) Chap. 13. vs. 26. c. 19. vs. 23, 24. c. 31. 


de) Exod. c. 2. vs, 15. &c. Voy. auſſi notre Di- | 


7 


2 7 — — 
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L. Pani. etre d'un uſage fort ancien en Egypte. 
: —— by Platon dit que Thaut fut le premier qui 


Etre 


L'6criture alphaberique devoit auſſi | 


diſtingua les lettres en voyelles & con- 
ſonnes, en muettes & liquides (a). je 
doute que cette diſtinction ait eu lieu 
chez les Egyptiens des le tems où la? 
chronique de ces peuples pl:goit Thaut. 
Ce que Platon rapport: peut nEanmoins Wl 
regarde comme une preuve de la i 
perſuaſion ou Von Etoit, que des le tems 
de Thaut, c'eſt-à- dire, des une tres. 
haute antiquité, les Egyptiens connoiſ- 
ſoient les caracteres alphaberiques. 
Si Fon pouvoit compter fur ce que les if 
anciens Auteurs rapportent de Semira- i 
mis, Fhiſtoire de cette Princeſſe nous 
fourniroit des preuves encore plus ſures if 
de Fanciennete de Vecrirure alphabeti- WI 
que. || eft pare dans Diodore d'une 
inſcription en caracteres Syriens, que 
Semiramis «voir, dit-on, fait mettre au 
mont Baghiſtan (5). Le mEme Auteur 
parle auſſi de lettres Ecrites à cette Prin- 
ceſſe par un Roi des Indes (c); mais 
j at dèja remarque qu'il y avoit eu plu- 
fieurs Reines d' Aſſfyrie connues ſous le 
| nom 


fr um ent. , Om©SCoa  VAAwiz 


(e In Phileb. E. 
renn 
c] Ibid. p. 129. 
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a nom de SEmiramis (a). Le fait dont 
parle Diodore ne peut done point ſervir rug gy 
2 determiner Fepoque à laquelle Fecn- T. 
ture alphabetique a été en uſage dans ik 
© TOrent. wot has 
= On doit regarder Finvention des 

racteres alphabetiques comme Peffort le 

plus ſurprenant de Feſprit humain. Ceſt 
1 5 > bo CE qui 
ne qu'a un ie du premier or- 
dre, Nous i us cependant quel en 
eſt PTauteur: fon nom perdu dans la plus 
obſcure antiquite, s eſt dErobe juſqu à 
preſent aux recherches qu'on a faites 
pour le dEcouvrir ; je ne crois done point 
devoir en rendre compte. examine 
rai ſeulement dans quelle partie du mon- 
de, un art fi utile & ſi precieux a pris 
naiflance. 
L'invention des caracteres alphabeti- 
ques a ent certainement aux peu- 
ples qui fe font polices les premiers. Ils 
ont eu beſoin de fort bonne heure de 
8 ſignes propres à Ecrire promptement & 
facilement cette multitude & cette va- 
ricte infinies d actes & de faits ſur leſ- 
uels roule la ſocietè civile. Ils auront 
og He 1 2 ẽtude —＋ 
ivie des moyens les plus propres a 
tranſmettre & a peindre les idees & les 

paroles. 3 
Dif- 


i Voy. ſupra, Chap. V. p. 159. 


L Paar. 
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Differentes nations fe ſont 


mal fondees. Je ne vois que deux peu- 

ples dans Fantiquite auxquels on puiſſe 
renner ir attribuer TREE de 
*Ecriture a tique : les Aſſyriens ou 
les Egyptiens (1); c'eſt de une ou de 
Fautre de ces deux nations que deri- 
vent les differentes eſpeces d' alphabets 
dont on ait aujourdhui connoiffance, 
Si Fon examine en effet quels ſont les 
Elemens de toutes les Ecritures tant an- 
ciennes que modernes, on verra qu'ils 
derivent d'une * & mème origine. 
e nexcepte de cette propoſition que 
4 caracteres des Chinois qui font en- 
core, comme autrefois, de purs hicro- 


gly- 

a) V . Diod. I: x. p. 19. J. - Wd 1 1 S 290. 
af Aris Pla.l.7.c. SC. p. 
14. Clem. Alexan. 


S . Voyez . 
Erudit. Rom. de Geſner. Edit de 1749 1 
Je crois d après ce dit Diod. I. s. P. 398 
| _ —_— 8 pew 
faite } oat doane le | 

© ak 


Ling. & 


. ” 


— 
I. Panrra. 


Ipha- 


quelque: 


5 Ces nations, comme 
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en dis autant de Fa 


„& de celui de 


de Fln 


opien 


(2). ] 


2 Ethi 
peuples 
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. 


l en fan- 


M. de la Croze 


les 


126. 


de la Croze 


de de- 


» P. 


pas en tat 


> ſuis 


que je ne fur 


de M. de la Croze. Is 


a celui 


laifſe 


== 


M. PAbbe 


; 


ot 


fideles 


qui_ne 


maniere 
aide de 


&& 


11158755 10 


* 
. 


aw be 36 


Plus 
are 
eftimable, mais f 


— 
la clarte 


CE 
EE 


TH 


11 17 
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— dèja mar 
eee ſyllabique (a) 


jourd'hui determiner : il paroft ſeule- 


digieuſe variete dans Fecriture des dif- 


_ Ia 1 dont la plupart des peuples 
ont 


x. p. 74. = Voy. auſſi 


BL. p. 37. 


LR 
4 
. - 
= - 
que, ont retenu 9 


1 
* * 

«0 
= $2 
_ 


Mais 2 qui des Aſfyriens ou des Egyp- 
tiens appartient Vhonneur d'avoir inven- 
te Fecriture alphaberique , c'eſt une queſ- 


tion que je ne crois pas qu'on puille au- 


ment par le peu qui nous reſte de e- 
criture de ces anciens peuples, que leurs 
caracteres avoient entre eux beaucoup 
d'affinĩitẽ. La forme en Etoit afſſez ſem- 
blable (5); ils-les rangeoient auſſi de la 
meme maniere, c' eſt à-dire, de la droi- 
JJ Rm 
Cependant, dira- t- on, comment ſe i 
zerſuader que tous les caracteres al 
iques connus derivent d'une ſeule & 
meme origine, lorſqu'on voit une fi pro- 


ferentes nations de cet univers? Le 
d' uniformitè meme qu on appercoit 


mom n ay rer 2. F888 82 3 — 


t diſpoſe leurs caracteres, ne ſuffi- 
roĩt elle pas pour prouver le contraire? 
Certaines nations ont place & placent ik 
encore leurs caracteres perpendiculai- 


22 4% 


= FLIES a 
pw - 1 0 
r th oS 


| (a) Voy. ſupra, p. 167 & 
.at par” . 


C. de Caylus, 


t. 7. P. $77, & 


ſuiv. 


Ce Herod. I. 2. n. 36. = 


ment diffèrentes, & ne donnent - elles 
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1 horiſontalement, mais avec une L Paar. 
3 difference fort 


te. Le plu: le _. 
grand nombre a ſuivi le mouvement na > 
& tcurel de la gauche à la droite, qui rend mort de 

= ration du bras plus aiſce, en ce qua E 

lors i] ſe detache du corps. Cette ma- 
niere de diſpoſer les caracteres, eſt cel - 
le des peuples de FEurope & de beau- 


coup d'autres nations (a). 
Quelques - unes, mais en petit nom- 
bre, ont prefere le mouvement de la 
droite à la * 8 . Ceetoir 
A pratique yriens, des Egyp- 
tiens, des Pheniciens, des Syriens, des 
8 Arabes, des HeEbreux & des Chaldeens, 
pratique qui n'a eu que tres-peu de par- 
tiſans, Cette maniere d' arranger les let- 
© tres eft embarraſſante: la main & Fin- 
ſtrument dont on fe fert pour Ecrire, 
cachent à fil une partie des caracte- 
res qui viennent d' etre formes (5). „ | 
Toutes ces eſpeces dEcritures, dira- "I 
t· on, ne paroiſſent elles pas eſſentielle- . 3 


pas lieu de croire que plufieurs nations 
wont dit qua elles mèmes Part d'Ecrire, 
[& qu'ey conſequence elles fe ſont fair 


cha- 


{#) Acad. des Inſcript. t. 6. p. 607. 
bad. t. 6. p. 6b. A Reland, Dillert. MiE: 
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- chacune une mEthode iculiere? 11 


Nous tenons nos lettres des Latins; les 
Latins les tenoient des Grecs (a), qui 
les avoient regues des Pheniciens (5). 
Tous les ſcavans conviennent auj=uy- 
Chui que les caracteres des Pheniciens 

Etojent les mEmes que ceux des Sama- 

ritains (c). | 
— Independamment de la preuve hiſto- 
„il ne faudroit, pour ſe convain 8 
ere de cette filiation, qu'une ſimple re- 

flexion ſur le nom & la diſpoſition des 
lettres dans les alphabets des peuples if 
2 je viens de nommer. Pourquoi 
ans le Phenicien, le Samaritain, le 
Grec, le Latin & le Frangois, les let- 
tres 


= 


11 In” we © TA ve . OP TOE 8£ A” ODOR ONS gr" OT ne d TIES I ARES ENG 


(a) Tacit Annal. I. 11. n. 14. 
wi Voy. la 2de Part. Liv. II. Sect. ac. Chap 


00 Voy. les Mew. de Trev. Juill, 704. p. 137 
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je meme ordre, fi elles ne derivoient 
pas d'une ſeule & mEme origine? 
Le peu de reſſemblance qui paroſt a 


nations de Punivers, n'eſt donc pas une 
raiſon qui puiſſe nous empEcher de croi- 
re que tous les alphabers connus deri- 
vent dune ſeule & meme ſource. La 
ſuite des tems a introduit ſucceſſivement 
dien des changemens dans la maniere 
d' crire de chaque peuple. Lhiftoire 
de Fecriture chez les Grecs, chez les 
Latins & chez les peuples modernes de 
Europe, en fournit des preuves plus 
que ſuffifantes. II y a telle nation ou 
Fecriture a fi fort varie, que les monu- 
mens des premiers fiecles, compares 
avec ceux des derniers tems, font preſ- 
que mèconnoiſſables, tant pour la for- 
me que pour arrangement des let- 
tres (a). Il eſt certain neanmoins que 
toutes ces differentes Ecritures derivent 
d'une ſeule & mème origine. 
On ne peut parler que fort imparfai- 
tement de la quantitè de caracteres dont 
£:0:ent compoſes les premiers alpha- 
bets. Les Ecrivains de Fantiquite 1 ſe 


a wi Voyez la 2e Partie, Liv. II. Sect. II. Chap. 


tres porteroĩent- elles la mème dẽèn omi. 
nation, & ſeroient · elles diſpoſces dans I. Paar: 


Deluge juſ- 
au 


preſent entre FEcriture des differentes 1. 


——— 
L faurm. 


Delos jul. dans Falphabet des Egyptiens 
qu 


a 
mort de 
Jacob 


vente les lettres dont on manquoit pou 
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font point expliques ſur ce ſujet. Plu- 
tarque dit qu'il y avoit vingt-cingq 57 

(a): 


mais cette quantite de lettres avoit-elle | 
EtE inventee des les premiers tems? 
c'eſt ce dont il y a tout lieu de douter, 
On ſcait qu'originairement les Pheni- 
ciens n'avoient que ſeize lettres: leur 
alphabet n'etoit compoſe que de ce 
nombre, lorſque Cadmus le porta dam 
la Grece (b). Je ſuis perſuade qu'an- 
_ ciennement il en a été de mEme chez 
les Egyptiens; on n'aura Cabord imagy- 
ne qu'un certain nombre de caracteres: 
ce n'eſt que ſucceſſivement qu'on a in- 


cu aa. A: wn Hoa dd r eee 


_ r nnn 


exprimer clairement & commodement 
toutes les articulations de la voix. 
Ne croyons pas, au ſurplus, que du 
rant le cours des fiecles qui font Fob: 
jet de cette Premiere Partie, la decow 
verte de 'Fecriture alpnaberique ait eit 
fort rEpandue dans les differentes 16 
gions de F'Univers; il eſt prouve, al 
contraire, que tres-peu de peuples el 
ont eu alors connoiſſance. A fexcep 
tion de l Egypte & de quelques contre 
de l' Aſie, le reſte des nations a ignore 
pendant pluſieurs ſiécles un art ſi urile 
& fi eſſentiel. J aura! ſoin ung 


8 1 4 


( Tom. 2. p. 374 A. 
2 Plan. I. 7. ſect. 57. p. 412, 
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dans la feconde Partie Ve 


poque à la- 
quelle la connoiffance de Fecriture al- LFarrrs. 
ique a EtE introuite dans PEuro- 54 N 
pe. Parlons maintenant des differentes qu's la 
maticres dont on a fait uſage dans les — 
premiers tems pour Ecrire; & ſous ce N 
terme je comprends toutes les efpeces 
d' ecritures connues originairement, C'eſt- 
à-dire, les repretentations, les deſſeins 
abreges, les hierogiyphes, &c. 
Les pierres & les rochers ont Etc les 
matieres qu'on a dabord employegs 
pour ecrire. Oa ſcait que les Egyp- 
tiens (a), & les anciens habitans du 
Nord (5), & beaucoup d'autres nations 
fans doute, en ont ule ainfi primitive- 
ment. Ceſt de-la qu'eſt venu Puſage 
ome univerſellement Erabli chez tous 
anciens peuples, d&ecrire ſur des co- 
lonnes ce que Fon jugeoit digne d' etre 
conferve a la poſterire (c). Rien de 
plus fameux dans Fantiquite que les co- 
lonnes elevecs par Ofiris, Bacchus, 
Seſoſtris & Hercule, dans le de 
e I$ 


(a) Lucan. Pharſal. I. 3. v. 222, &c. f 

(5) Olaus Wormius de Dan. Litrerat. c. 25. = 
Voſſius de art. Gramm. I. 1. c. 35. p. 125. = 
Herman. Hugo de prima ſcrib. orig. c. 8. 55 61, 
&c. A. p. „ voit — 1 
marc quelques ces anciennes Inſcripti 
Mem. de 'Trev. Juin, 1703. p. 949, &c. Decem. 
SES 

(e) Diod. 1 3. p. 211. = Strabo, I. 3. p. 259. 


tome J. R 


— —  — 


— —ñ—wĩEñ —— — 
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qu à 
mort de 


Jacob. 


Laar. 
is le 


Hercule, doit s entendte, à ce que je 
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leurs expeditions, pour en perpëtuer [el 
ſouvenir (a); celles de Mercure Tri 
megiſte Etoicnt encore plus renommees 
_ I y avoir, dit-on , grave en caracterei 
hierogiyphiques fa doctrine & ſes p 
ceptes (5). On voycit en Crete de tx 
anciennes colonnes ciargees d'infcrip 
tions, qui contenoient la deſcription 
des ceremonies pratiquees dans les 
crifices des Corybantes (c). Du tem 
Ws Tho: il ſubſiſtoĩt encore une 


ne 
le 
dc 
cl 
Mm 
Pe 
n 
Cl 
le 
& 
p 
2 
h 


WW de Thefce écrite fur une eolonne de 
pierre (d): Ce que la fable rappo 
des colonnes du monde qu'Atlas remit} 


crois, de quelques colonnes ſcavantes, 
ſi. Ton peut fe ſervir de ce terme, don 
Atlas expliqua les infcriptions au fils di 
Jupiter (e). 
Quoique les peuples du Nord aient 
eu tres-peu de relation avec ceux de TN 
fie & de Afrique, leur hiſtoire parle 
egalement de Fafage ou ils Etoient Gans 
les premiers tems d'Ecrire ſur des colon- 


5 a) Died. I. 1. p. 23 & 65. I. 3. p. 243.1. 4. p. 264 
- Nollen J. 1 p- 100. I. 3. p 142. = Diooyl.f 


Prrieget v. 623. 8 
(5) Manatho apud Syncell. p. 40. = Jamblic, 
de Myſter. —_ mT. 33. . . 
(e) r. de Abſtin. I. 2. p. 156, 157. 
(4) In Næeram p. 873. C | 
(-) Clem. Alex. Scrom. I. f. p.36 0. Pot ter. 
bid. note 12. 


= 
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nes tout ce dont ils vouloient — 
ie ſouvenir. On pretend qu ils en avoient rant. 
ce plus de quarante pieds de haut, enri- pans . 
cdies d'inſcriptions fimples & confor- a : 
mes à la rudeſſe de leurs mœurs (a). On =” 
peut aſſurer que les premiers peuples 
n'ont point eu d autres monumens 
conſerver leurs loix (5), leurs actes, 
leurs traitEs (c), Thiſtoire des faits (d) 
& des decouvertes importantes (e). La 
plupart des anciens auteurs avoient com- 
poſe leurs Ecrits d'après ces eſpeces de 
rr Lu- 


| 


| 
4 4 


50 Olaus Magn. Hift. Gent. Septent. I. 1. c. 36. 
6) Deuter c. 27. vs. $ = Plato in crit. p. 1107. 
* = Dionyf. lem. I. 4. p. 240. = 
ä 3 

(c Erado, I. 3. p. 259. I. 10. p. 683. = Plat, 
t. 2. p. 292. B. =Pauſ.l. 5. c. 12 & 23. I. 8. 
c. 25. 
(a) Herod. I. 2. n. 102 & 106. I. 4. n. 37. = 

I. 1. p. 65 & 67.1. 5. p. 368. =Strabo, 

I. 10. p. 687. Tacit. Annal. I. 2. n. 60. 
0 Prochis in Tim. |. 1. p. 31. F. = Achill. 
Tat. Petav. Uranolog. p. 12. = Galen. ad- 
verf. Julian. c. 1. t. 9. P. 376. Apollon. Ar- 
gon. I. 4. v. 279, &c. 
(7) Clem. Alex Strom. I. x. p. 356, 357. = 
Plin. I. 36. ſect. 14. p. 736. 22 I. p. 49. = 
Jamblic. de Myſter. Egypt. ſect. 1 c. 2. 

Cit fans doure apres cer ulhge pratique par 


rous les peuples de Fantiquite que Jeſcphe 

nip nes ine pad renner bonne per 
etc Clevcespar les enfans de Seth avant le deluge. 
J'en. kalen plus particulierement à Varticle de 
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TI Partie. 
ale 
juf- 


— (a). Les plus anciens monumens de la 
littẽrature Chinoiſe , Etvient 
de dures & larges pierres (b). Perſonne 


des tables de pierre (c). Ce fut fur de 
pareilles matieres que Joſue avoit Ecrit 


_  moyens decrire plus ſimples & plus 
_ commodes. On commencga par ſubſti- 


tes eſpeces de metaux tendres & faciles 


L'uſage a Ete auſſi tres- anciennement 


d'ecrire ſur des briques & fur des tablet- 


tes de pierre. Cetoiĩt fur des briques 


que les Babyloniens avoient Ecrit leurs 


premieres obſervations Aftronomiques 


graves fur 


n'ignore que le Decalogue Eroit Ecrit ſur 


Je Deutcronome £4). 
Ces pratiques etoient trop embarraſ- 
ſantes pour qu'on ne cherchat pas des 


tuer aux briques & a la pierre differen- 


a graver. Il paroit que du tems de Job 
on Etoit principalement dans Fulage 
d' Ecrire ſur des lames de plomb ave@un 
ſtilet de fer (e). On ſe ſervoĩt auſſi 
tiès - anciennement de lames de cui - 
vre (F), & de tablettes de bois (g). 
On peut conjecturer que les * 


(@) Plin. I. 7. p. 431. 

(6) Lertr. Edit. t. 19. p. 479. 

70 Exod. c. 24. vs. 12. c. 34. vs. 1 & 4. 

(a) Joſ. c. J. vs. 32. 

(e) S bap. 19. vs. 23, 24. = Voy. auſſi Nin. I. 15 

(b Nis. 26. Pe : Sophocl Trachin. 
in Min. p. 3568. F. in i 


v. 695. 696.3 


I. 1. v. 91, 92. Hin. 
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des villes, & des empires n'ont EtC . 
compoſees pendant bien des ſiècles que LParne. 
de titres de cette eſpece (a) Lespe- —— jar. 
miers peuples en avoient uſe ainſi par qrz la 
pluſieurs motifs, dont le plus probable _ 
eſt Vignorance oa Fon a été pendant 1. 
tres - long - tems des matieres propres a 
Fecriture. On peut prefumer auſſi que 
Fart d'ecrire Etant peu commun dans 
les Ages recules, pour conſerver les 
actes plus long tems & plus furement , 
on ne les ccrivait que fur des matieres 
ſo i les & durables. 

Par la ſuite on employa pour ecrire 
differentes autres matieres, telles que 
les feuilles de certaines plantes, Fecor- 
ce intericure de certains arbres, la peuu 
des animaux, la toile, des tablettes de 
bois enduites de cire, &c. (b). Ces 
pratiques ſubſiſtent encore dans pluſicurs 

con- 
I. 34 ſect. 2 1. p. 650. Tacit Annal. I. 4. n. 43. = 

2. p. t Cham 

(2) Ifaras, c. 30. vs. 8. Horat art. Poct. v. 399. 
A. Gell. No&. Attic; I. 2. c. 21. Voy. 152. 
Camer t. 1. p. 32. : 

(a) Voy. Polyb. I. 3. p. 18 1. edit. Pariſ. T. 
Livius, I. 3. n. 57. =Plin. I. 13. ſect. 21. p. 689. 
I. 34. ſect. 21. p. 659. = Tacit. Annal. I. 4. 
43. = Suidas, in A'*&8Ti\a0% t. 1. p. 89. 2 

Pauf. I. 4. c. 26. = Lettr. Edif. t. 14. p. 32, 
333. = Bibliot. Anc. & „1d. T. 15. p 163, 364. 
4 (6) Voy. Plin L 13. ſect. 21. I dor. Gng. l. 

- C. 12. = Suid. voce E xd Hoon us p 
797. = Calmer, t. 3. p. — ©. 6p 
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— contrces de 'Afie & de F Afrique. Joh 
LPanTis. parle d'Ecrire un livre (a). ignore 
jy jag quelle pouvoit Etre de fon tems la for- 
nan me & la matiere des livres. On voit 
jy ſeulement que des-lors il falloit qu'on 
6Ecrivit ſur des matieres capables d' etre 
plices ou roulees; Fexprefiion dont Job 
Fo ſert, le donne aſſez à connottre (b). 
Ces matieres pliables pouvoient Etre des 
lames de metal extremement minces , 
du cuir, des feuilles , des Ecorces in- 
tèrieures d' arbres, ou de plantes , &c. 
Pai deja parle des lames de metal. A 
Fezard des cuirs, Pufage d'ecrire fur la 
peau des animaux eſt fort ancien & fort 
general (e). Celui d' imprimer des ca- 
racteres ſur les feuilles, ou ſur les 
-Ecorces intérieures de certains arbres 
avec un poincon de fer 6mouſle , eſt 
d'une égale antiquite, & auſſi univer- 
ſellement pratique (4). On peut choi- 
ſir entre toutes ces differentes matie- 
res : il faut ſeulement obſerver 2 


(a) Chap. 3 1. vs. 35 

Gu vs. 36. RL, | 

(e) Voy. Herod. I. 5. n. 58. = Suid voce A ue 

wegn t. 1. p. 348. Rep. des Lettr. t. 22. p. 253. 

1 Virgil. Eneid I. 2 v. 444. = Hiſt. 
ai des Fg 


p. 147 & $32. = 
p- t. 2. p 455. = 
& * — Rec. des 


11 
© des Ind. 
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dans les paſſages ou Job fait mention 
de Fecriture, il ne parle que de ſtitet LPanre. 
de fer. On en peut inferer que de fon 1. 
tems on ne connoiffoit point d'autre quzh 
inftrament pour tracer les caracteres. mort de 
En général, ou peut aſſurer que dans * 
les premiers tems on gravoit plut6t 
qu on n'ecrivoit. 1 | 
On a trouve enſuite Fart de tracer 
les lettres fur certaines matieres par le 
moyen de quelques liqueurs colorces.- 
Pour les appliquer, on geſt d'abord 

ſervi du pinceau, pratique que les Chi- 
nois & pluſieurs autres peuples ont con- 
ſervee juſqu'a preſent, Au pinceau ont 
ſuecedè les roſeaux tailles , qui, avec 
e ind ra ee 

e, u il etoit queſti ; 

ee fur des lames de metal , ou fur 
des tabletres enduites de cire, ont ete 
les ſeuls inſtrumens dont on fe ſoit 
ſervi pendant bien des fiecles. L'uſage 
des plumes , de Fencre & du | war 


etE inconnu à toute Fantiquit 
faies montrent aſſez qu'anciennement 
Kn 

8 2 es, & plei- 
nes de difficultes rebutantes : il falloic 
ou les vaincre bien de la patience , & 
beaucoup d'application. Ces obſtacles 
ont df} retarder infiniment les progres 
de Pecriture. Ajoutons que dans les 
premiers àges, les hommes Etan 


t peu 
nom- 


R4 


mort de 
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— nombreux, & occup 
LF _— part, des beſoins 
Deluge juf- 
qua Ia | 


„ pour la 117 
e la vie les plus 
preſſans, peu de perſonnes avoiĩent le 
loifir, ou peut - Etre Finclination de s at- 
tacher à un art qui demandoit tant de 
tems, de peines & de ſoins. Ainſi quoi- 
que Fecriture fut connue des les ſiècles 
ont il s'agit dans cette Premiere Par- 
tie , il paroſt qu'on ne sen ſervoiĩt gue- 
res. On ne voit point qu'on Femployat 
dans les uſages ordinaires de la vie ci- 
vile. Qaund Joſeph , apres setre fait 
connoſtre, rebvoie ſes freres vers fan 
= „ il ne les charge d' aucune lettre. 
leur donne ſes ordres de bouche, & 
leur enjoint de les reEpeter de vive 
voix (a). Jacob, pour deſigner le lieu 
de la ſepulture de Rachel, fait Elever 
deſſus une colonne. I n'eſt point dit 
qu'il y mit d'infcription (0. On n'em- 
22 point non plus Fecriture dans 
es actes les plus importans de la fociere. 
Les ventes , les promeſſes, les obliga- 
tions fe paſſoient verbalement, en pre- 
ſence dun certain nombre de perfon- 
nes. C'etoit d'apres ce que diſoient les 
tẽèmoins, | hs inſtruiſoĩt & qu'on ju- 
geoit les affaires (e). 
L ecriture alors n'etoit done point 


em- 
(a) Gen. C. 45. vs. 
9557 fy 4 

c) Voy. ſupra, Liv. I. Ch. I. Art. I. p. 25 & 26. 


Jacobs 
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employèe dans la ay = des occaſions — 
ob nous la faiſons ſervir aujourdhui. L Parr. 
N'en ſoyons point EtonnEs. Pai fait —— | 
ſentir pourquoi dans les commencemens n, 
cet art a df} Etre peu connu & peu re- mort de 

ndu : la pratique, comme je viens de Jab 
fe dire, en etoit trop longue & trop 
penible. Ceſt pour cette raiſon fans 
doute que le general des Arts & 
des ſciences a tC, a pluſieurs cgards, 
fi lent & fi tardif. Les connoiffances 
humaines ne peuvent $'etendre & fe 
perfectionner quꝰ autant que les premiers 
inventeurs ont quelques moyens de 
tranſmettre leurs decouvertes à la poſte- 
rite, d'une maniere également ſure, 
claire & facile. Ces qualices manquot- 
ent abſolument aux expediens dont les 
hommes fe ſont d abord ſervis pour con- 

ſigner leurs penſées. 5 

Les arts & les ſciences ne ſont pas au 
ſurplus les ſeuls objets qui ſe ſoient reſ- 
ſentis de ces defauts : ils ont influe 
meme ſur les mœurs. L'homme pour 
ſe former a beſoin d'inſtruftion. Si les 
lumieres de Feſprit ne deracinent pas 
entierement les inclinatiops perverſes , 
du moins contribuent-elles beaucoup a 
les adoucir & ales corriger ? Mais com- 
ment fans le fecours de Vecricure, in- 
{truire un peuple & l'eclairer ? je ne 
crains donc point d'avancer quiiln'y a 
peut ètre jamais eu découverte qui ait 
R 5 _ 
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— aatant contribuc a tirer les hommes de 
1 la barbarie primitive , que celle de u- 
Bee e ſage facile de 6criture. La propaga- 
2 
Jacod, 


tion de cet art a dd, plus toute 
de autre cauſe, former le cœur & Feſprit 


dies peuples, adoucir leurs mœurs, unir- 
& entretenir les liens de la fociete, &c. 
Si nous voyons encore aujourd'hui dans 
pluſieurs parties de Fun. & de autre 
continent, des peuples ſauvages degra-. 
der Fhumanite par leur groffierete, leur 
ignorance & leur barbarie, c'eſt qu'etant. 
prives de Fecriture , ils le font d'une 
multitude de connoiffances qui en dé 
_ pendent neEceſſairement. Qu'on intro- 
duiſe cet art chez ces nations farou- 
ches, & qu'on parvienne à les y ac- 
coutumer (1), elles feront bient6t- 
humaniſees. Que de matiEres à re- 
 fA&chir, fi Fon s'attachoit a confiderer 
le changement que Finvention & la pra- 
tique aiſẽe de PFecriture a du operer: 
chez les peuples qui fe font appliques à 
la cultiver. On ne finiroit point fi Lon 
vouloit approfondir, relever tous les 
avantages que la ſociete a dũ retirer de 
cette découverte. 
1) Oa ne peut imaginer les idees finguli 
* — — — — 2 4 ; 
de FEcriture. On en peut bien juger d apres une 


Hiſtoire £ 
M Traite de | »C.2.ÞP. 7. 
Fig, pv $EC9NDv Livas. 

P AR- 


en 
PREMIERE PARTIE. | 


Depuis le Deluge juſqu's la mort de Ja- 
cob: eſpace environ 700 ans. 


LIVRE TROISIEME.. 
Des Sciences. 


LY A trop de rapport, & 
une connexion trop intime en- I. Parris. 
a tre 7 arts — les pong rac <7 
& pour GEVOIT ſeparer CES deux qua Ia 
oOdjets. L'origine en a été la a 
meme. Les connoiſſances, que par _ 
ſuite on a dEcorees du nom de Science, 
ſe reduiſoĩent dans les premiers tems a 
de ſimples pratiques denuees de princi- 
— ww methodes. — groſ- 
res ſe ſont à peu eCtionnees. 
On eſt 19 2 à les af- 
ſujetir a quelques regles. L'etude & les 
refliexions les ont enfin Elevees à ce dé - 
gre de nobleſſe qui 


diſtingue les Scien- 
R 6 | | ceſs, 0 


Des Sciences. Liv. III. 
ces des Arts, dont la pratique conſiſte 
L ranrm. plutot dans Foperation de la main, que 
_ dans celle de Feſprit. 
n Le gente de vie 
mort de 
Jacob 


. les 
ples dans les fiecles qui ont ſuivi im- 
; — la confuſion des langues & 
la diſperſion des familles, ne dfit pas 
leur permettre dacquerir des connoiſ- 


Fances fort Etendues, ni m&me de cul- 
tiver celles qui pouvoient avoir ſurvècu 


au deluge. Occupes du ſoin de pour- 
voir aux neceffites de la vie les plus 
prefſantes, il r'ctoit pas poſſible qu ils 
tournaſſent leurs ves vers les objets 
qui dependent particulierement de Ve- 


tude & de la meditation. Les familles 


parolt pl 
ces dans tous les fiecles pour Purilite 
du genre humain. Frappes des incon- 
veniens qui reEfultoient des pratiques va- 
& arbitraires qu'on avoit d'abord 
ils chercherent a ſe former des 
methodes capables de diriger plus ſure- 
ment leurs operations. La neceflite ſer 
vit de guide à leur eſprit; elle fut la 
mere des ſciences, comme elle avoit 
te celle des arts. L'ancienne tradi- 
dlon 
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tion leur donnoit la meme origine El- 
le en faifoit honneur aux Dieux, preu l. arm. 
ve que toute l'antiquitéè a reconnu tem! Depuis le) 
les premieres de couvertes du bienfait de — 1 


Fintelligence fupreme. 


0 | mort de 
Il n'eſt pas poſſible de ſuivre pas à Jacob 


pas les peuples dans les differences mar- 
ches qu ils ont tenues pour arriver a la 
connoiſſance des ſciences les plus ſubli- 
mes & les plus abſtraites. Envam le 
tenteroit-on. Les auteurs anciens ne 


nous fourniſſent point aſſez de lumieres 


ſur cet objet. Leurs recherches ſe ſont 
borneEes a nous dire les noms de ceux 
qu'on regardoit' dans Partiquite comme 
les inventeurs des ſciences. Ils ne nous 
inſtruiſent point des moyens qu'on a 
ſucceſſivement empioyes pour parve- 
nir 1 e 2 8 oy he | 
con qu'on peut fuppicer à leur 
filence. 
Les fciences dont on aura eu le plus 
de beſoin ſont celles qu'on aura culti- 
vees les premieres.” On ne peut donc 
pas douter que la Medecine, 'Arith- 
metique, FAſtronomie & la Geometrie 
D'aient une origine fort ancienne. La- 
mour de la vie, la neceflite de mettre 
en ordre les affaires de la fociete, celle 
de regler les operations du labourage, 
le panage des terres qu'introduifit la 
diſtinction des domaines, & la difficul- 
e FexEcuter des entrepriſes conſidera- 


tifs qui auront fait naftre 


dete les ſciences dont nous venons de 


CHAPITRE PREMIER. 
De la Medecine en gtntral (1). 
N- des premiers ſoins dont les 


Ete certainement celui de leur confer- 


vation. Expoſes en naifſant à toutes 


ſortes Caccidens & d' inſirmités, ils ont 
dũ chercher de bonne heure les moyen 


connoftre les differens ſpeciſiques 
* 


= 
* 
* 


, tout ce 
qui concerne Fart de guerir. On auroit da conſ- 
> renfermer , ſous un ſeul & meme article, 


es differentes parties qui y ont Cependant 
7 —— 8 * traiter ſe- 
z mon intention ayant EtE de n'expoſer 

le nom de Medecine , que des vũes generales ſur 
e dont les premiers remedes auront 6 


la 


Denn © nan» zo» 


hommes fe ſeront occupes, aura 


d'y remEdier. Mais comment ont-ils pil 


„„ .IevveaÞoy ts: < A il Ae. > MH aw = 


Os... DAM Mot SA. 
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falloit les * 7 Ceſt ce 
nous ignorons. II ne nous eſt reſtẽ que des 
fables fur P'invemion de la Médecine: 


nommoit ceux qu'il en regardoit com - 


me les auteurs. Je ne m'arrèterai pas à 


diſcuter tous ces noms. 
che ne ſeroĩt d' aucune utilite. 


| I eſt certain que les differentes pra- 
tiques ufitees dans chaque pays n ont 


point EtE trouvees par une ſeule & me- 


me perſonne. L'attention à examiner 
ce qui peut contribuer à notre conſer- 


vation eſt naturelle à tous les hommes. 


Diſperſes dans les differentes contrées 
de cet univers, ils ont cherche les re- 


medes les plus relatifs aux maladies & 


aux climats qu'ils habitotent. Auſſi 


voyons - nous que chaque peuple a eu fa 
methode particuliere; methode qu'il n'a 


autre, c'eſt: par la ſuite des tems, & 
par effet da commerce. | 
On ne peut donner que des notions: 


formee la Medecine. Cette ſcience ti- 
ze ſon origine de Vex 
Tobſervation. 
fait connofſtre quelques - uns des reme- 


des qu offre la nature. Les premiers 


hom - 


parvenus  determiner la maniere dont 
n 


que L. Paarim. 


. 
qua - 


chaque peuple vouloit fe Pattribuer, & m &: 


d qu'a ſes propres dEcouvertes. Si- 
ques pratiques, ou quelques recettes 
font communiquees d'un pays à un 


tres genẽrales ſur la maniere dont Yoſt” 


perience & de 
Le hazard aura d' abord 


F r 3 2 2 
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— bhbommes tiroient une grande partie de 
Lraarm leur ſubſiſtance de plantes, de fruits & 
Depuis le de racines, dont les qualités ne leur 6 
* toĩent pas connues (a). Dans le nom- 
mort de bre il Sen ſera rencontre quelques-unes 
dont ils auront reſſenti des effets tres- 
remarquables. L'attention qu'ils y au- 
ront faite, les aura portes a en Eprouver 
ſeparement la vertu. Des obſervations 
reitèrèes en auront fait connoftre les 
diffèrentes propriè es. C'eſt fur ces ob- 
ſervations, qui dans tous les tems ont 

_ dirige l'eſprit humain, qu'on a fonds 
les principes de la Médecine (1). Ia 
dul à la verite s'ecouler pluſie urs fiecles, 
avant qu'on ait pi s'aſſurer de la qualite 
& de la preparation des remedes pro- 
pres à chaque maladie. II n'y avoit rien 
dans la Médecine de ces premiers tems, 
qui reſſentit la ſcience. La pratique de 
pluſieurs peuples en foutnit des exem- 
ples. La Médecine des Siamois confif- 
te dans un certain nombre de recettes 
qu'ils tiennent de leurs ancetres : — 


400 


— a man ww wv. cocoa pace gs. sar 


8 Vox. ſupra, Liv. II. p. 22 &K %0. 
r 
Ee on ait fai 
e. L'obſervation des alimens & des boiſſons 
nui ou convenables, a dũ etre journaliere. Sans 
cette obſervation, les hommes ſeroient tombes 


— Cy 
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les emploient au hazard, & fans aucun ———= 
pour les ſymptomes particuliers E Fanrm. 
des maladies (a). Les Peruviens a- Bc. 
voĩent — 12 recettes & pluſieurs pra- qu 

Medecine que f experience leur i de 
— iſes, mais ils navoient fait au- — 
cune pEculation fur cette ſcience (b). 
Ce neſt q 2 Fetude Pre de guerra . 
toire naturelle, que KB 
ſes progres (1). 

- Quant a la maniere dont on a prati- 
originairement la Medecine, il faut 
dans la recherche de Panti- 
= la Medecine confideree comme 
art, de la Medecine qu'on peut appel- 
ler naturelle. Celle-ci a &Et6 en uſage 
long-:ems avant qu'il y efit des Mede- 
eins de profeſſion. cun dans les 
commencemens fe mela de pratiquer la 
Medecine (2). Celui qui avoir fait 
IT experience fur lui-m&me, ou 

les autres, la communiquoir 4 ſes 


: amis. 
% 


des Voyag t. ne 
* mw $ Incas, t. 2. p. 12K. 


(1) Ita ut morborum curatio, — 
templatio, 4 iiſdem auto-ibus nata fit , dit Celſe. 


I. 1. P 


(2) Pune remarque avec raiſon, rl 
R 

font pas pour cela fans Médecine, I. 29. 24. 5. 
8 «A W des Sauvages, 
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—_—_ 7 od à ſes voiſins, lorſqu ils paroiſ- 
. Get — bye nnees —— 
raiſo auront 
wk 1 inſenſiblemant une forte de ſyſtème de 
— ide Medecine naturelle. Les  avOient 
- foin d' enſeigner à leurs en ce qu ils 
 Pouvoient en ſgavoir. Ceſt ce que 


pays on avoit pris des 
mettre cha 


7 
by 
7 


FE 


2, 


jt 
Hy 


7 
: 


be 


70 
Ld 


7 


maniere dont originairement on exer- 
coit la Médecine. Un pareil uſage por- 


un tems où la Medecine n'etoit encore 
fondee ſur aucunes regles. 

Ceſt tout ce que nous pouvons dire 
de Fetat de cette ſcience dans les fiE- 
cles que nous parcourons prèſentement. 
Il faut, comme je Pai dEja dit, fe conten- 
ter de notions gEneErales. Ce reſt que 
depuis le tems où la Médecine a EtE 
reduite en art & en principes, qu'on a 
pd avoir connoifſance des remedes en 
uſage chez les differentes nations, dont 
Fhiſtoire eſt parvenue juſqu'à nous. Les 
 Aﬀyriens, les Egyptiens & les Pheni- 
eiens ont EtE regs 
miers qui ajent fait une Etude particu- 
liere de la Médecine. Mais nous i 
rons le tems auquel elle a été reduite 
chez ces peuples en art & en profeſ- 
| Lon particuliere. SS as 
Il n'eſt point fait mention de Me- 
decins prement dits, avant le 


remettons aux Livres ſuivans a expoſer 
la maniere dont les E 
coient la Médecine. Ils font les ſeuls 
dans une antiquite auſſi reculèe, dont 
la méthode nous ſoit un peu connue. 
Ajoutons encore que la Medecine, tel- 
le que nous Fentendons own ul, > 

1 c'elt- 


rdes comme les pre- 


tems de Morte. Ceſt N nous 
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9 1 
te le caractere de la plus haute antiqui —— J 
te, puiſqu'il n'a pi} avoir lieu que dans qr 8 


mort 
Jacob. 


7160S erer - 


- 


mort de 


qu'il ſoĩt queſtion quelque fois de mala- 
dies, comme de celle d' Iſaac, d' Abi- 


que Jacob &tant malade, il ne ſoit point 


Mais ce fait ne concerne en rien la Medecine, & 


404 


LFanrm. gutrifon des maladies internes, ne pa- 
hy roft point avoir Ete connue des premiets 
' hommes. 


Jacob. Il weſt point dit qu' ils furent appelies dans 
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Ceſt-a-dire, celle qui a pour objet la Nec 


On ne voit point en effet que pour 
les maladies qui proviennent du deran- 
qe des humeurs, il foir parle dans 
es premiers tems de remedes & de Me- 
decins. Il n'en eft pas dit un mot dang 
toute Phiſtoire des Patriarches, quoi- 
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melech, de Rachel & de quelques au- 
tres. Il eſt mème aſſez remarquable 


dit que Joſeph lui ait envoye des Me- 
Le 


decins 1). 


(i) Rei wool u'ns woury be mar de M#decms 
dans ce paſſage. C'eſt à Foccafion de la mort de Ja 
cob. Moiſe dit „r, 
manda aux Medecms d embaumer le corps de fon pe- 
re. Gen. c. 5o. vs. 2. 


na aucun rapport avec Fexe:cice de cet art. Ces M& 
decins ne ſont employes qu a embaumer le corps de 


fa maladie. Leur fonction, dans cette occaſian, n'a 
rien de commun avec le veritable objet de la Medect 


Les Septante ont cru devoir ter Pe quivoque, 
& ont traduit le mot Hebreu par R vr α⸗¹- 


PellinFores, Veſpillones , EusaunEuss. 
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Le livre de Job peut ſervir encore a ——— 
-confirmer ce que nous diſons. On doi: Parr. 
certainement mettre cet Ouvrage av 
rang des plus anciens monumens qu hn 
nous reltent (a). Job étant frappe diu fas 
ne maladie terrible, on ne voit point 1 
qu'il air recours à la Médecine; fon in- 
firmite eſt regardee comme un coup de 
Ink main de Dieu. Ses amis en raifon- 
nent ſuivant leurs prejuges, & pre- 
tendent lui prouver que c'cit une pu- 
nition de fes fautes & de ſes deregle- 


mens. 

Le peu d' uſage qu'on avoit alors de 
la Médecine, & la perſuaſion ou Fon 
Etoit , que les maladies Etoient des ef- 
fets de la colere des Dieux, faiſoĩt que 
dans ces occafions on s' adreſſoĩt à la Di- 
vinitE ou à ſes miniſtres pour en rece- 
voir la guerifon. On ne Pattendoit pas 
des ſecours humains. Cette fegon de 
penſer nous eſt atteftee par un des plus 
celebres Medecins de Pantiquite. Cel- 
ſe dit qu'on rapportoit aux Deux toutes 
les maladies internes, & que C'Etoit a 
eux ſeuls qu'on- s adreſſoit pour en ob- 


tenir la gueriſon (b). 


(] Voyez notre Diſſertation fur Fantiquite du li- 
d of 


(6) Lib. z..»Prazfat. = C'eſt encore la facon de 


de pluſieurs peuples. Voyage de Francois Py- 
dard. c. 9. P. 62, 63-131, 132 & 282. * 


AR» 
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_ ARTICLE PREMIER. 
Chirurgie. 


CF NRIGINAIREMENT la Médecine, a 
h Chirurgie & la Pharmacie netoiĩent 
pas des profeſſions ſeparèes. Elles fe 

, trouvoient ręunies dans la mEme per- 
ſonne. Ce ra EtE qu*apres que les con- 
noiſſances fe font multiplices a Finfini, 

qu'il a fallu ſubdiviſer en pluſieurs bran- 
ches Fart de guerir. La Chirurgie a 
Ere probablement la premiere reduite 
en art (1). On a pit en quelque facon 
ſe paſſer des autres parties de la Mede- 

eine. Mais on a Etc oblige des les pre 
micrs tems de faire une Etude partict- 
liere de la Chirurgie. 8 88 

Eu effet, fans parler des autres acei- 

dem 

(i) Celſe donne a la Chirurgie le pas, pour Fant 

quite, fur toutes les autres branches de la Medeci- 

ne. i dit qu'originai „la Medecine confiſtoit 

dans I ce de la Chirurgie, le panſement des 

playes, . ad iram deormn 
ammcrt. „ a9 fas po ſci 

55 

» UNC e encore 

Fabord 3 124 | 2 

tendent aſſeꝝ bien pluſieurs parties. Mocurs des dar 

vag. t. 2. p. 365 & 368. | | 
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dens qui demandent fon ſecours, les 


hommes mont pas été long-tems fans LParrm. 
avoir des querelles. Auffit6e qu'il veſt pps =. 
donné des combats, il a falla de ne- R 
ceffite chercher les — de guerir _— 
les bleſſts. I ne Sagitloit- plus alors 
d'attendre, comme dans les maladies 
internes, ce que feroit la nature. Les 
remedes familiers que pouvoit fournir 
à chacun fa experience, ne- 
toĩent d aucune reſſource lorſquꝰ il Etoit 
queſtion de guerir une plaie, de remet- 
tre un os en fa place, ou de reduire 
une fracture. Les maux de cette natu- 
re demandent une experience particu- 
liere, & une adreſſe de la _— 
ne peuvent $'acquerir que par un long 
ies, It a donc Ete neceſſaire que 
lques perſonnes s attachaſſent a ce 
{cul odjet. Il eſt 2 2 
que ceux qu on a I es Premiers 
du nom de Medecins, ont ere principa- 
lement redevables de ce titre, aux con- 
naĩſſances qu'ils avoient en Chirurgie. 
Comme ils traitoient de maux dont on 
ne pouvoit guerir fans leur ſecours, on 
voulut les diſtinguer d'une maniere a- 


„X 


vantageuſe, de tous ceux qui ſe meloient 
de remedier aux autres infirmites de la 
nature humaine (a). = 
(4) Servius, ad Tneid. I. 12. vs. 395.= 


Voy. auth 
le Cierc, Hift. de la Med. 1. Parr. C. 15. * | . 


D. epuis le 
1 
mort de 


Jacob. 


qua 4a 


bes Livres de bande. 


I. Panrrs. re dont on __y plaies dans les 


Thule „ la refine y auront Etc auſſi en 


pratique aveugle & groſſiere, telle qu 


(ien 
e 


| nat. 
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— i ne nous eſt rien reſté fur la manie- 


premiers tems. panſemens de- 
voient ſe faire fans beaucoup d*appareil 
Les bandages ont dfi Etre les premienp 
moyens dont on fe ſera ſervi arts 
ter le ſang, & pour defendre des injw- 
res de l'air les parties offenſees (1), 
Par la ſuite on y aura ajoutè le fuc d 
quelques racines, de quelques fimple 
pilces ou macerees dans eau & le vin 
bois, Fecorce de certains arbres, 


ployees (a). C'etoient les feuls rem 
des qu'on connũt originairement. Point 
Conguents, point d' emplatres, dont | 
compoſition & Fufage ſont bien poſts 
rieurs aux fiecles dont nous parlon 
maintenant (2). 5 

A Fegard des operations, on n'au 
pas de peine a fe perſuader qu'elles de 
voient Etre alors tres- imparfaites. I 
Chirurgie ne conſiſtoĩt que dans u 


pol 


iqu2 des Sauvages. Voyer IH. 
„ t. 2. P. 174. & THiſt. gene. a 


139. 
11. v. 345. 


(2) „ queſtion 
certain auſſi qu Home 

en parle jamais, preuve qu'on ne les connoulit 

pas encore de ſon tems. | 


wy 
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it le permettre Fetat d' ignorance 
ou Etoient les arts & les ſciences dans L. Parry. 
| ces fiecles recults. Les premiers ope- Nu le. 

rateurs n'avoient pour guide qu'une fim- mn R 
ple routine, fans principes, ſans con- mort de 

noiſſances, & — des lumieres — 

peut ſeule donner une theorie ſca- 
. & raiſonnee (1). * 

Pailleurs les inftrumens dont ie ſer- 
voient ces premiers Chirurgiens, de- 
voient ètre tres defectueux; ils n'etoient 
certainement pas de fer; ce metal, 
comme nous Favons fait voir, n'a été 
connu que fort tard; il a dd mème fe 
paſſer du tems avant qu'on ait ſcu tra- 
vailler les _ ET — 
ment pour les employer dans les opera- 
tions de la Chirurgie On y ſuppleoit 
w quelque autre invention. Il y a 

ien de Fapparence que les cailloux 
tranchans, les os pointus, les arrEtes 
de certains poiſſons, &c, ont été les 
MM premiers inſtrumens dont la Chirurgie a 
fait uſage. Les embaumeurs Egyptiens 
ſe ſervoient d'une pierre d' Ethiodie 
bien aiguiſee pour ouvrir les cadavres 8 


„ > WT, A M 


i) On peut fort bien comparer ces premiers 
hirurgiens, à ces gens connus dans certaines Pro- 
vinces ſous le nom de Renoweurs ou Bailleuls, qui 
_ font profeſſion de remettre les membres demis ou 
rompus. 


Tame I. TO S 
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& en tirer les entrailles (a). On voit 

I. ParT1E. auſſi qu'on n employoĩt que des pierres | 

B lage uf. Pour la eirconciſion (b). Les Sauvages 
a Ia nus retracent encore à preſent ces pra- 
tiques originaires (c). 

La Chirurgie dfit inſenſiblement fe 
perfectionner: tout aura certainement 
contribue aux d' un art fi necef- 

faire. On ne ſera neanmoins parvenu 
que fort tard a faire de ces operations 
qui ne demandent pas moins d'adreſſe 
| 8 que de connoiſſance de la ſtructure du 


Corps humain. 
perations de la Chi- 


De toutes les o 
rurgie, la ſaignée eſt celle qui fe 16 
83 pete aujourd'hui le plus frequemment. 
—_ - On ne peut point decider fi les ancien 
1 peuples Font pratiquee. Ce qu'il y a de 
certain, c' eſt qu'il ne paroit point qu'el- 
le ait été en uſage chez les Egypriers. 
Les principaux remedes dont ils fe fcr- 
voient, fe reduifoient, comme on le 
dira dans la ſeconde Partie, a la diet- 
re, am lavemens & aux vomitifs. La 
ſaignec eſt un remede affez d'gre Wat 
tention, pour qu Herodot & Diodore, 
gui font entrès dans un aſſez grund 4 
8 


(z) Herod. l 2. n. 86. Dicd. I. 1. p. 102. 

Sv c. 4. vs. 25. 

c) Voy, Mœurs des Sauvag. t. 2. p. 370. Vaoygg. 
de la Baye d Hudſon, t. 1. p. 3 = Hift. des [tr 
cas, t. 2. p. 47. 
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tail ſur la pratique des Egyptiens, ne 
Feuſſent pas oublice, fi elle eut EtE d' u- 
ſage chez ces peuples. | 
D'ailleurs il n'eſt pas probable que 
les hommes ſe ſoient pretes aiſement à 
faire uſage d'un pareil remede. La na- 
ture n'a pas fourni les mEmes indica- 
tions pour la faigree, comme pour les 
purgatifs. Les purgatifs ont EtE trou- 
ves par hazard, & ſont entres dans le 
corps des premiers hommes de la mè- 
me maniere que la nourriture. Deplus, 
ils font ſortir les humeurs par les voies 
ordinaires; il n'en eſt 


de raifonnement pour fe porter à ou- 
vrir les veines, que pour donner des 
purgatifs (a). Hi 

le terminerai ce que j'ai dire de la 
Chirurgie, pour le preſent, par quel- 
ques reflexions fur Fart d accoueher. On 
peut aſſurer que cette operation eſt une 
des premieres qui a di attirer Fatten- 
tion des hommes. 

I! eſt plus que probable que dans les 


| choient elles - mèmes. Semblables aux 
Sauvages, & à la plupart des ani- 
maux (1), elles nattendoient point 


- 
* 


pas de mème de 
la faignee. Il aura fallu beaucoup plus 


— 
L Paar. 
Depuis le 

* 


mort 


Jacob. 


premiers tems, les femmes Saccou- 


ſervice à leurs filles. Le 
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conſtances, on Fon aura été oblige 
d'aĩder celles qu'un travail trop long & 
trop penible mettoit en danger de perir 
avec leur fruit. II ya bien de Fappa- 
rence que les femmes auront Etc les 
premieres qui ſe ſeront meEl&es de ſoula - 
ger leurs ſemblables dans ces momens 
Crit] Les meres ont du rendre ce 
xperience les 
mettoĩt en Etat de leur procurer du ſe- 
cours dans les accidens qui s' oppoſoĩent 
a une prompte delivrance. 8885 

Les reflexions qu'on fit depuis ſur les 
divers accidens auxquels on reconnut 
que les femmes en travail ſe trouvoient 
expoſees, firent ſentir la neceſſité de 
reduire en methode, une pratique dont 


les 


roit, ſuivant les nouvelles decouvertes, qu'il ya cer- 


taines eſpeces d animaux parmi leſquels aide 


' ala femellea mettre au jour ſes petits. Voyez FOb- 


coucheur de la femelle. Acad. des Sciences, an. 1 741. 


ſervation de M. Demours, fur 88 


Hiſt. p. 28. & ſuiv. 
Gaſſendi auſſi de q 


tes par M. c furl Voici les ter- 
mes dans leſqueſs ils ẽnonce, Amotavit feles obſte- 
tricatione interdum uti. Vita Peyreſci, p. 2 12. edi. 


Batay. - . 
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ſes conſequences Etoient fi importantes, 
On ne fera done point etonne de voir 
que des le tems de Jacob, Part d'ac 


coucher fit une profeſſion particuliere. gz 


I eſt aife de reconnoitre par la manic- 
re dont Moiſe s'explique, qu'il y avoit 
alors chez les peuples de FAfie des Sa- 
ges- femmes (a), telles qu'il y en a 
aujourd'hui parmi nous. Ce fait prou- 
ve que les femmes ont Etc les premie- 
res employees pour les accouchemens. 
II Etoĩt naturel qu'on les choisft prefe- 
rablement aux hommes. Elles avoient 
Fexperience qui Etoit le ſeul gnide qu on 
pit ſuivre alors. | 


—— Ft 
I. ParTIE, 
is le 


juſ- 


mort de 


Jacob. 


Il paroft auſſi qu en Egypte, de tems 


immémorial, le ſoin des accouc 


Etoit conſiè aux femmes (b). On pour- 


roit meme ſoupconner , les termes 
dont Moiſe ſe ſert, que les Sages fem- 
mes Egyp:iennes faiſoient uſage de 
quelque machine propre à faciliter = 


(a) Gen. c. 35. vs. 17. c. 38. vs. 27. 

yr ne. © 1. vs. 15. & fuiv. 

— 9 — — — 
ſages — ꝓ—＋— — — 
fans males 
xypti Joſephe le dit forme!lement. Antiq. I. 2. 
c. 5. Dailleũrs le vs. 19. du meme chapitre ne per- 
met pas de douter qu'il n'y et en Egypte des ſages- 
femmes de proteſſion | 


$5 


i naitrotent aux Hebreux, etoient E- 


| EPanms. conjecturer, une eſpece de chaiſe ſux 
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—— fantement; Cot, autant qu'on le 


Depuis 151. laquelle elles faiſoient mettre les fem 
mes au moment du travail (a). 


ARTICLE SECOND. 
p Anatomie. 


INES Se 


N ne concevons pas aujourdhui 
qu'on puifſe operer ſur le 

hum;in, ſans une connoiſſance exacte 
de PFarrangement de ſes parties. L'A- 
natomie eſt la baſe de la Médecine & 
de la Chirurgie. Sans cette ſcience il 
neſt; pas poſſible de connoftre les cau- 
ſes, ni le fiege de pluſieurs maladies; 
ii ſeroĩt donc naturel de penſer, que 
Anatomie devroit Etre, au moins, de 
meme datte que la Medecine & la Chi- 


(a) Exod. c. 1. vs. 16. ſelon l' Hebren. Le mot 
222 e 
. locum cit. : 

qui pourroit confirmer Vinterpretation que 
nous avons ſuivie par rapport a ce mat, c'eſt qu'il 
eſt parle dans pluficurs livres de Medecine, de 
Chaiſes en uſage pour faciliter les accouchemens 
Voy. Suid. voce Aoxaie; dee, t. 2. p. 461. 
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gie; mais Vi.:itoire nous apprend le 
Dot By Avant que d'entrer TS au I. Paurie, 
cune diſcuſſion, il eſt, je crois, à pro- Balgge jag. 
de fixer Videe qu'on doit fe former qua a 
de Anatomie. On peut Fenviſager Torr ae 
ſous deux tems differens, ſes commen- 
cemens, & le degré de perfection au- 
quel on la portée de nos jours. 
L' Anatomie eſt a prefent de toutes 
les parties de la Medecine, celle qui 
demande le plus d'etude & de fagacite. 
Cette ſcience depend d'une multitude 
infinie de connoiſſances & d'operations 
tres-delicates. A Venviſager ſous ce 
point de viie, VAnatomie na ſurement 
pas EtE connue dans les premiers fie- 
cles. La raiſon, independamment des 
preuves hiſtoriques, ſuffit pour sen con- 
vaincre. 
Cependant les hommes ont pd avoir, 
meme des les premiers ages, quelque 
connoiſſance de la ſtructure interieure 
de leur L'habitude d'ouvrir les 
animaux deſtinès à leur nourriture, a 
pl leur fournir des- lors quelques lumie- 
res (a). IIs ont dũ s'inſtruire encore 
plus particulierement en conſidèrant les 
plates, les fractures, & les autres acci- 


dens auxquels eſt expoſé le corps hu- | v 
main. Mais combien de tems te = 
Ks 


(a) Voy. T Hid. gen. des Voyag, t. 5. p. 150. 
8.4 | 


I. Pari, 
— 
m la 

> bo de 


Jacob. 
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t-il paſſe avant qu on ait ſcu faire uſage 
de ces obſervations, & dance ſur ce 
qu'on avoit vt? Ce reſt qu apres bien 
des fiecles que FAnatomie aura eclaire 
la Medecine, & dirige les operations 
de la Chirurgie (1). 
LAnatomie, autant qu'on peut le 


prèſumer, doit fa naiſſance a la Chi- 


rurgie. Les differentes circonſtances 
qui ont oblige de recourir a la Chirur- 
gie, auront inſtruic peu-a-peu les hom- 
mes du mècaniſme de leur corps. Ces 


connoiſſances auront été reduites pen- 


dant long tems à quelques notions groſ- 
fieres des parties exterieures du corps 
humain. II s'eſt trouve cependant des 
Auteurs qui ont voulu preter aux pre- 
miers ſiècles des lumĩeres preſqu' auſſi 
exactes que celles que nous pouvons a- 
voir aujourd'hui. Ils ne fe font livres à 
une pretention fi contraire a la vraiſem- 
blance & a Phiſtoire, que faute d' avoir 
aſſez reflechi fur la multitude d'opera- 
tions deElicates & raiſonnees, qui ont di 
concourir a perfectionner l'Anatomie. 
Il ne fera pas hors de propos d' expoſer 
les motifs qui nous portent a rejetter un 
ſentiment ſi peu raiſonnable. 8 
1. 


(1) Onwaura pas de peine a fe perſuader ce que 
nous avangons, quand on fera reflex ion que l Ana- 
tomie avoit Ete entierement abandonnce pendant 


pluſieurs ftecles, & que ce n'acte que dans le ſeizix- | 


me aw'clle 2 communes ——— 
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L'idee favorable que de tout tems on 
a cue des Egyptiens, leur a fait attri- rar 
buer Vinvention de preſque toutes les — 
ſciences. Dans celles dont on leur a qu'z = 
fait honneur, on n'a pas oublie la Chi- 2 
rurgie & FAnatomie. Apis, un de leurs 
Rois, paſſoit r en Etre Vinventeur 
(a). Athotis, qu'on met au nombre 
des premiers Souverains de FEgypte, a- 
voit meme, dit-on, compoſe des livres 
d' Anatomie, dans lefquels il traitoit de 
la maniere de difſequer les corps (6). 
On dit encore que parmi le prodigieux 
nombre de livres attribues 3 Hermes, il 
y en avoit fix fur la MeEdecine, & que 
le premier concernoit FAnatomie (c). 
Mais aucun Medecin de Pantiquite n'a 
cite ces pretendus Ecrits. On ſcait d'ail- 
leurs Je cas qu'on doit faire des ouvra- 
ges attribues a Hermes. Po 
La pratique dans laquelle les Egyptiens 
one ete de tout tems d'embaumer les 
corps, non feulement des hommes, mais 
auſſi des animaux, a donre lieu d'infe- 
ter qu' ils s' toĩent rendus tres - * 
e dans 


rr eee You 


(a) Agrippa, de vanit. Scient c. #5. Clem. Alex. 
Strom. I. 1. p. 362. & Theodoret Serm. de cu- 


rand. Grec. affect. p. 467. ttribuent en gencral 

Finventioa de la Médecine a Apis. 
Suidas n'en dit pas d' avantage, voce A . | 
(6) African. & Fuſeb. apud Syncell. p. 54, & 55. 

- (e) Cl. Alex. Strom. I. 6. p- 7 53. 


8 5 


. ass la connoiſſance intErieure du 
LPazris. humain (d). Cette opinion, quoiqu'af- 


le 


enn — 


mort de 


Jacob. 
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ſez probable en apparence, eſt cepen- 


difficile de montrer que l uſage d embau- 
mer les morts, wa pas di donner aux 
jens d' auiſi grandes lumieres qu'on 


ſe Veſt imaginé. II ſuffit d' exam iner ce 


que les anciens nous diſent de la manie- 
re dont ces peuples y procedojent , pour 

fe convaincre qu' ils n'en ont pũ tirer 

aucun avantage pour Anatomie. 

On rouvroit point la tète des cada- 
vres, on en tiroit la cervelle par les na- 
rines avec des inſtrumens faits expres. 
Apres qu'on Vavoit fait ſortir, on fai- 
ſoĩt couler a la place des parfums & des 
compoſitions aromatiques. A l'egard de 
Fouverture du corps, elle ne fe faiſoit 
qu'avec d'extremes precautions. II y 
avoit un Officier prẽpoſé pour defigner 
& marquer fur le coce gauche du mort 
Fendroit qu'il falloit ouvrir. Les Egyp- 
tiens n'employoient pour cette operation 
qu'une pierre tranchante (b). Celui 
qui en Etoit charge, s enfuyoit auſſitòt 
qu'il s ëtoĩt acquite de fon miniſtere, 
parcequ'on le pourſuivoit a coups de 


pier- 


(a) C'eſt 1: ſentiment de Galien : Brodi, 
282. ouvrage cependant qu on doute Etre 
ut. | 
G), Herod, J. 1. n. 86. D. od. J. 1. p. 102. 
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pierres, comme un homme qui avoit — 
encouru la malediction publique. Les I. Parms, 
Ezyptiens regardoient avec horreur qui- HA. _ 
conque avoit ofe porter la main fur un oz | 
corps de meme nature que le fien (a). mort de 

It eſt aiſe de juger d après cette fa- Jens 

con de penſer, fi ces peuples SYoccu- 

tent du ſoin d'ouvrir les cadavres pour 

s'in{truire des ſecrets de FAnatomie. I] 

ne parott pas mEme que Fouverture que 

Fon faifoit dans ces occaſions fut bien 
_ conſiderable, puiſqu'il eft dit que celui 
qui tiroit les entrailles, le faiſoit en in- 
troduifant fa main par Fincifion (5). On 
toit tous les inteſtins & les viſceres ex- 
ceptè le cœur & les reins (c). On ne 
remettoit point les entrailles dans le 
corps, elles Etotent jettèes dans le Nil 
(4). C'etoit par un motif de Reli- 
gion (e). 1 


| 2 Diod. Ibid. | 
0 wa = dit ici Diodore merit ] 

te Ce t ici Diodo ite quelque 
re flexion. Aeg rd des reins, il etoit — 
de nen pas faire l extraction. Quant au cœur, il 
Etvit à couvert. Il aurait fallu percer ou dechirer 
le Diaphragaie, & il eſt certain que Fouverture n: 
fe ſaiſoit que dans e bas - ventre; mais on ne con- 
C2ir pas trop, comment les Exyptiens pouvoient 
porter leur embaumement dai.s la poitrin e. 

(4) Piut. t. 2. p. 139. B. = Porphyr. de Abſti- 
nw 4. p. 380. = Sext. Empiric. I. 3. c. 24. 


p. 184. ; 
(e) Plut. & Porphyr. loc. cit. 
S8 6 
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Dole jul 


mort de 
Jacob, 


I. Farm. que les perſonnes opulentes que Fon 


I faut encore obſerver qu'il n'y avoit 


embaumat de la maniere que nous ve- 
nons de dire. A Fegard de ceux qui ne- 
toĩent pas riches, & c'Etoit ſans contre- 
dit le plus grand nombre, Foperation 
Etoit beaucoup plus fimple, & devoit 
encore moins contribuer aux progres de 
Anatomie. On ne faiſdit aucune inci- 
ſion au cadavre, on n'en tiroir point 


les entrailles. Les embaumeurs rem- 


_ pliffoient une ſeringue de liqueurs aro- 


matiques, & les faitojent entrer dans le 
corps par le fondement. Cette mixtion 
avoit tant de force & de vertu, qu'elle 
conſumoit les inteſtins (a.. 
Ceft done inutilement qu'on voudroit 
tirer, pour Fanciennete de Anatomie, 
quelques inductions des embaumemens 
pratiques par les Egyptiens. On vient 
de voir que cet uſage n'a dfi leur four- 
nir aucun moyen de $'inftruire du me- 
caniſme interieur du corps humain. II 
eft certain que dans ces occafions les 
Egyptiens confideroient les cadavres 
plutòc avec des yeux de Religion qua- 
vec des vũes anatomiques (5). On fe- 


rolt - 


- 


fectionner FAnatomie, avoient donné 


us ne veulent pas meme faire ſervir à cet uſage les 


* 
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roit beaucoup mieux fonde à dire que 

cette pratique montre le que ces rn 

peuples avoient fait dans la connoiſſance ing. 

des fimples, comme nous le verrons dans qual 

un moment. 
On lit, à la vérité, dans Pline, que Jacob, 

les Rois d'Egypte, dans la ve de per- 


des ordres pour qu on ent ſoin de diſſs- 
quer des cadavres (a). Mais ce fait 
rappartient point aux anciens Rois de 
de ce pays. II regarde les 1 15 I 
qui apres la mort d' Alexandre occupe- 
rent le tr6ne d'Egypte. Ces mona 
etablirent a Alexandrie une Ecole de 
Mecedecine qui devint tres-celEbre, Ceſt 
a ce tems qu'il faut rapporter tout ce 

qu'on nous dit des decouvertes anato- 


miques dies aux Egyptiens (1 
q Egypri * r. 


natomie les memes s ſcrupules & la meme 
de penſer que les Chinois. On (cait que ces 
nicrs n'ont jamais oe difſsquer un corps humain. 


nn Voyez les Lettr. Edifiantes, 
389 & 390. t. 27. p. 147, &c. t. 26. 


19. ſect. 26. p. 168. 


proſite de cette occafion pour relever Vi- 
=”, X quelques on your out donnee 


de mort on apportcit dans les re- 
een 


imagines que c etoit un vrai 
Squelette, ce qui ſuppoſercit — — 3 
d 7 — 
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DST TD) AS e e Sr 


* 


qu'a 


Botanique. 


Ans tous les fiecles, & chez toutes 
les nations, la Botanique a éEtè une 
des connoiſſances qu'on a le plus culti- 
vees. On a fait attention de bonne heu- 
re aux differentes qualités des Simples. 
Dans Fantiqunte la plus reculèe, Part de 
guerir les maladies, & mEme celui de 
panſer les plaies, ne conſiſtoĩt que dans 

Fapplication des plantes, & dans Fuſage 
de leurs ſues (a). On ne peut mieux 


faire 
ance de POPtolavie. ths wth | 
Pere 


xs erbe, pour rendre ce qu Herodote appelle venyis 
don wag, Hure de mort faite de bois. Xylander Tir 
ducteur de Plutarque, a confirme Vinterpretation Wl + 
peu juſte de cet Auteur, en ajoutant dans fa ver · 
ion an 7 4 eſt , exſiccata hominis at- 
e inter je compacta oſſa. Cette Paraphraſe de X 
1 n'eſt pas juſte. Galien eſt Kms x 
ait -ppelle Tate, Squelctte, Pafſemblage de tous 
les os du corps humain depouilles de leurs enve- 
loppes. Car cu, cd nc fignific à la i- 
gu ur cu cadaver exſiccatum. | 
fa) Plin J. 25. init. I. 26, ſet. 6. = Hygin. 
Fab. 274. p. 328. = Plut. t. 2. p. 646, * 


' 


| 
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faire ſentir Feſtime que les peuples ont — 
fait de la découverte des Simples, L faurm. 
wen difant qu ils Font attribute aux B ©. 
Les Egyptiens ont été regardes autre 

fois comme les premiers qui fe ſoĩent 
appliques 2 ce genre d'etude (b). Ceft 
une ſuite de Fopinion qui attribuoit à ces 
peuples Finvention de la Médecine. On 
veut mEme que des les tems les plus 
r6cules, ils euſſent compoſe des traits 
ſar la Botanique. Dans le nombre pro- 
digicux de livres attribués à Mercure 
Triſmẽgiſte, on dit qu'il y en avoit plu- 
— 
tes (c). 5 

| AY avoir recours à une antorite fi 
ſuſpecte, nous avons dans FEcriture- 
Sainte, une preuve tres-marquee que 
des les premiers fiecles, les hommes 
avoicnt une grande opinion de la _ 

es 


mart de 


Jacobs. 


Scholiaſt. Hom. ad Thad. I. 11. v. 8 5. Ser- 
vius, ad Eneid- I. 12, v. 396. Orig. I. 
4 c. 9. init. 


6 Pln. L 25. *. 361. | 

6) Plin. I. 25. 5. . 360. Il s'appuie du. 
remoignage d'Hom-re. Odyſſ. I. 4. v. 228. 

(e) On met dans ce nombre un livre intitulé: 
Des trente-ſix herbes, ſervant au horoſcopes , mais 
cet ouvrage a Etc traite par Galien of eBay 
fon. De Simplic. Medicam. Facult. I. 6. Procem. 
t. 13. p. 145. | 


— ——- des plantes. On $'etoit fans doute ap 


3 1 pergu des les tems de Jacob que certai- 


N 


mort de 


Jacob. 


fur Videe que Pon avoit de Pefficacite 
de cette plante contre la fteriltite; i 
ne s'agit point d'examiner fi cette pre 
vention Etoit fondee ou non. 
nous prouve qu'on avoit cru dès - lors re- 
connoſtre dans la mandragore, la vertu 


Fart. 1. c. 27. pretend que le terme Hebreu Di- 
ſon opinion. 


424 Dks SCIENCES. Liv. II. 


nes plantes renfermoient des qualitgs 


particulieres. L'empreſſement avec le- 


quel Rachel demanda a fa fceur le; 
mandragores que Ruben avoit apportee3 
des champs, ne oft &rre fonde que 


dont nous parlons (a). 
Nous trouvons encore dans Ecriture- 


Sainte un temoignage bien plus poſitif, 


a) Gen. c. 30. vs. 14, 15. 


terme de Dudaim dont Moiſe $'eft ſervi dam 


ce paſſage, eſt un de ceux dont on 


| — e aujour- BY 
hui la fignification propre. J'ai employele motde Þ 


Mandragore, non que je ſois perfuade ce ſoit 
la veritable define Os es — 
me il vagit ici ſeulement de prouver qu'on ayor. 
alors idee de la ver: u des plantes, il importe peu 


1 Feſpece de plante que Moiſe a voulu 
1gncr 


On peut conſulter ſur ce paſſage le Commentar- 


re du P, Calmet, & Matth. Hillerus, Herophytt | 


con Trajecti ad Rhen. 1725. 7-49. Cet Aureur 
aim fignific 


des ceriſes. Je ne ſuis nullement de 
e ſerois plutòt porte a croire que ce 
fone des trufes. Cette plante a ere fort connue 
des anciens. Voy. I Hiſt. de la Medec. 3e Part. J. 
2, C. 2. 


Ce fait 


6 
f 
| 
| 


Ds Scigncass. Liv. III. 


423 


Moe nous apprend que des le tems de 
jacob, les Egyptiens Etoient dans Pufa- 


age d'ewbaumer les corps. Ce fait eſt mort de 


plus que ſuffiſant Jour prouver que ces 
peuples avoient fait des progies aſſez 
rapides dans la connoiffance de la pro- 
priètè des Simples. ET 
L'Ecriture dit que Jacob Etant mort, 
jon h le fit embaumer. Il eft vraique 
'Hiftorien facre n'eſt entre dans aucun 
detail fur cette operation; mais on peut 
y ſuppleer par le moyen des Auteurs 
pro Ils difent qu'il entroit beau- 
coup d aromates, de parfums & de com- 
poſitions differentes dans les embaume- 
mens, ſans parler de pluſieurs autres pre- 
parations, qui 121 necefſairement 
= des recherches & des attentions (a). 


Auſſi VEcriture marque-t-elle quon em- 
ploya quarante jours pour embaumer Ja- 


cob (b). Les Egyptiens avoient donc 
re- 


(a) Herod. I. 2. n. 86, $87. = Diod. I. 1. p. 
102. 

C'+toit a cet uſage ſans doute qu ẽtdit deſtinte en 
partie cette quantitè d aromates, de refine & de mir- 


& auſſi ancien, du progres que la Bota ——— 
tanique avoit fait dans certains pays. E Farm. 


qu'a 
Jacob, 


rhe, dont ctoient charges les chamezux que les 


marchands Ifmaelites, auxquels Joſeph fut vendu, 
conduiſoient en Egypte. Gen. c. 37. VS. 25. 

(6) Gen. c. 50. vs. 3. 1 

H paroit que par la ſuite on y mit encore 


plus de 


A = — _ omg — 
. = en — = 8 
— . —— — — — err 
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—— 7econnu dès lors que cet eſpace de tem 
I. Par. Etoit neceſſaire pour donner aux corps if 
Nepuis de les Preparations propres à les defſecher, if 
ahn & a les garantir de la corruption (1). 
— 6s I paroĩt au ſurplus qu'on ne poſfedoit i 
Vb. lors ce ſecret qu en Egypte. LEeri-· 
ture, en rapportant la mort de Sara, 
d' Abraham, de Rachel & d'Iſaac, dit 
ſimplement qu'ils furent enſevelis. Dan 
toutes ces occaſions il n'eſt point queſ- 
tion d embaumemens. Elle n'en parle 
qu' au ſujet de la mort de Jacob & de 
Joſeph, & c'eſt parceque ces deux Pa- 
triarches finirent leurs jours en Egypte. 
Cette —＋ ſemble donc L * 4 Ete 
rticuliere aux Egyptiens. II n'eſt pas 
Athene de faire lentir par quels motif: 
ces peuples setoient Etudies de bonne 
heure à connofrre les ſecrets propres | | 
er les corps de la corruption. 
politique & la religion en Etoient le 
fondement. Pai parle du premier de 
ces motifs dans Farticle du Gouverne- 
ment (a). Je vais maintenant faire 
Voir 


tems. Kerodote, dit que cette operation duroit 70. 
jours, I. 2. n. $6. 
Diodore dit ſunplement qu on y mettoit plus de 


30 jours, I. 2. p. 102. | 
de Feſpece de compole 


(i) On n'eſt point aſſure 
tion dont uſoient les Egyptiens pour embaumer 
corps. Voyez les Mem. de Acad. des Scienc. ann. 

1750. Hiſt. p. 53. | | | 

(4) S, Lir. L Art. IV. p. 49. 


J 
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voir en quoi la religion influoit dans 
Les Egyptiens Etoient perſuades de 
S [immortalite de Fame ; verite ſublime 
S qu'i's defiguroient neanmoins par | 
; ine de la metempſycoſe, croyant 
W que quand Fame fe ſéparoit d'avec le 
corps, elle entroit d'abord dans celui 
de quelque animal, d'où apres un long 
circuit qui duroit trois mille ans, elle 
W revenoit dans un corps humain (a); 
mais les Egyptiens s imaginoiĩent en me- 
me tems que tant que le corps de Fhom- 
me ſubſiſtoĩt ſans corruption, lame y 
demeuroit attachee (5). Cette opinion 
leur avoit donc fait Etudier ſoigneuſe- 
ment Fart de 
qui auroĩent pd occaſionner la deſtruc- 
tion des cadavres. Les precautions 
qu ils prenoĩent avoient pour but dem- 
pecher la tranſmigration de leurs ames 


prevenir toutes les cauſes 


— 


I. Parris; 


Depuis 
2 a | 
> A de 


Jacob, 


en differens corps d'animaux. lis cher- 


caoient à fixer la duree du corps hu- 
main, en detruifant tout ce qui pouvoit 
en occaſionner le. deEperiſſement (1); 
& il faut convenir qu' ils ont poſlede le 
ſecret des embaume mens d'une . 

| u- 
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ſupericure à toutes celles que nous con- 
. noiſſons. Car le talent des Egyptiens 
jug he ſe bornoit pas à preſerver les cada- 
vres de la pourriture pendant quelques 
annèes ſeulement ; ils Etojent parvenus, 
fi Ton peut dire, au point de les crer- 
niſer. Les momies qu'on apporte d E- 
gypte, en ſont une preuve authentique. 
Nous bornerons a ce court expole ce 

que nous avons à dire de la Botanique 
pour ce moment. Nous ne ſgavons 
point quelles ont £tc les premieres plan- 
tes dont les hommes ont fait uſage. I 
S certain que dans les — 
geſt 3 aux Simples qui 3 
4 repandues dans 
—— des ſecours que 
a fait naſtre dans tous les do 1 1 * 
Par la ſuite des tems le commerce ayant 
ouvert Fentree des diverſes regions de 
cet univers, on a fait uſage de toutes 
tes eſpeces de plantes ſalutaires qu'elles 
peuvent Procune; 3 mais ces remedes & 
tram 


is Les Botaniſtes que Dieu a faint 


prouvent 
chaque „les tes les plus neceſſar 
. 1 
Voy Niem. de Trev. Janv. 1702. p. 160. 


1K 

a «6 fuſe qu'a dire, que par lesplantes 
qui fe trouvent le plus communement dans un lieu, 

| 2 peut conjecturer preſque avec certitude, 


les font les maladies qui y regnent le plus ot 
rement. bid. not. 25. 


5 
| 
| 
| 
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le commerce & la relation des differens L Paxr:s: 
peuples les uns avec les autres ayant eu BA ite 
fort peu d'Etendue dans les premiers qui | 

mort 


— Jacob, 


ARTICLE QUATRIEME. 


ANs le nombre des remedes dont 
la Medecine fait uſage, il y ena 
peu qui n'aient beſoin de quelque pre- 
= paration. La nature nous les preſente, 
mais il faut que Fart ſupplee à ce qui 
peut leur manquer. La Pharmacie eſt 
abſolument neceſſaire pour la prepara- 
tion, le mElange & la doſe des meEdica- 
mens. C'eſt en developpant leurs dif- 
ferentes qualites, ou meme en corri- 
geant ce que ſouvent ils peuvent avoir 
de nuifible, qu'ils acquierent des 
prietes dont on n'eſt rede vable qu'a Fart 
de les employer. 

Les remedes ſont ſimples ou compo- 
ſes. On appelle remedes fimples ceux 
qui naifſent d'eux-mEmes & par le ſeul 
bienfait de la nature. Les remedes 
compoſes font ceux qui 3 de 

art, 


I. Pan rn 
| ls 
— 
4 de 


; 
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ſortes de fujets, & à en tirer tout ce qui 


Fart, & qui conſiſtent dans le mélange 
de pluſieurs remedes fimples. On en 
diftingue de trois differentes eſpeces, 
uon a ranges ſous trois claſſes ou trois 
amilles. Les animaux, les vegEtaux 


K les minèraux font la matiere fur la- 


quelle la Pharmacie fonde fes opEra- 
tions. Elle apprend à preparer ces trois 


peut Etre utile pour Fuſage de la Mede- 
cine, Il n'y a que Fexperience, mais 
PFexperience d'une longue ſuite de fie- 
cles, qui ait pu inſtruire les hommes 
= ſecrets d'un art fi utile & fi neceF 
faire. | 

C'eſt une opinion Egalement contraire 


f a Thiſtoire & à la raiſon, que de faire 


remonter aux fiecles dont nous par lons 


maintenant, Porigine des preparations 


_ medicament. I eft certain que meme 


medecinales, dites à la Chymie. Ceurx 
qui pratiquotent la Medecine dans les 
commencemens, ne Fexercoient point 
avec cet appareil de connoiſſances dont 
les Modernes Font enrichie. Ils igno- 
roient Puſage que l'on peut faire des 


meætaux & des mineEraux, pour la gueri- 


fon des maladies. On peut aſſurer qu'ils 
ne preparojent art.ficiellement aucun 


dans des tem- bien poſterieurs à ceur 


dont il S'agit preſentement, les Mede- 
eins navoient aucune connoiſſance 6 
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la diſtillation. On n'en voit nulles tra- 
ces dans les Ecrits des Grecs (a). 

La trituration, la decoftion, Finfu- 
fion , Fexprefiipn des fucs, & m&me la 
ſimple lotion, auront ẽtè originairement = 
& pendant bien des fiecles les ſeules 
preparations qu'on aura données aux 
medicamens. La plus grande partie, & 
Fon peut dire preſque la totalite des re- 
medes ufices alors, confiftoient dans les 
plantes, les bois, les Ecorces & les ra- 
eines. Les moyens que nous venons 
Cindiquer ſuffiſoĩent pour leur donner 
une preparation convenable. 

It &eft trouve cependant des Auteurs 
modernes, qui prevenus a Fexces en fa- 
reur d'un art qui avoit fait le principal 
objet de leurs Etudes, ont voulu trou- 

ver dans Penfance du monde, Forigine 
& les traces de la Chymie medecina- 
le (H). Ils en font honneur aux ne. 
tiens; mais ce ſentiment n'eſt fond fur 
aucune preuve. je ne trouve rien dans 
les Ecrits des anciens qui puiſſe Pautori- 
fer. Herodote, Platon, Ariſtote, Dio- 
dore, Fline, Clement d' Alexandrie, &c, 
qui ont tr. ĩtè dans un grand detail, des 
ſeiences caltivees autrefois enEgyprte, ne 
. "rar 


(+) Voy. PRiR. de Is Medecine par Daniel le 
Clerc, 3e Part. I. 2. c. 2 p 91, 92. 
(% Bocrichius, Kircher, Tollius & plures aii. 
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— font aucune mention de la Chymie mé- 
rr decinale. Elle a été également incon- 
js war nue aux Grecs, & en general à tous les 
ik peuples de Pantiquite. C'eſt une fcien- 


mort de 
Jacob. 


ce abſolument moderne, qui doit fa pre- 
miere & principale origine aux Arabes, 


CHAPITRE SECOND. 
Mathematiques. _ 


IL N'ssT pas difficile de déterminer 
_ T quelles ont été les premieres ſciences 
auxquelles les hommes fe font appli- 
ques; mais il eſt impoſſible de rien de- 
cider fur Vordre dans elles ont 
paru. Preſque toutes les ſciences font 
Egalement bien fondees a fe difpurer le 
droit d' afneſſe. Si nous avons donne le 
pas a la Médecine, c'eſt importance 
de fon objet qui nous y a determines, 
plutot toute autre confideration: 
car fi Von conſulte les annales du mon- 
de, on y verra les ſciences com- 
priſes ſous le nom de Mathematiques, 
_ font d'une datte pour le moins auſſi an- 
cienne. On ne doit pas en Etre ſurpris. 
Les Mathematiques font intimement lièes 
avec des objets quinous touchent d'auſſ 
pres que ceux auxquels la Medecine cor 
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ſa naiſſance. La plus legere attention 


— — 


ſuffit pour sen convaincre. La focicte 1 Prin. 


ne pourroit ſubſiſter ſans le ſecours des 
Mathematiques. Quel eſt Fart qui puiſſe 


pas abſolument des obſervations celeſ- 
tes? Mais FAfſlronomie & la Mecani- 


que exiſteroient-elles fans Arithmerique 


& la Geometrie? Les pratiques qui ont 
donnè naiſſance aux Mathematiques, 


Dela 


ſe paſſer de la MeEcanique ? L*Apricul- Fo 
ture & la Navigation ne dependent-elie: Jacob. 


Of le g 
juſ- 
Te 


font done preſque de la meme datte que 


le tems ou les focietes ont commence 
a ſe former. Il y a meme lieu de croire 
que ces ſciences ont Etc reduites en art 
avant la Médecine. Les principes en 
font beaucoup plus fimples & beaucoup 
plus ſenfibles. Il eft vrai que les beſoins 
des hommes avant EtE d' abord peu Eten- 
dus, les Mathernatiques auront EtE très- 
imparfaites & tres-bornees dans les pre- 
mers tems. 

LU Arithmetique , FAſtronomie, la 
Geometrie & la Mecanique, ont en- 
tre elles un rapport ſi intime, elles ont 


un deſoin fi indiſpenſable des lumicres 


mutuelles qu'elles fe procurent, que 
leur origine doit étre rapportEe a peu - 
pres aux m@mes ſiècles. On doit prefu- 
mor cependant que FArithmètique a pre- 
ce2% les trois autres, qui ne peuvent f2 
paſſer de fon ſecours. C'eſt pourquoi 
nous la placerons la premiere. 


Tome J. * AR- 
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ARTICLE PREMIER. 
Arithmetique. 


T Arntoan de PArithmetique nau 
 Vraiſembiablement ErE approfondie 
| que fort tard; mais la pratique des pre- | 
mieres operations de cette ſcience, fe | 
perd certainement dans Fantiquite la plus 
= freculeèe. Auſſitòt que les peuples fe ſe- 
=: — — - _ forme 8 ens 
ment reg! politique, FArithmecique 
| leur aura Etc nEceſſaire. Vinſtitution du 
L droit de Propriete eſt auſſi ancienne que 
| Forigine des focietEs: des qu'on elit Eta- 
| dli le partage des domaines, & la dif- | 
| 
| 


tintion du Tien & du Mien, on eut 
Egalement beſoin de ſgavoir compter, i 
peſer & meſurer. L'Arithmetique par 
conſequent devint nèceſſaire, tant par 
rapport a elle-mEme, que par rapport a 
la Gcometiie, a la Mccanique -& 3 
FAſtronomie, dont l'exiſtence tient eſ- 
| ſentiellement a Far: de calculer. Qp ne 
= | peut donc pas douter que la partie pra- 
tique de cette ſcience ne ſoit tres-an- 
cienne. I 
Lies motifs qui ont Ci: concourir au 
progres de PArithmetique, font fi _ 
TT) 
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dus & fi ſenſibles, qu'il ſeroit inutile dx; 
inſiſter. On doit attribuer les premieres L AAT. 
decbouvertes dans la fcience des nom- Dolan ior. - 
bres, aux focietes qui en ont eu le plus n 
de befoin. Les nations qui ont forme mort de 
de bonne heure de Grands Empires; — 
celles qui fe font adonnees bientòt au 
commerce & a la navigation, fe ſont 
trouvees les premieres dans la neceſſitè 
de faire un uſage frequent du calcul. 
Les perfonnes a qui dans ces Etats on 
avoic confie Fadminitiration des ſinan - 
ces, fe trouvoient chargees d'un grand 
detail. L'Etendue de leur ad:niniftration 
leur aura fait chercher promptement les 
moyens d' abréger & de perfectionner les 
operations qu'il y avoir a faire journel- 
lement, Ceft donc chez les peuples 
dont je viens de parler, qu'on a di 
faire les premieres recherches fur Farc 
du calcul. | | 
_ LHiſtoire eſt parfaitement d'accord 
avec ce que j; avance: elle nous apprend 
que FAritkmerique a pris naiſſance chez 
les jens & chez les Pheniciens (a): 
c'eſt à dire, que ces deux peuples ont 
: porte 


N 


(a] Plat. in. Pheedr. p. 1240. A. = Strabo 1. 
17. p. 1136. B. =Diog. Laert. in. . Scam, 


11. p. $8. = de vita Pythag. c. 29. p. 
135. = er ibid. p. 8. K 9. A Julian. 
apud Cyrill. I. 5. EE 


12 


— — . —— — . 7˖»¾ 0 2 ˙ nn YE Lads. kA4 , — 
— : 
- 8 . 


. 


mort 
Jacob. 


Pur. juſteſſe, la pratique d aſſembler des nom 
Deluge juf- Dres, & de les calculer. ", 
qu'2 la 


de tout tems grands Arithméticiens. I 


de Pantiquite. Ces motifs ſont plus que 
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portè les premiers à un certain degre de 


Les Egyptiens doivent avoir été de 


avotent un beſoin eſſentiel de la fcien- 
ce des nombres, pour mettre de Fordre 
dans les finances & dans la police defi 
leur Etat. D'ailleurs ils fe ſont adonnss 
a Fetude de l' Aſtronomie & de la Geo- 
metrie, auſſi anciennement & peut- etre | 
plus aſſiduement qu'aucune autre nation 


ſufñſans pour rendre raiſon des progres 
rapides que ces peuples avoient faits 
Cans [a pratique des calculs. Ce fur en 
Egypte que Pythagore alla puiſer les 
theories qu'il a debitees ſur la nature & 
les proprietes des nombress 1 

A Vegard des Pheniciens, il n'eſt pas 
ſurprenant que cette nation ſe ſoit diftin- 
guce de bonne heure dans Fart de ca- 
culer. Ces peuples ont du neceſſaire- Þ 
ment Etre bientòt verſes dans les opera i 
tions arithmetiques: adonnes au com 
merce preſque des Forigine du monde, 
FArichmetique a été de toutes les ſcien- 
ces, celle a laquelle ils ont du s'appli- 
quer le plus particuliẽre nent. Ils auront 
donc Ee des premiers a faire quelques 
découvertes dans l'art de compter, foit 
pour faciliter, ſoit pour perfectionnet 
Fufage des calculs. L'hiftoire — 
| —_—_; © 


DES SCIEKCEs. Liv. III. 437 
Fatteſte. L'antiquice attribuoit aux Phe- —— 
niciens invention de Fart de dreſſer des EFA. 
comptes (a). On leur donnoit encore 
le merite d'avoir trouve les premiers la qu la 
maniere de tenir les regiſtres, & tout = 
ce qui regarde la factorerie. J'en par- 
jerai plus particulicrement a Particle du 
commerce. 

Nous mettons auſſi les Babyloniens au 
rang des peuples qui ont df $'adonner 
des premiers à la ſcience des nombres. 

l eſt vrai que Fhiſtoire nen dit rien; 
mais on doit le preſumer par les memes 
motifs qui nous ont fait juger que les 
Egyptiens avoient dft s'exercer de Bon- 
ne heure ſur les nombres. La Monarchie 

des Babyloniens Etoit des les premiers 
tems aufii puiſſante que celle des Egyp- 
tiens, Elle eroit meme plus ancienue. 

L'etude de PAftronomie a ete commune 

a ces deux peuples; ils ont également 

pale dans Vantiquite pour sy Erre ap- 

Pi:QUE$ avant aucune autre nation. On 

ne hafardera donc rien en mettant les 

Babyloniens au nombre des peuples qui 
ont dit perfectionner des premiers la 
theorie & la pratique des calculs. 

S'il Etoit neceſiaire de confirmer par 
Fexemplede toutes les nations connues, 

CC 


(a) $:rab9 1. 17. p. 1136. B. 


438 Ds Sciences. Liv. III. 
ee que Jai dit ſur les peuples qui ley 
I. Panmy, premiers ont di — FAricthme- 
Dees jut- tique, Thiſtoire nous en fourniroit bien 
un la des preuves. Les Chinois, des les tems 
mort de Jes plus recules, avoient des connoiſ- 
„ 8 Etendues de Fart de comp- 
cer . 3 

Il paroft auſſi que les Peruviens avo- 
jent fait d' aſſez grands progres en ma- 
tiere de calculs (a). On peut joindre 
aux habitans du Perou les Mexicains (b). 
Ils compoſoient. avec les Peruviens les | 
deux ſeules Monarchies qu'on ait trou- 
vees dans FAmerique. Ces peuples avo- 
jent une forme de gouvernement regle 
& politique. C'eſt par cette raiſon qu'ils 
avoient fait dans les arts & dans les ſcien- 
ces des progres afſez confiderables. g 

Un plus grand nombre d' exemples ſe- 
roit ſuperflu. Il n'y a point de nation po- 
licee qui n'ait eu quelque teinture & 
quelque uſage de PArithmetique ; mais 
nous voyons que ces connoiſſances ne fe 
font developees que dans les grands 


Empires, ou chez les nations qui le font IM 


 Iivrees a un commerce etendu. Les peu- | 
Pies au contraire qui n'ont point forme 
de grands Empires, & ceux qui ont ne- 

glize le trafic, n'ont fait que peu ou 

Om” point 

) Hift. de la Chine par le P. Martini, I. 1. p. 38. 


a) Hift. des Incas, t. 2. p. 53. 
(6) Acoſta Hiſt. nat. des lad Occid. 1. 6. c 247. 
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int de progres dans Part des calculs, <—D _O  _ . 
Neayanc preique rien a compter, il I. ParTrE, 


n'6coit pas poſſible que leur Arithmèti lat. 
que ſe perfectionnãt, & c' eſt ce que Phif- qu's 1 


toĩre nous apprend. 


mort 
un Sophiſte, au ſu- > 


Platon fait dire à 
jet des Lacedemoniens, qu'a peine ſca- 
voient - ils compter (c). Cela veut dire 


ces peuples, qui, ſuivant la remar- 
= de Platon, Etoient tres-ignorans en 
Aſtronomie & en GEometrie, n'avoient 
fait aucun dans FArithmetique. 
2 wu ſera point EtonneE fi Von Jay pov 
ur la nature du gouvernement e- 
rr 
rapporte que les peuples d Al- 

banie (1) n'avoĩent jamais ſo compter 
au-dela de cent (d). Il nous en fait ſen- 
ur tout de ſuite la raiſon, en diſant qu ils 
ne faiſoient nul commerce (e): aufli 
& 2 avoient-ils aucun uſage des poids & 
des meſures (). 
L xtat dans lequel on a trouve pluſieurs 
nations, dècouvertes depuis quelques 
ſiecles, eſt une preuve convaincante de 
ce que nous venons d'avancer. ar h- 
t- 


A. 
la 


8 Plato, in Hipp. Maj. 


(7) Ibid. 


T 4 


le 
juſ 


dionale, qui n'a point de mot particulier 


ait des hommes 
-juſqu*a dix, & at 
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metique de la plupart des peuples de 
E PaRtIE. 1» A merique, 


weſt pas fort chargee, & 
ne $'erend pas loin (g). C'eſt par cette 
raifon que lorſqu' ils veulent defigner une 
grande quantite, ils ne ſcavent rien de 
mieux , que de prendre un monceau de 
ſable, ou de montrer une poignèe de 
leurs cheveux (v). Quelques-uns meme 
font encore aujourd'hui dans une diſette 
d'expreflions qui ne fe comprend que 
difficilement. Un Voyageur moderne 
parle d'un peuple de FAmerique Meri- 


pour exprimer les nombres compoſes de 
plus de trois unites (a). I! ajoute que 
=" - 


g) Journ. des Scav. ann. 1666. Avril, p. 99. = 
RU or rg & 2483. = Rift. hat, PIE 
„t. 2. p. 222. Mceurs des Sauvages, t. 2. p. 
351. Lettr. Edif.t.23.p. 314. 

(4) Lettr. Edif. t. 1. p. 124. Journal du Voyage 
dans la Guyane par les 1 
tes, p. 95. = Voy. Dampier ,t. 4. p. 245, 246. 

(a 3. de la Ir Reiter de ta Rivieredes 
Amazones, p. $7. 

M. de la Condamine dit fimplement que les Tami 
0, C eſt le nom de cette nation, ne peuvent compter 
— Ivy — Jai cru que cette expreſſion avoit 
beſoin de quelque eclairciflement. II y aura, ſi Fon 
veut, 222 | ent de nom particuli 

Timer | us grands que trois, en- 

core cela n'eft-il pas fort facile a croire ; mais qu'il y 
ui ne puiſſent pas au moins 

Jembler autant d' unitẽs qu ils ont de 
doigts, c'eſt ce qui me paroit * 
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ce n'eft pas la ſeule nation Indienne qui 
ſoic dans ce cas. I. ARTE. 
S'il eſt aiſe d'aſſigner les contrees od Reps =. 
Tat — luge juſ- 
FArithmetique a dit prendre naiſſance & qua la 
ſe perfectionner, il n'eſt pas auſſi facile mort de 
d'expoſer Forigine & les progres des dif. Nod. 
ferentes operations de cette ſrience. 


Lhiſtoire ne nous en a conſerve aucun 
monument. On ne pcut propoſer que 
quelques conjectures fur la maniere dont 
les hommes firent originairement uſage 
de la connoiſſance des nombres, par 
rapport aux différens beſoins de la vie 
civile. e 

On 


ble. Il ſe peut faire que les Jameos naient point de 1 
mot particulier pour exprimer le nombre cin, mais e | 
ils y ſuppleent fans doure, en diſant dans leur la gue | 
les mots Equivalens à ceux-ci trois & deux. Auſſi | 
Auteur de qui nous tenons ce fait, apres avoir 
dit qu'a l'egard de l' Arithmétique, la langue Bra- 
ſilienne eſt auſſi pauvre que celles des Tameos, 
ajoute que les peuples à qui elle eſt naturelle, 
empruntent le ſecours de la langue Portugaiſe pour 
compter au-dela de trois: ce qu'ils ne feroient 
pas, fans doute, s ils navoient aucune idee des 
nombres qui ſurpaſſeut trois uiter. Je crois qu'on 
peut porter le meme jugement de: Yamees, dau- 
tant plus qu'il ſeroit bien ẽtrange, que des gens 
qui n auroient aucune no ion des aſie blages d' uni- 
tes plus grands que trait, cu Lat choiſi pour ex- 
primer un nombre auſſi ſimple, un expreſſion ot i 
devoir leur faire naitre Videe du nombre ven, par 
eclui des ſyllabes qui la comp: ſ.ut Poertarraroriu- 
rouroac, off le mot qui dans la languc des Tameos, 
deſigne le nombre mM 

Us 5 * 
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On ne doit pas faire plus de compa- 


I. Pax. raiſon entre l' Arithmètique, dans Ferat 


Depuis le 
Deluge juf- 


qu'a la 


ou elle eſt préèſentement, & PFArithme- 
tique des premiers tems, qu'entre les 


mort de palais de nos Monarques, & les cabancy 


Jacob. 


- 


que les premiers hommes corftruifirent 
pour ſe defendre des injures de Pair. La 
pratique du calcul ne laiſſe aujourdhui 
rien a dſirer du c6te du nombre & de 
la facilite des ſecours qu'elle procure à 
la fociete; la théorie de cette ſcience 
eſt monte à un degre delevarion, qui 
temble Etre le plus haut terme auquel 


Teſprit humain puiſſe jamais ſe flatter de 
- Ja. 3 5 
L*Arithmetique moderne ne peut done 


ſervir a nous dornher une juſte idèe de 


maintenant, qu'autart que pur une ana- 


lyſe exacte, nous reduirons cette ſeien - : 


ce a fes premiers Elemens. C'eſt le ſeul 
moyen de decouvrir les operations, qui 
relativement à leur ſimpliciiè, ont du fe 
prèſenter les premicres aux recherches 
de Feiprit humain. 


Cette analyſe n'eſt pas, à beaucoup 


pics, auſſi difficile qu'on feroit d abord 
tenté de le croite. Si Fon veut exami- 
ner avec attention le principe d' où par- 


tent les fpeculations les plus rclievces 


de notre Arithmętique, & ſes pratiques 
les p'us ingenſeuſes, on trouvera que 
dens cette ſeience tout fe rapporte à 

deux 


celle des fiecles que nous parcourons 
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deux operations tres-fimples : FAddition 


& la Souſtraction. La Multiplication en I. Paar. 


effet, n'eſt qu'ane addition de nombres | 
cgaux, & la compoſition des puiſſances un 
ſe reduit à la multiplication d'un meme mort de 
nombre par lui-m&me, plus ou moins I. 
r6iteree. La Diviſion & Textraction des 
racines ont de pareils rapports avec la 
ſouſtraction. II feroit inutile d'entrer 
dans un plus grand detail. Ceſt done 
dans Faddition & la ſouſtraction qu'il 
| Faut chercher Forigine de FArithmetique 
proprement dite, c'eſt-a-dire, Fart d'o- 
perer fur les nombres. 
_ L addition & la ſouſtraction ſuppoſent 
la Numeration, que quelques perſonnes 
ont regardèe mal- - propos, comme fai- 
fant elle-mEme une operation. La num - 
ration, a parler exactement, n'eſt que 
la fource commune qui fournit a l Arith⸗ 
metique la matiere fur laquelle elle exer- 
ce toutes fes operations. Nombrer, en 
effet, n'eſt autre choſe ſe former 
Tidèe des differens aſſemblages d'unites, 
& aſſigner un nom > chacun de ces af- 
ſemblages, C'eſt le premier pas de l' eſprit 
humain par rapport à la ſcience des 
nombres. 
Chaque objet 


rticulier preſcnte a 


Teſprit Fidee de Funite, & chaque af- 
ſembiage d' objets ou d*unites, fair naſtre 
naturellement l'idèe d'un nombre, ou 
d'une quantitè d'unites plus ou moins 

1 6 1 
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— - Quelique groffiers quaient pd 


I. — yg devenir la plupart 


juf- 


Depuis 
* 
Mort 


de 
Jacob. 


mains, leurs 


que vraiſemblablement PArithmetique 


des hommes apres la 
confuſion des langues & la diſperſion 
des familles, ils ne le ſeront cependant 
jamais devenus au point de ne pas diſ- 
cerner les objets qui les environnoient. | 
Les idees diſtinctes des nombres ſimples 
n'ont jamais pu fe perdre, & il n'y a 
point eu de peuples aſſez ſtupides pour 
ne pas appercevoir les rapports de con- 
formitè qui fe trouvoient entre leurs 

eurs- pieds, leurs doigts, Gc. 
Il en faut dire autant de l'idèe generale 
des nombres ou de la quantite. Les no- 
tions fondamentales de PArichmetique 
auront donc été inconteſtablement fa- 
milieres aux ſiècles mème les plus groſ- 


11 me parofc également certain que les | 


nations mEme les plus bornees & les plus 


abruties, ont toujours eu des mots pour 
exprimer ces premieres notions. Ainſi 
dans tous les tems & dans tous les lieux 
les peuples auront eu quelque connoiiſ- 
ſance de FArithmetique, relativement a 
leurs be ſoins & à leurs occupations. 
C'eſt par la Numeration prati 


aura pris naiſſance. Pappelle numera- 
tion pratique, Part de determiner le 
nombre de pluficurs objers, de comp- 
ter, par exemple, de combien de te- 
tes eſt compoſe un troupeau, 2 
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Nya @Carbres dans. un champ, &. 


* 


Pour peu qu'un pareil aſſemblage con- I. Paar 


tienne un certain amas d' unités, nous 
ne pouvons en embraſſer exactement la 


* 
11 


totalitè d'un ſeul coup d' il. Les ſens mort de 
ve preſentent alors qu'une idèe confuſe I 


de multitude & de quantite. Pour de- 
terminer cette idée, & la fixer a un 
nombre plut6r qu'a un autre, il faut, 
apres avoiy examine les objets les uns 
apres les autres, faire uſage du raiſon- 
nement , & emprunter le fecours de la 
memoire. Ces faculces font fi impar - 
faites dans la plupart des hommes, 
que pour les aider, on eſt neceflaire- 
ment oblige d'avoir recours a des fignes 
_ extErieurs & ſenſibles. Les hommes 
auront donc etè forces de sen procurer 
de fort bonne heure. On peut dire 
que Finſtitution des ſignes eſt arbitrai- 
1e; mais en méme tems on convien- 
dra qu'il y en a de plus naturels & de 
tus commodes les uns que les autres. 
ar confequent il y a au moins des rai- 
ſons de convenance, qui doivent en 
eonduire & en Eclairer le choix. 
La nature nous a pour vus d'une ef; 
ce d'inſtt ument Arithmerique, dont Fu- 
ſage eſt plus Etendu qu'on ne le penſe 
ordinairement : ce ſont ns doigts C1 ). 
| Out 
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Tout nous porte à croire que ce fut le 
— 4 premier moyen dont les hommes fe fer- 
Dope juf 
qu à Ia 
-— as compter ci 
ſes doigts, veaux marins dont il 
Etoit le conducteur (a). Pluſieurs na- 
tions de FAmerique nemployent point 
encore aujourdhui d' autre ſecours pour 


Homere, on voit Protcee 


en aura Et6 vraiſemblablement de mEme 
dans les premiers tems. Le concert de 
toutes les nations policces a compter 
par dixaines, dixaines de dixaines, ou 
centaines, dixaines de Centaines, - ou 
mille, & ainſi de ſuite, de maniere que 
la. numeration recommence toujours de 
dix en dix: ce concert, dis · je, forme 


en faveur de ce que j; avance, une preu- 
5 | e 1 


ge multiplier, les uns par les autres, tous les nom- | 


avec le ſecours des 


bres qui ne paſſent pas nexf, 


commun ment la Table de 


r 
Homere ſe ſer ce paſſage, du mot 


virent pour la pratique de la numera- 8 
tion. ns 
a einq, C'eſt - à · dire, par | 


les calculs qu'elles ont à fairg (b). U 


doigts, qui tiennent lieu alors de ce qu on appelle 


r eee Faux 3g =» aa © a A re 


Q MhAQRtmHD n 


an Www ws A am JA, 
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ve des plus fortes. On ne voit point —— 
en effet, de raiſon de preference en fa- L Par. 
veur du nombre decimal, pour en faire Berus le. 
le terme de la numeration, fi ce n'eſt ry Soo 
ruſage primordial de compter par les mort de 
doigts, qui font au nombre de dix (1). — 

It eft done plus que vraiſemblable que 
les premiers hommes auront compte par 


leurs 


bien plus aiſẽe. En difficulte de cette 
operation ne conſiſte que dans celle de former de 
memoire le uit des nombres moindres, que 
celui qui fait Femme Ge ns. ode — 
=e Gries ＋ 
ve Coqui forme Ie cas ie plus difiele deFA- 
richmẽticue Pentenaire dont je parle, au lieu cue 
bien des gens a qui on demanderoit combien font 
ſept fois neuf, ſeroient embarrafles a trouver que 
ſept fois neuf font ſoixante-trois. Je pourrois faire 
W pluficurs autres ſuppoſitions qui ne me ſeroient pas 
moins favorables. L Arithmẽtique Binaire de M. de 
Leibnitz, ne laiſſe, a ce que je penſe, rien à deſi- 
rer ſur ce ſujet. 
Ariſtote Problem. ſect. 15. t. 2. p. 752. nous 
que d2 fon tems il y avoit encore dans la 
race une nation qui ne connoiſſoit point d autre 
Arithraticy* que la Quaternaire. La raiſon qu'il 
pore de cet uſage particulier a cette nation, con- 
rme encore ce que je viens q avancrr. Ces Penples, 
dit il, om la me-noire auf borne? que des en ane. 
Oa ſen: aſſez que des gens de cette espece euſſent 
etè bien erabarrafics. Sil leur eũt fallu retenir par 
ccur la Table de Pythagore. 
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- leurs doigts, tout ce qui nen excedoit 
EL Pazrrs. pas le nombre. Au dela de la dixaine 
1 hy ils auront remarque le nombre de fois 

Ja qu'ils Etoient obliges de recommencer 
la numeration decimale, pour Epuifer 
les objets de leurs calculs, outre Fex- 
cedent qui reſtoĩt lorſque le total ne fai- 
ſoit pas un nombre exact de dixaines. 

Comme les doigts ne pouvoient leu 

ſervir qua fixer la ſomme de cet exce- 

ö 


dent ou des unites, il leur falloit quel- 
que autre ſigne qui fixat le nombre des 
dixaines. Ils furent obliges, quard ce 
nombre ſe trouva trop grand, pour que 
la mémoire le put retenir facilement, 
de chercher de nouveaux ſecours. La 
nature leur en offroit pluſieurs: les pe- 
tits cailloux, les grains de fab'e, de 
ble, les noyaux, pouvoient leur fervir Þ 
également à cette operation. C'eſt ain- Þ 
fi qu'en uſent encore aujourd'hui plu- 
| fieurs nations ſauvages de ua & de 
Pautre continent (a). Nous trouvons I 
auſſi des veſtiges de ces pratiques origi- 
ginaires chez les peupiecs les plus an- 
ciens (0). | 


(4) Voyage de Dampier, t. 4. p.246. = Maus 
des Sauvag. t. 1. p. $27. 
(5) Voy. n 
Il y a grande apparence qu originairement les 
tites pierres furent ce dont on fit le plus gene: 
ment uſage, pour les operations arithmerigues. le 
met 


J UiUnuʒIʃm - ᷑¶ ͤ ] —nU f ˙— Y Ic —à—x—ͤ—ͤ0!w AXES 


8 


| crois, pour faire im de quelle ma- Dll jt 
viere on put la perfectionner. Il eſt fa- q 1 
cile de conce voir comment avec les nen de 


In ne faut pour cela que ſuivre les ou- 


1 
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21 
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— 
+» 
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calculer. 
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Ce que je viens de dire fur “origine 
de Ia Numeration pratique, ſuffit, je LParms. 


» 


doigts, & de petites pierres, on parvin I 
dientde \ faire des calculs afſez Etendus. 


vertures que J'ai donnees, & ctendre le 
plan que Jai trace. Si Fon demande, 
par exemple, comment faifoient les 
premiers Arithmeticiens , lorſqu'ils a- 
voient a compter un aſſemblage d'ob- 
jets afſez nombreux pour les obliger de 
recommencer pluficurs fois la numera- 
tion decimale, je que vraiſem- 
blablement Fhabitude qu'ils avoient pri- 
ſe de marquer chaque dixaine d' unites 
par un ſeul ſigne, les porta naturelle- 
ment a exprimer auſſi chaque dixaine 
de dixaine, ou chaque centaine, parun 
ſeul & meme ſymbole. Suppoſons que 
nos Arithmeticiens aient pris des pier- 
res blanches pour d les dixaines, 
des cailloux d'une couleur differente 


leur 
mot de cal:al que nous avons emprunté des Ro- 
1 2 Pancienne 


pratique d employ l- | 
er ope- 
rations un peu compoſces. Il en eſt de mEme en 
Grec ou le mot qui, venant dela racine is 
petite pierre ou caillun, ſigniſie entre autres choles, 
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leur fournirent un moyen aiſe pour re- 
—·˖·H4 preſenter les centaines. Apres cette de- 
Delos inf Couverte il ne fut pas difficile d'imagj- 
in ner des ſymboles pour deligner les dixai- 
d. nes de centaines, ou les mille, &c. 

2 Les premiers peuples purent encore, 
au heu de diſtinguer les dixaines , des 
ceentaines, par la couleur de leurs fym- 
en obſervant feulement de les placer, 
les uns a f des autres, dans un or- 


dre qui en determinat la valeur relative, 
comme nous faiſons par ra à nos 
chiffres, qui ſous une mEme ont 


diffèrentes valeurs, fuivant 


parler, 
duire à celle de addition. qu on 
| cut nombrer avec facilice un aſſembla- 
ge Tobjets, quelque confiderable 1 * 
pit ètre, il ne fallut pas un grand effort 
pour en nombrer pluſieurs enſemble, 
C'eſt. à- dire, en faire addition. 
Nt netoit queſti e de rapprocher les 
uns des autres les ſymboles numèriques, 
de fagon qu'on eũt tout à la fois ſous 
les yeux leurs unites, leurs 2 & 
eur 
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leur centaines, &c. I ne sagiſſoĩt en 
ſuite que de rEduire ces differens ſym- I. Faurm. 
boles en un ſeul. Lart d'operer cette B= ut. 
reduction ne fe ſera pas fait chercher u "if 
bien long · tems. Pour y 9 „ il ne mom de 
fallgt que ſommer a part les unités, puis — 
les dixaines, les centaines, &c, & for- 

mer le ſymbole de chacune de ces fom- 
mes, a meſure qu'on les trouvoit: 44 
re, en un mot, par parties ce que le 
peu d'etendue de Feſprit humain ne per- 
met pas de faire tout d'un coup. 

S'il fut facile de paſſer, comme on vient 
de le voir, de la pratique de la nume- 
nion a celle de Paddition, il le fut en - 
core bien davantage de trouver fart de 
= multiplier un nombre par un autre. II 
* tout lien de croire qu'on fit d aborxd 

multiplication par le moyen de Fad- 
dition. La marche de P'eſprit humain 
eſt naturellement aſſez lente. Ce weſt L 
qu'avec bien de la peine & apres beau- 
coup de tems, qu'il parvient a franchir 85 : 
les milieux qui ſeparent ſes connoiſſan 3 
ces, quelque analogie qu'elles aient en- | 
tre elles. Dans Terigns la multiplica- þ 
tion & Faddition ne faiſoient donc vrai- 
ſemblablement qu'une ſeule & mEme | 
operation. Vouloit-on, par exemple, 
multiplier 12 par 4, on formoit quatre 
fois le ſymbole de 12, & on rEduifoit | 
ccs quatre ſymboles à un ſeul, ſuivant | 
les regles que nous venons 2 = 

; als 


452 DES SCIENCES. Liv. III. 
— Mais cette manizre de proceder a la 
IL. PaxriE multiplication par voie d'addition, de- 
off venoit fort embarraſſante & exceſſive- 
quzia- ment longue, des que Fun & autre des 
— a nombres qu'il falloit multiplier Pun par 
— Fautre, étoit un peu conſidèrahle. 
S''il Etoit queſtion de multiplier ſeule - 

A 


ment 15 par 13, il falloit poſer creize 
fois le ſymbole de 15, & fommer ces 
treue ſymboles. Ceux qui fe trouve- 
rent les plus exerces dans Fufege du cal- 
_ cul, durent biehtot S'appercevoir qu'on 
pouvoit abreger ce procede, en for- 
mant trois fois ſeulement le ſymbole de 
15, & une fois celui de 150, C'eſt-à- 
dire, le ſymbole du produit de 8 pat 
10, & prendre enſuite la ſomme de ces 
ſymboles. Tel aura été probablement 
le premier pas de Feſprit humain vers la 
multiplication proprement dite, c'eſt- 
A. dire, vers Fart de faire l addition d'u- 
ne maniere facile & prompte, lorſqu il 
Sagiſſoit de ſommer des nombres Egaux. if 
Cette operation cependant ne pit at i 
teindre un certain degre de facilite , que 
quand la pratique du calcul fut devenue 
aſſez familiere, pour que ceux qui en 

faiſoient uſage, contractaſſent Vhabitu- 
de de former de mEmoire les produits 
de tous les nombres qui contiennent 
moins de dix unites. 
Le derail ob je viens d' entrer ſur lori- 
gine de la numeretion, de addition L 
c 
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de la multiplication, me difpenſe, je ———— 
crois, d' expoſer mes conjectures fur |» -Panrin. 
maniere dont ces operations ont pf} en- Deloge j 
age jus: 
acob. 


fanter la ſouſtraction & la divifion. Je @ 
laiſſe au Lecteur le plaifir d'imaginer de mort de 
lui-m&me quels furent les premiers ma- 
yens dont les hommes fe fervirent pour | 
- decompoſer les nombres apres avoir | 
trouve Part de les unir, & de les af- | 
ſembler par la voie de FPaddition & de | 
la multiplication. De toutes les opera- 
tions ſimples de FArithmetique, la di- | 
viſion eſt, ſans contredit, la plus diffi- . 
eile. Elle n'aura donc été inventee 
que la derniere, & apres que les peu- 
= eurent forme des Etabliſſemens ſo- 
lides. 
je finis, en obſervant que, ſelon tou - 
tes les apparences, les premiers hom- 
mes n'etoient pas bien riches en expreſ- 
fions arithmétiques. je ne crois pas 
qu'originairement on cfit de mots parti- 
culiers pour defigner les nombres qui 
contenorent plus de dix unites. Vou- 
loit-on , par exemple, Enoncer le nom - 
bre 127? on difoit une dixaine de dixai- 
nes, deux dixaines & fept, ou plut6t 
ſept, deux dixaines, & une dixaine do 
dixaine; car il eſt conſtant qu'ancienne- 
ment on_cEnongoit les nombres d'une 
fagon toute oppoſee à la n6:re. On 
commengoit toujours par Fexprefſion 
de leurs unites, pour remonter à * 5 
0 de 4 
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leur fournirent un moyen aiſe pour re- 
. —4 ay preſenter les centaines. Apres cette de- 
Bd 2% Couverte il ne fut pas difficile d'imagi- 
qui Ia 
mort de 


en obſervant 


292 inat la valeur 5 | 
qui en determinat la valeur relative, | 
comme nous faiſons par ra à nos 


chiffres, qui ſous une meme 


qu 

or a avec 11 un —_— 

> obj que conſiderable qu'i 
r grand effort 
pour en nombrer pluſieurs enſemble, 
pg —1 2 
 Uwecoitq e de! 

uns des autres les — numèriques, 
de fagon qu'on eũt tout à la fois ſous 


les yeux leurs unites, leurs — & 
eur 
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leur centaines, &c. Il ne s'agiſſoit en 
ſuite que de reduire ces differens ſym- L Paurm. 
boles en un ſeul. L'art d'operer cette Bu — 
reduction ne fe ſera pas fait chercher u E 
bien long · tems. Pour y parvenir, il ne mort de 
fallpt que foramer a part les unites , puis — 
les dixaines, les centaines, & c, & for- 
mer le ſymbole de chacune de ces ſom- 
mes, a meſure qu'on les trouvoit : fai- 
re, en un mot, par parties ce que le 
peu d'etendue de Feſprit humain ne per- 
met pas de faire tout d'un coup. 

S'il fut facile de paſſer, comme on vient 
de le voir, de la pratique de la nume- 
ration à celle de Paddition, il le fut en - 
core bien davantage de trouver Fart de 
multiplier un nombre par un autre. II 
j a tout lien de croire qu'on fit d'abord 

a multiplication par le moyen de Pad- 
dition. La marche de Fefprit humain 
eſt naturellement aſſez lente. Ce neſt 
qu'avec bien de la peine & apres beau - 
coup de tems, qu'il parvient a franchir 
les milieux qui ſeparent ſes connoiſſan 
ces, quelque analogie qu'elles aient en- 
tre elles. Dans Forigine la multiplica- 
tion & Padgition ne faiſojent donc vrai- 
_ femblablement qu'une ſeule & meme 

operation. Vouloit-on, par exemple, 
multiplier 12 par 4, on formoit quatre 
fois le ſymbole de 12, & on 1ëduiſoit 


ces quatre ſymboles à un ſeul, ſuivant 
les regles que nous venons . => 
Lais 
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— Mais cette manicre de proceder a la 
L.PanTiE multiplication par voie d' addition, de- 


qu'à la 
mort de 


Jacob. 


venoit fort embarraſſante & exceſſive- 
ment longue, des que Fun & autre des 
nombres qu'il falloit multiplier l'un par 
Paurtre, eEtoit un peu confiderahje. 


_ S'il Etoit queſtion de multiplier ſeule - 
ment 15 par 13, il falloit poſer treize 


fois le ſymbole de 15, & fommer ces 


treze ſymboles. Ceux qui fe trouve- 
rent les plus exerces dans l'uſege du cal- 


cul, durent bient6t S'appercevoir qu'on 
pouvoit abreger ce procede, en for- 
mant trois fois ſeulement le fymbole de 
15, & une fois celui de 150, Ceſt - a- 
dire, le ſymbole du produit de 1 par 
10, & prendre enſuite la ſomme de ces 
ſymboles. Tel aura été probablement 
le premier pas de Feſprit humain vers la 
multiplication proprement dite, C'eſt - 
A-dire, vers Part de faire Faddition d'u- 
ne maniere facile & prompte, lorſqu'il 
Sagiſſoit de ſommer des nombres égaux. 
Cette operation cependant ne pit at- 
teindre un certain degre de facile, que 
quand la pratique du calcul fut devenue 
aſtez familiere, pour que ceux qui en 
faifoient uſage, contractaſſent habitu- 
de de former de mEmoire les produits 
de tous les nombres qui contiennent 

moins de dix unites. 
Le derail où je viens d'entrer fur Vori- | 
gine de la numeration, de PFaddition 
e 
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de la multiplication, me diſpenſe, je 
crois, d' expoſer mes conjectures ſur I 
maniere dont ces operations ont pl} en- 
fanter la ſouſtraction & la divifion. Je 
laiſſe au Lecteur le plaiſir d'imaginer de 
lui- meme quels furent les premiers mo- 
yens dont les hommes fe ſervirent pour 
- decompolſer les nombres apres avoir 
trouve Part de les unir, & de les af- 
ſembler par la voie de Paddition & de 
la multiplication. De toutes les opèra- 
tions ſimples de FArithmetique, la di- 


* 


— — — 


I. Pax ri. 


bebte 
=1 46 


mort de 


Jacob. 


viſion eſt, fans contredir, la plus diffi- 


. Elle 1 ete TT 
que la derniere apres que les peu- 
= eurent forme des 6tabliſſemens ſo- 

Je finis, en obſervant que, felon tou- 
tes les apparences, les premiers hom- 


mes 1 Etoient pas bien riches en expreſ- 


ſions arithmétiques. Je ne crois pas 
qu'origin2irement on cfit de mots parti- 
culiers pour defigner les nombres qui 
contenoent plus de dix unites. Vou- 
loit-on , par exemple, Enoncer le nom- 
bre 1272 on difoit une dixaine de dixai- 
nes, deux dixaines & ſept, ou plut6c 


ment on_Enongoit les nombres d'une 
facon toute oppoſee a la notre. On 
commencoit toujours par Fexpreſſion 
de leurs unites, pour remonter a 1 

e 


ſept, deux dixaines, & une dixaine de 
dixaine; car il eſt. conſtant qu'ancienne- 
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de leurs dixaines, puis a celle de leurs 
I. Paar. centaines, &c. Cet uſage eſt claire- 
Bale ug ment marque dans le texte Hebreu de 
ad a l' Ecriture, dans Herodote (a), & m& 
mort de dans d'autres Auicurs encore plus 1c. 
Jacob. cens. On y voit Fancienne pratique 

d'exprimer les nombres, en commen- 
at toujours par les quantites les plus 
fimpies, pratique fort analogue à la 
maniere de nombrer des premiers A- 
rithmeEticiens. Peut etre meme cette 
methode eit elle plus conforme à la 
marche ordinaire de Pefpric humain, 
qui fe porte naturellement du ſimple au 
compole. 5 
Je ne ſcais encore fi on ne pourroit 
pas aller juſquꝰà croire qu originairement 
II n'y avoit point de mot propre & dif- 
tinctif pour caracteriſer les nombres qui 
contenoient dix unites. La manicre 
dont pluſieurs peuples Enoncent encore 
a-prefent les nombres qui ont plus de 
cinq unites, paroit autorifer cette con- 
jeQure. La plupart des nations de V'A- 
merique comptent par cinq, & dans ces 
Jangues on n'a donné de nom qu' aux 
nombres qui contiennent deux unites. 
Si ces peuples veulent Enoncer le nom- 
bre de trois, de quatre, de cinq, . 


r 1 n * 1 — 


U Voy. I. 7. n. 184 &c. 
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diſent deux & un, deux & deux, deux, wmmonee 


deux & un (a). 
La liaifon mEtaphyſique qui ſe trouve 
entre les differentes operations de I'A- 
rithmẽtique, Etablit entre elles une 


L PanTIR, 


pere . 


ef. mort de 


1 de continuits qui m'a force de * ; 


faire naſtre ſucceſſivement les unes 
des autres. Je mai pas pi mettre d in- 
tervalle ſenſible & marque entre la pra- 
tique de lune de ces operations, & Fin- 
vention de celle qui la fuit immediate - 
ment. Mais dans tout ceci je n'ai pre- 
tendu ſuĩvre qu un ordre ſyſtèmatique. 
je ſuis bien eloigne de croire que la 
conſtruction d'un Edifice tel que celui 
dont je viens de tracer le plan, n'ait 
ſouffert aucune interruption. Pai dit 
ce qui m'a paru le plus vraiſemblable , 
KX Fai conſulté les lumieres de la rai- 
fon, au defaut de celles de Fhiſtoire, 
qui nous manquent entièrement. 
On ne peut cependant pas douter 

qu une partie des operations dont je 
viens de parler, waient été connues 
dts les fiecles que nous parcourons pre- 
| fentement. L'uſage des poids & des 

balances remonte à la plus haute anti- 
quite. L'Ecriture dit qu Abraham ache - 
ta le champ où Sara fut enterree, * 


(%) Lettr. Edif. t. 23. p. 318. Voyage de 


J. de Lery, p. 307. 
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— ic d'or, & qu'il les fit péſer a l 


rann. „de de tout le peuple (a) On fe ſer⸗ 


— 


mort de 


Jacob. 


voit donc alors dans le commerce de 
pieces de metal, dont la valcur Etoit 
determinee par le poids, Ce fait ne 
laiſſe aucun doute ſur les progres qu'on 


avoit deja faits en Arithmetique. Sam 


cette ſcience, invention des poids & 
des balances n'eflt ere d' aucun ſecours 
Lufage de ces mefures exige des ope- 
rations numeriques plus compoſèes que 
la fimple addition. 1 

Apres avoir parle de Forigine & des 
premiers progres de FArithmetique, il 


ne ſera pas, je crois, hors de propos 


de rechercher quels auront Etc les ca- 
racteres dont on aura fait uſage an- 
ciennement pour conferver la memoi- 


re & le teſultat des operations arichme- 


el . 


_ Liinvention des caracteres numeti- 


ques doit &re fort ancienne. En effet, 
les cailloux, les petites pierres, les 
grains de bled, &c, Etoient bien un ſe- 
cours f.ihiant pour faire les operations- 
arichmetiques, mais ils n'etoient point 
propres a en conſerver le refultar. Le 
moindre EveEnement fuffifoir pour de- 
ranger des ſignes auſſi mobiles que ceux 
dont je parle. On Etoit donc expoſe 


(a) Gen. c. 23. vs. 16. 
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à perdre en un moment le fruit d uneyp 
jongue & peEnible application. II Etoit EParri. 
cependant d'une neceffite abſolue, dans wy 
pluſieurs occaſions, de conferver les re- n 
ſultats des operations arithmetiques. Il fu: 
par conſequent neceffaire d'inventer de 
bonne heure des fignes qui puſſent ſer- 
vir 4 repreſenter les faits avec exactitu- 
de. Lecriture alphaberique n'eſt pas de 
la premiere antiquite (a); il a donc 
fallu y ſuppleer par quelque autre moyen. 
Ceſt ce qu'il s'agit d' examiner: com- 
mencons par les Egyptiens. 
I nous eſt reſtè fort peu de lumieres 
dans les Ecrits des anciens fur la manie- 
te dont les Egyptiens faiſajent leurs 
operations arithmetiques. Herodote eft 
le feul qui paroiſſe y avoir fait quelque 
attention. Cet Auteur dit que les Egyp- 
tiens fe ſervoient de petites pierres, de 
mEme que les Grecs, avec cette diffe- 
rence cependant que ceux - ci plagoient 
leurs jettons, $'il eſt permis d'employer - 
ce terme, de la gauche a la droite, & 
que les Egyptiens au contraire les ran- 
gzoient de la droite a la gauche (5). 
Cette difference, pour le dire en paſ- 
fant, eEtoit une ſuite naturelle de la 
maniere dont ces peuples dif * 


_ (a) Voy. ſupra, Liv. I. Chap. VI. 0 
(8) M L z. i 36. by 


mn nn V 


— — 
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les caracteres de leur Ecriture. Pen ai 


0 P 0 — | | | J. 
# — parlè dans le Livre precedent (a) 


Mais ce paſſage d'Herodote ne four. 
nit aucune lumĩere ſur la queſtion qui 
nous occupe. Car, en premier lieu, 


cet Auteur ne nous apprend rien ſur la 


forme des caracteres arithmetiques en 


uſage chez les Egyptiens. Il ne parle 


d'ailleurs que de tems bien poſterieurs 


à ceux que nous parcourons. Nean-. 


moins on ne peut pas douter que les 
Egyptiens n'euſſent imagine des carac--. | 
teres arithmeriques avant ie tems ol ils 
ont connu les caracteres alphaberiques:. 


'Tichons, s'il eft poſſible, de ſuppléer. 
au filence des Hiſtoriens, par quelques 
conjectures fondees fur ce qui nous 
reſte des anciens monumens de cette 


nation. 


Les obeliſques doivent inconteſtable- 


ment Ctre mis au rang des plus anciens 


monumens Eleves par les Egyptiens. On 


n'ignore pas que ces grandes aiguill.s 
ſont chargees de differentes figures qui 
nous paroiſſent extremement bizarres. 
Ces figures connues ſous le nom d' hie- 
roglyphes, Etoitent Pancienne ecriture 
des Egyptiens (5). On ſcait de plus, 


par les tEmoignages de Diodore , de 


Stra- 


Aa 


(4) Chap. VI. p. 171 & 172. 


* {6) Voy. ſupra. Liv. H. Chap. VL 


? 


ee 


— — 


I. PAR rr. 


Depuis le 
. qu”; la 
mort de 


nation. 
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les caracteres de leur Ecriture. Pen ai 
parlè dans le Livre precedent (a). 
Mais ce paſſage d'Herodote ne four: 
nit aucune lumiere ſur la queſtion qui 
nous occupe. Car, en premier lieu, 
cer Auteur ne nous apprend rien fur la 
forme des caracteres ariihmetiques en 
uſage chez les Egyptiens. It ne parle 
d'ailleurs que de tems bien jeurg 
à ceux que nous parcourons. Neèan- 
moins on ne peut pas douter que les 
Egyptiens n euſſent imagine des carac- 
teres arithmeriques avant le tems ol 1g 
ont connu les caracteres alphaberiques. 
Tichons, s'il eft poſſible, de ſuppleer 
au ſilence des Hiſtoriens, par quelques 
conjectures fondees fur ce qui nous 
reſte des anciens monumens de cette 


. 


Les obeliſques doivent inconteſtable- 
ment Ctre mis au rang des plus aneiens 


monumens cleves par les Egyptiens. On 


n'ignore pas que ces grandes aiguilles 
font chargees de differentes figures qui 
nous paroiſſent exrtremement bizarres. 
Ces figures connues ſous le nom d' hie- 
roglyphes, Etoient Pancienne ecriture 


des Egyptiers (b). On ſcait de plus, 


par les temoignages de Diodore, de 
—_— 


„ {@) Chap. VI. p. 271 & 173. 
% Voy. ſupra. Liv. H. Chap. VI. 
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que les Sou ve 

rains qui avoient fait elever des obelif Lranrm. 

5 4 ques, avoient eu foin d'y faire marquer Pepuis le 7 
* 


Strabon & de Tacite, 


le poids de For & de Fargent, le nom- uy juſ- 
bre Carmes & de chevaux, la quanti:e mort de 


d'yvoire, de parfums & de bled que Iacob. 


chaque nation foumiſe a PEgypte de- 
voit payer (a). Il eſt done certain que 


— 2X parmi les differentes figures qu'on voir 
fur ces monumens, il y en a quelques- 

. . ZN . | 
unes deſtinces à exprimer des nombres. 
I Sagitde decider quelles peuvent Etre 
ces marques, & de juger par-la quels 


etoient les ſymboles arichmetiques des 
Egyptiens, avant que ces peuples con- 
ent les caracteres alphaberiques. Tc 
vais expoſer les conjectures qu'a 
ſees ſur cette queſtion, un des plus ju · 


dicieux critiques de notre ſiécle. | 
$54 Vers le haut de la plupart des obEliſ- 
' ques, on remarque lignes perpen- 


diculaires accompagnees de quelques li- 
gnes horiſontales poſees — M. 
Bianchini conjecture que ces neuf lignes 
ſont des caracteres n ö Cette 
pen'se luĩ eſt venue par la reſſemblance 
qu'il a er remarquer entre ces lignes 
& la diſpoſition de celles qui fervent 
de colonnes arichmetiques dans la table 
| N pu- 


: | . (a) Diod. I. 1. p. 67. = Strab. I. r7. p. 17171, 
"oo Ft ns 3 


V 2 


. 
=s 9-9 


a 
Oo > - 
— > 6 © 60 
« 


© V»- 
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& + * 
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Strabon & de Tacite, que les SOUVE- noon 


rains qui avoient fait Elever des obelif I. Parr. 
2 


ques, avoient eu ſoin d'y faire marquer 
le poids de For & de argent, le nom- 


bre d'armes & de chevaux, la quanti:e 2. 


De 


* 


\ 


puis le 
uge jui- 


d'yvoire, de parfums & de bled que Icon. 


chaque nation ſoumiſe a FEgypte de- 
voit payer (a). Il eft done certain que 
parmi les diferentes figures qu'on voir 
fur ces monumens, il y en a queiques- 
unes deſftinces & exprimer des nombres. 
Il s'agit de decider quelles peuvent Etre 
ces marques, & de juger var-la quels 
Etoient les ſymboles arithmétiques des 
Egyptiens, avant que ces peuples con- 
nuſfent les caracteres alphaberiques. je 


vais expoſer les conjectures qua propo- . 


ſees fur cette queſtion, un des plus ju- 
dicieux critiques de notre fiecle. 

Vers le haut de la plupart des obElif- 
ques, on remarque neuf lignes perpen- 
diculaires accompagnees de quelques li- 
gnes horiſontales poſees au deſſus. M. 
Bianchini conjecture que ces neuf lignes 
font des caracteres numeriques. Cette 
pence lui eſt venue par la reſemblance 
qu'il a crfi remarquer entre ces lignes 
& la diſpoſition de celles qui fervent 


de colonnes arithmétiques dans la table : 


pu- 


7. p. 1277, 


(a) Diod. I. 1. p. 67. Strab. I. 1 
A. = Tacit. ann. I. 2. n. 60. 


V 2 


- 
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— publice par Velſer, & dans celle que 
I. Parris. les Chinois attribuent a Lixeus. It Sy 
e inf eſt enſuite confirme par les temoigna- 
ges des Auteurs dont je viens de par- 
ler & par ceux d' Hermapion & d' Am- 
mien Marcellin. Voici de quelle ma- 
niere M. Bianchini congoit que les 
Egyptiens fe fervoient de ces lignes 
_ — toutes furtes de nom- 
ee (ak - | 
Depuis un jufqu'a neuf, dit- il, il n'y 
à point de difficultè qu en mettept, par 
exemple, au- deſſous de Pune des neuf 
lignes perpendiculaires, dont je viens 
de parler, une boule pour indiquer les 
tributs qui fe payoient en or, cela ne 
pi: ſigoifier une quantité de livres re- 


lat ives au rang qu'occupot cette per- 


pendiculaire, a compter de la droite a 
la gauche. Suppoſons que Ja boule füt 
au de ſſous de la cinquieme ligne, cet- 
te marque ucſiznoit cinq livres d'or; ſi la 
boule 6:0) ſous la ſeprième , elle en dſi- 
enoit ſ pr, &c. Quant aux nonbres qui 
excedent les neuf unites, iis pouvoient & 
tre marques par ies lignes horitontales po- 
ſees au deſſus des perpendiculaires. Ces li- 
gnes hor iſontales determinoient vraiſem- 
blablement les lignes perpendiculaires 
a Ggnifier des dixaines, des centaines, des 
; mil- 
(a) La Iforia Univ. p. 106, &c. = Effai ſur 
les Hierogl. des Egyptiens, p. 612. not. (d). 
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mille, &c, au lieu d'unités, felon —— 
qu'elles ètoient ſurmontees d'une, de 4 

deux, de trois, &c. tranſverſales (1). Deluge ju 
Lan wikh 
mort de 

(1) Pour confirmer ſes conjectures, M. Bianchi- n 
ni propoſe quelques exemples. Suppoſons, dit. il, 

ac les Epyptiens vouluſſe t faire entendre qu un 
rince, la ſepti me anne de ſon regne, avoit entre- 
une e tion, ils pouvoieut reprẽ ſenter une 
Abuilc (ſymbole d' un Roi, ſuivant Ammien Mar- 
ccilin) les ailes deployees, & la faire repondre a la 
ſeptieme des liga s perpendiculaires. S'agiſſoit-il de 
marqu r qu: la L. ibye payoit tous les ans 70. livres 
d'or, il ſu Eſoit de mettre une ligne tranſ;erfale ac- 
compagnẽe d'un ſigne qui repondit au- deſſus de la 
ſept eme ligne perpendiculaire. Alors ce ſigne qui 
n' dit marquè que 7. unites, fans la _ tranſ- 
verſale, iudiquoit ſept dixaines au moyen de cette li- 
gne: doubl ant de cette fagon les lignes ttanſverſales, 

on poi it exprimer ſept cents, ſept tile, &c. & 
afin de montrer que le nombre ſept mille ſignificit 
de livres dor ou d argent, il ny avoit qu'a ajouter 
au- deſſous du ſigne numeral , ſe caractere ou! Hiè- 
roglyphe. deſtint a marquer Por ou l argent. Il en 
faut dire autant àa l egard du nombre des ſoldats, des 
preſens & des richeſſes, auſſi bien que des anne es & 
du nombie de mois, ou de jours, quand par haſard 
on gravoit fur les monumens quelque obſervation 
celeſte. ; 

L'inſfection des Obeliſques porte a croireque la 
ſuite de ces efpeces de chiffres, eſt diſpoſce de haut 
en bas; dꝰ od il eſt aſſeʒ naturel de conclure que le- 
cr:ture Hi roglyphique des Egypriens alloit auili de 
haut en bas, & formoit des c>lonnes perpendiculai- 
res, ce qui paroĩt fort vraiſembl able: car les Chi- 
ncis, la plꝭ part des Indiens, & pluſieurs autres peu- 
yes ont obſerve, & ob{ervent encore aujourd'hui, 


= 


meme ordre dans la diſpoſition de leurs caracteres, 
7 | 


V3 


i. PARTIE. com 
uis le 
Deluge juf- 


qu à la 
mort de 


Jacob, 


re Hie hique. Encore aujourd'hui nos chiffres 
Wm 


ment, Ces figures 12322 à la 
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L'art d'une ſemblable arithmẽtique, 
fee de lignes perpendiculaires & 
tranſverſales, a été Forigine de la figu- 
re des nombres chez les Grecs & chez 
les Latins. Les. uniĩtés dans les premie- 
res operations $'exprimotent par de 
ſimples lignes tirees perpendiculaire- 


lettre 1, de notre alphabet (a). II y a 
donc quelque lieu de croire, par ra 
4 aux neuf lignes qu'on trouve fur | 
es obèliſques, que les Egyptiens ont 
employe ces marques -preferablement a 
toute autre figure ou caractere, pour 
exprimer des nombres, puiſque les An- 
ciens ne fe ſervoĩent en Arithmetique 
que de ces deux eſpeces de ſignes, de 
lignes perpendiculaires & de lignes 
tranſverſales (1). * 


Es n'ecrivent pas leurs mots en les ẽtendant horiſon- 


talement, comme nous, mais en commencant par 


en haut, & deſcendant en ligne droite, 
qu on peut regarder comme un reſte de 1— 
ee „ 
a) Bianchmi, loco cit. p. 112 
x) Ceci confirme ce que nous avons avance plus 
haut, & prouve que Porigine des ch;f7es, ou carac- 
teresnumeriques, ſe confond avec celle de I'ccritu- 


ut de hicroglyphes; ils ne repreſen- 
2 i des mots, mais recllement des _ 
ce qui fait que quoique ceux qui les emploient 
parlent diverſes langues, c eſt-a- dire, 2 
Pat 
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Les Egyptiens ne ſont pas les ſeuls,. 
qui au _— de — alphaberi- — 45 
ques, aient ſcu fe procurer les moyens e. 
& conferrtr tes rilikats de lewes aps- ett” 
rations arithmetiques. Pai parlé dans mort de 
le Livre precedent des Quipos des Pe. Ih 
ruviens. C'etoient, comme on Va vt, 
des eſgeces de franges compoſees de 
fils ou de cordelettes de differentes cou- 
leurs, & chargees d'un certain nombre 
de nœuds. Ces Quipos, par la com- 
binaifon de leurs couleurs & de leurs 
nœuds, tenoient lieu aux Peruviens de 
| livres & de regiſtres pour les impoſi- 
tions, les rEpartitions, en un mot, pour 
toutes les operations d' arithmecique 
dont ils avoient beſoin (a). A Vegard 
des Mexicains, il paroit, par ce qui 
nous reſte de leurs monumens, 2 
hièroglyphes ſupplèoient chez ces peu- 
ples, a Fecriture alphabétique & aux 
caratteres numeriques (6). 4 
| u 


par des ſons differens, ces caracteres neanmoins re- 
veillent les mEmes idees de nombre, dans leur eſ- 


t. 
(a) Hiſt. des Iacas, t. 2. p. 53. 8 
Il en eſt de mème chez les Negres de la cõte de Jui- 
da: ces pounce ignorent Part decrire. Ce 
ils calculent les plus groſſes ſommes avec une grande 
facilitè, par le ſecours de petites cores ga nies de 
ncæuds qui ont leur . « tft, gen. des Voya- 
ges, t. 4. p. 283-373 K 394. 
(5) 34 Hiſt. nat. des 
os 


In des Occident. I. 6. 
V4 ; N 


- 
—— — 1 


— Ee et 


Depuis le 


I. Pax IE. 


Deluge juſ- 


Egyptiens fe ſervoient de ces lignes 


* þ 


460 pers Sciences. Liv. III. 
publice par Velſer, & dans celle que 
les Chinois attribuent a Lixeus. II s' 
eſt enſuite confirme par les temoigna- 
ges des Auteurs dont je viens de par- 
ler & par ceux d' Hermapion & d' Am- 
mien Marcellin. Voici de quelle ma- 
niere M. Bianchini congoit que les 


_ — toutes furtes de nom- 
tes (a). 

Depuis un juſqu'à neuf, dit: il, il n'y 
a point de difficult qu en mettant, par 
exemple, au- deſſous de Pune des neuf 
lignes perpendiculaires, dont je viens 
de parler, une boule pour indiquer les 


tributs qui fe payoient en or, cela ne 


pi: ſigaifier une quantite de livres re- 
latives au rang quoccupo't cette per- 
pendiculaire, a compter de la droite a 
la gauche. Suppoſons que Ja boule füt 
au-dcffous de la cinquieme ligne, cet- 


te marque ucfignoit cinq livres d'or; ſi la 


boule et oit ſous la feprieme, elle en deſi. 
enoit ſ pe, &c. Quant aux nonibres qui 
excedent les neuf unites, iis pouvoient &- 
tre matrquès par es lignes horitar tales po- 


ſees au deſſus des perpendiculaires. Ces li- 


gnes horifontales.decerminoient vraiſem- 
blablement les lignes perpendiculaires 
a Ggnifier des dixaines, des centaines, des 
5 5 mil- 
(a) La Iſtoria Univ. p. 106, &c. Eſai fur 


les Hicrog). des Egypricns, p. Gi z. not. (d). 
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qu'elles éëtoient ſurmontèes d'une, de 
deux, de trois, &c. tranſverſales (1). 


I. ParT1E, 
Depuis le 
Deluge juſ- 


L'art qui la 


(i) Pour confirmer ſes conjectures, M. Bianchi- Jacob. 


ni propoſe quelques exemples. Suppoſons, dit-il, 
ped 4 voulufſe it faire tre qu'un 
Prince, la ſepti me anneede ſon regne, avoit entre- 
pris une expedition, ils pouvoieut repreſenter une 
Abuii.> ( fymbole d'un Roi, ſuivant Ammien Mar- 
ccilin) les ailes deployees, & la faire repondrea la 
ſeptie me des liga s perpendiculaires. S agiſſoit-il de 
marqu r qu: la L. ibye payoit tous les ans 70. livres 
d'or, il ſu Eſoit de mettre une ligne tranſ;erfale ac- 
compagnẽe d'un ſigne qui repondit au- deſſus de la 
ſepr eme ligne perpendiculaire. Alors ce ſigne qui 
n'a bit marquè que 7. unites, fans la ligne tranſ- 
ver lale, iudiquoit ſept dixaines au moyen de cette li- 
gne: doubl ant de cette fagon les lignes ttanſverſales, 
on poi it exprimer ſept cents, ſept Hille, &c. & 
afin de montrer que le nombre ſept mille ſignificit 
de livres d'or ou d' argent, il n'y avoit qu'a ajouter 
au- deſſous du ſigne numeral, le caracterc ou! Hiè- 
roglyphe. deſtine a mar quer VorouVargent. Il en 
faut dire autant à / egard du nombre des ſoldats, des 
preſens & dis richeſſes, auſſi bien que des anne es & 
du nom bie de mois, ou de jours, quand par haſard 
on 2 fur les monumens queique obſervation 
cèleſte. | ee 
L'inffeStion des Obeliſques porte a croire que la 
| fuire de ces efpeces de chiffres, eſt diſpoſce de haut 
en bas 5 Cou — L _ de o_—— . 
ericure Hir roglyphique des Egyptiens alloit auiſi de 
laut en bas, & — des nes perpendiculai- 
res, ce qui paroĩt fort vraiſembl able; car les Cb i- 
nets, la plepart des Indiens, & pinfieurs autres pcu- 
8 ont obſerve, & ober vent encore aujourd'hui, 
le meme ordre daus la dif politto1 de leurs caracteres. 


v3 Us 
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L'art d'une ſemblable arithmétique, 
L. ParTIE. compoſée de lignes perpendiculaires & 
Does ie tranfverſales, a été Forigine de la figu- 
ma ia Fe des nombres chez les Grecs & chez 
mort de les Latins. Les. unités dans les premie- 
res operations $'exprimotent par de 
ſimples lignes tirees perpendiculaire- 
ment. Ces figures reſſemblojent a la 
lettre I. de notre alphabet (a). Ilya 
done quelque lieu de croire, par rap- 
you aux neuf lignes qu'on trouve fur 
es obelifques, que les Egyptiens ont 
_ employe ces marques preferablement a 
route autre figure ou caraCtere, pour 
exprimer des nombres, puiſque les An- 
_ ciens ne fe fervoient en Arithmetique 


que de ces deux eſpeces de ſignes, de 
de lignes 


Les 


lignes perpendiculaires & 
tranſverſales (1). 


Es wecrivent pas leurs mots en les ẽtendant horiſon- 
- talement, comme nous, mais en commencant par 
en haut, & defcendant en ligne droite, pratique 
qu'on peut regarder comme un reſte de Pecriture 
e . 
8 Bianchmi, loco cit. p. 112. 
1 Ceci confirme ce que nous avons avance plus 
haut, & prouve que l origine des chiffres, ou carac- 
teres numèriques, ſe confond avec celle del ecritu- 
re * 1 es. aged nos chi ors 
Arabes font hicroglyphes; ils ne repreſen- 
tent point des — 1 des choſes. 
Ce eſt ce qui fait que quoique ceux qui les emploient 
parlent diverſes langues, c'eſt-a- dire, s exprimert 
| par 
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Les Egyptiens ne ſont pas 


. ques, aient ſcu fe procurer les moyens 


rations arithmetiques. Pai paris dans 
le Livre precedent des Quipos des Pe- 
ruviens. C'etotent, comme on Fa vt, 
des eſgeces de franges compolees de 
fils ou de cordelettes de differentes cou- 
leurs, & chargees d'un certain nombre 
de nœuds. Ces Quipos, par la com- 
binaifon de leurs couleurs & de leurs 
neuds, tenoient lieu aux Peruviens de 
leres & de regiſtres pour les impoſi- 
tions, les rè partitions, en un mot, pour 
toutes les operations d' arithmétique 
dont ils avoient beſoin (a). A Fezard 
des Mexicains, il paroit, par ce qui 
nous reſte de leurs monumens, que les 
hieroglyphes ſuppleoient chez ces peu- 
ples, a Fecriture alphabetique & aux 
caracteres numeriques (b). A 
u 


par des ſons differens, ces caracteres nẽanmoins re- 
veillent les mEmes idees de nombre, dans leur e- 


(a) Hiſt. des Iacas, t. 2. p. 53. 3 
Il en eſt de memechez les Negres de la cotede Jui- 
da: ces peuples ignorent Part decrire. 
ls calculent les plùs groſſes ſommes avec une grande 
facilitẽ, par le ſecours de petites cor les ga nies de 
nœuds qui ont leur . tiſt. gen. des Voya- 
£05, t. 4. P. 283-373 & 394. 

(5) acofta, Hift. nat. des Indes Occident. I. C. 


8 | 
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les ſeuls,. 
qui au defaur de caracteres alphabeti- L Pane; 
Depuis le 
de conſerver les rEſultats de leurs ope- — lat 
mort de 


— An reſte, je ne crois pas, que dans 
I. Farm les fiecles dont il s'agit preſentement, 


Dep is le 


* 


Deluge juſ- 


qu à la 
mort de 


Jacob. 


qu autant 
devenir. 


ſi rapides. 
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on ait porte, meEme parmi les peuples 
les mieux polices, les dècouvertes arith- 
mètiques au- delà des quatre opèrations 
dont Fai parlè ci-deſſus, Faddition, la 
multiplication, la ſouſtraction & la di- 
viſion. Les hommes ne ſont induftrieux 
e le beſoin les force à le 
focietes qui fe formerent 
dans les fiecles qui ſuivirent immediate- 
ment la confuſion des langues & la diſ- 
rſion des familles, ne tirerent vrai- 
mblablement pas de Vinvantion des 
remiers ſymboles arithmetiques, tout 


le parti qu'on en pouvoit tirer. 


calculs qu'on avoit a faire alors ne de- 
voient pas Erre fort Etendus. Les qua- 
tre premieres regles d' Arithmètique de- 
voient ſuffire pour toutes les operations 
dont on pouvoit avoir beſoin. On doit 


dire de ces commencemens de FArith- 


metique, que c'Etoit plutot Puſage , 
gue la ſcience des nombres qu'on con- 


- Noifſoit. C'eſt m&me beaucoup que 


d'avoir ete en moins de ſep: cents 
ans, juſqu'à Vipvention des quatre re- 
gles dont je parle. Il y a pluſieurs fcien- 
ces dont les progres n ont pas èté, tou- 
te proportion gardèe, a beaucoup pies 


= - 
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- 


& I ParT1EB, 
is le 


ARTICLE SECOND. 


Aſtronomie. — ID 


O N E doit point fe flatter de par- 
venir jamais a deEterminer le fiecle 
auquel les hommes ont commence à 
Etudier le cours des aſtres. Lorigine 
de l' Aſtronomie, fi par cette expreſſion 
Fon entend les premieres obſervations fur 
les mouvemens cëleſtes, fe nerd dans 
les tems les plus recules. Nous voyons 
par les Livres ſaints que des le premier 
422, on a dü avoir quelques méthodes 
pour meſurer le tems. Le calcul que 
Motte nous donne de la duree de la 
vie des premiers Patriarches, & la ma- 
niere dont il explique les circonftances 
du deluge, ne permettent pas d'en dou- 
ter. La memoire fans doute Sen Etoit 
conſerve» dans la branche de Sem: au- 
trement Moife n'auroit pas pit nous in- 
ſtruire des faits dont je viens de parler. 
Ce qui avoirptit echipper des connoif- 

ſances aſtronomiques au deluge, n'aura 
cependant pas été d'une grande utilite 

ur la pluparr des defcendans de Noe, 
ai expoſe ailteurs effet qu'avoit pro- 
duit la confuſion des langues & la diſ- 
. * Si per- 


qu a la 


mort de 


Jacob. 


2 contrees de cet univers (a). Si la me- 
Bqhage jut moire des Arts $'abolit dans ces tranſmi- 


Sciences fe perdit- elle entierement. A 
PFexceptien de Noe & de ceux de fes 
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—— Yr des familles dans les differentes 


grations, a plus forte raiſon celle des 


deſcendans, qui continuerent à habiter 
les mEmes cantons oh ce Patriarche 
avoit fixe fon ſcjour au ſortir de Parche, 
le detge ſemble avoir enſeveli pour le 
reſte du genre humain, tout ce qu'il y 
avoit de monumens des Arts & des 


Sciences (b). 


La neceflits forga bient6t les nouve- 


aux habitans de la terre à Etudier le 


cours des Aſtres. En effet, les opera- 
tions de Pagriculture dependent de Fob- 


ſervation des ſaiſons. La navigation eſt 


your le moins auſſi intimement lice avec 
es revolutions des corps celeſtes. En- 


fin, ce weſt qu'en dererminant la du- 


rte & la diviſion du mois & de l'année, 
qu'on peut Etablir un ordre certain dans 
les affaires de la ſociété civile, & mar- 
quer les jours diſtines a Fexercice de la 
religion (c). Liinter*: tant done gene - 
ral, on fe ſera app'iique de bonne heure 


a Erudier le cours des aſtres. Cependant 


Com- 
(a) Supra, Liv. I. p. 3. 
, bidem. — 


3 
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comme il n'y a point de connoiſſince ——— 
qui depende plus de la longyeur du tems, I. Fanrir. 


FAſtronomie ne ſera parvenue que tres- 


lentement à un certain degré de per- quz 


fection. 

Les premieres contrees ou cette ſcien- 
ce aura fait quelque progres, auront Ete 
celles dont- les habitans fe ſeront les 
premiers formès en corps d'Etat. L avan - 
tage d'un gouvernement fixe & regle,. 

joint à celui d'une poſition heureuſe, 
les aura mis à portée de fe procurer de 
bonne heure des connoiſſances aſſez 
etendues. Dans FE & dans plu- 
fieurs parties de FAfie, Pair eſt parfai- 

tement pur & ſerein preſque toute Lan- 
nee: on a donc toujours été a portée 
d'y contempler librement le ciel, & 
d'ohſerver les differens mouvemens des 
aſtres. On a pd repeter, auſſi ſouvent 
qu'il Eroit neceſſaire, les mEmes obſer- 
vations. Si les talens fe developpent a 
meſure qu'il ſe prefente plus d occaſions 
de les exercer, combien n'a-t-il pas du 
ſe former d' Aſtronomes dans des pays 
auſſi heureuſement fitues que FEgypte, 
Ia Chaldee & PArabie (a)? Aufi les 
Babyloniens & les Egyptiens ſont - ils de 
tous les peuples de Fantiquite,. ceux qui 
paroiſſent 5 le plus diſtingues, par 


leur 


(4) hea des Sion. nap 2 nun, 


mort de 
Jacob, 
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eker conſtance & leur habilete a obſer- 
I. Paar. ver le cours des aſtres (b). 
_— oY Les Babyloniens auront pit faire de 
qua n fort bonne heure d'aſſez grands progres 
mort de dans 'Aftronomie. Tout a du y con- 
Jaw. ttribuer. La beauté de leur elimat, Pa- 
vantage qu' ils ont eu d'avoir EtE reunis 
des premiers en corps d'Etat (c); enfin, 
la fituation de Babylone qui etoit des 
plus propres a ſeconder les operations 
qu'exige l'etude du ciel. Bitie dans 
une plaine immenſe , & ouverte de tous 
c6tes, la vde n'y Etoit bornee par au- 
cun obſtacle. On decouvroit de cette 
ville Thoriſon le plus etendu (d). 

| = 


) Plato, in Epinomi. p. 1012.= Ariſt. de Ccelo. 
1255 12. t. 1. p. 464. Plin. I. 7. ſect. 10 416. 
= Clem. Alex. Strom. I. 1. p. 36 1. Achill. Tar. 
ad Arati. Phoen. init. ic. de vita Pythag. c. 


1 
© Gen. c. r. R 
Py inci - A rm, propter ol. tem 7 
dinemque nr incolebant, cum celum ex 
omni parte, patens & apertum intnerentur, trajectio- 
nes, motuſque Stellarum ob ſer uarmm. Cicero de Di- 
3 1. n. 1. t. 3. p. 2A a nnn 
a remarquer que la plaine . Ecri- 
ture, Sexnaar, Ou ug urls 
les Arabes nomment Sin- Far. C'eſt on le Calife 
Almamon ſeptieme des , fitfairelesobſcr- 
rations Aſtronomiques, qui ſervirent durant plu- 
fieursfieclesa tous les Aftronomes de Europe. Le 
Sultan Gelaleddin Melik-Schah, troifeme des Sel- 
jakides, en fit faire de ſemblables pres de trois cents 
+ apres dans le meme lieu. des Inſcript.t. i. 
0 P. Fo ; - 


, eſt la meme 
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Le genre de vie que menoient le 
premiers habitans de la Chaldee, a df L Fanrm. 


encore favorifer leurs progres dans PAſ- 


tronomie. La garde des troupeaux fai- qu'z 


ſoit une de leurs principales occupa- 
tions. La — a af 
reduĩt en pratique chez ces peuples (a): 
paſſant dans les champs la plus grande 
partie des jours & des nuits, les diffe- 
rens mouvemens des aſtres ont dt) les 
frapper à toute heure & à tout mo- 
ment. = 
Difons encore qu'il n'y a jamais eu de 
nation a qui la connoiſſance des étoiles 
ait EtE plus necefſaire qu aux peuples de 


mort de 


6&6 bient6t auſh > 


ja Chaldee. On ne rencontre dans Iz 


plupart de ces contrees que des plaines 
immenſes, d'un fable qui agite fans ceſſe 
par le vent, empèche de reconnoftre 
la trace des chemins. Les Ecoiles font 
la ſeule reſſource dont on puiſſe faire 
uſage pour diriger fa route, d' autant 
plus que la chaleur exccilive de ces cli- 
mats, ne permet gueres de voyager pen- 
dant le jour (b). = 
Ajourons a tous ces faits Fetude de 
F Aſtrologie judiciaire , dont toute Fan- 
tiquite attribuoit l' invention aux Chal- 
dcens. Cette ſcience vaine & ridicule 
4 a leur 
a) Supra, Liv. II. Chap. Ier p. 8 1 & 82. 


4 6) Voyage des Ind. Orient. par Carre, c. 1. p. 
2.30, 


V 7 
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eur aura fait trouver de bonne heure les 
I. hag moyens de determiner le cours des aſ- 
if. tres, & leurs differens aſpects. Sans 
cette connoiſſance, ils nauroient pas 
pit tirer les horoſcopes. Ceſt a Fart 
frivole de vouloir lire les deſtinces des 
hommes dans le ciel, que FVAſtronomie 
a di) ſes plus grands progres (1). 
Il n'eſt pas ſurprenant apres ces refle· 
xions, que les Chaldéens aient EtE mis 
au rang des plus anciens obfervateurs. 
Belus, un des premiers Souverains de 
Babylone, a mEme EtE regarde comme 
un des inventeurs des methodes aſtro- 
nomiques (c). Mais i] ne nous eſt reſté 
aucun monument de ces anciennes dé- 
couvertes. On nous parle, il eſt vrai, 
d'une ſuĩte d obſervations aftronomiqucs 
envoyces, dit-on, de Babylone a Ari- 
ſtote par Calliſthenes qui accompagna 
Alexandre dans fon expedition. Elles 
embrafſoient, à ce qu'on pretend, un 
eſpace de 1907 ans, a compter depuis 
le commencement de la Mona chie => 


(1) Kepler difoit, & avoit grande raiſon de le dire, 
ilyacentans, que l Aſtrologie ctoit une folle, fille 
d'une * ay 33 ins ſe 

cette o ourenir , vivre · 
cad Tabul Rudolphin. 1 8 6 
(e) Plin. I. 6. ſect. 30. p. 
= Ach ill. Tar, ad Arat. 
la, I. 6. de Babyl. p. 22 3. 
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Babyloniens, juſqu'au paſſage d'Alexan- ——— 
dre dans FAfſie (d). Selon ce calcul, E-Parms. 


les premieres obfervations des Chal- 
deens datteroient de Fan 115 apres le 
dèluge. 


Mais ce r6cit ne merite aucune atten- Y 


tion, il neſt dEbite que par un Auteur 
aſſez moderne, Simplicius, Philoſophe 
PeripatEticien, qui vivoit dans le ſixié- 
me fiecle de FEre Chrecienne ; encore 
ce commentateur ne dit · il pas avoir lu 
le fait en queſtion dans aucun écrit 
d'Ariſtote; il Favoit tire de Porphyre, 
Philoſophe Platonicien, qui toit lui- 
meme gueres plus ancien que Simplicius 
(1). Ces autorités font trop recentes 
our devoir entrainer notre ſuff age. 
ipparque & Prolemee, bien antericurs 
a Porphyre & a Simplicius, n'ont point 
connu ces pretendues obſervations. Ils 
avoient cependant recherche avec beau- 
coup de ſoin les Ecrits des anciens Af- 
tronomes, mais ils n'avoient point trou- 
ve d'obſervations faites par les Babylo- 
niens, qui remontaſſent au-dela de I 
que de Nabonaſſar (a). Il doit — 
— paſ- 


(4) Porplor. 


ria 


(#) Voy. Marsham. p. 474. 


J. Panrm ; 
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ſſer pour conſtant que nous ne ſom - 
— 1 de Perat de l' Aſtro- 
nomie chez ces peuples avant le regne 
de ce Prince, qui monta fur le trone 
Fan 747 avant J. C. Taut ce qui pre- 
cede cette Epoque doĩt Etre mis au nom- 
bre de ces traditions incertaines, fur 
leſquelles il n'eſt pas poſſible d' aſſeoir 
aucun jugement (a). 
que je viens de dire ſur les mo- 
tifs qui auront occaſionnè les premiers 
pogo de VAſtronomie chez les Baby- 
loniens, peut tres- bien S'appliquer aux 
Egyptiens. Ils Etojent également infa- 
tes de PAfﬀtrologie judiciaire (h). Les 
memes avantages Etoient d'ailleurs 
communs a ces deux peuples; Pancien- 
nete de la Monarchie, Fapplication à 
'Pagricuiture (c), & la beaute du cli- 
mat. On peut dire meme qu'a cet E- 
gard les Egyptiens Etoient ſituès encore 
jus favorablement que les Chaldeens. 
laces afſez pres de I'Equateur, ils pou- 
voient appercevoir la plus grande par- 
tie des étoiles; & les revolutions des 
corps ceEleſtes devojent leur parofſtre 
moins obliques qu'aux Aſtronomes de la 
Chaldee. Ajoutons à toutes ces conſi- 
w_ 
4) Voy. les Mem. de Trev. Janv. 1706. art. 8+ 
3 Hood. I. 2. n. $2. = 1 4 Divinat. 


L 1. n. 1. t. 3. p. 4. Flut. t. 2. p. 149. A. 
(c) Supra, Liv. IL Chap. I P. 81 & $2. 
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derations ce goùt & cette application 
conſtante dont les Egy ptiens paroiſ- I. Fanr . 


Nous ſommes un peu mieux inſtruits — by 
des anciennes decouvertes aftronomi- g 
ques des Egyptieps, que de celles des 
Chaldeens. Toute ant iquĩtè convient 
qu'ils ont été des premiers qui ajent 
donnè une forme certaine à leur an- 
nee (a). IIs Pavoient -<iftribuce en 
douze mois, dit Herodote, par la con- 
noiſſance qu'ils avoient des aftres (5h). 
Ces mois n'avoient pour toute deno- 
mination, dans les commencemens, 
que celle de premier mois, ſecond mois, 
troifieme mois, ainſi du reſte juſqu au 
douzieme (c). 3 
II reſt pas poſſible de determiner la 
forme que l'annèe de douze mois a eue 
originairement chez les „ 4 

WT elle 


(a) Clem. Alex. Strom. I. 1. p. 361. Joſ. 
| I. 1. c. 3. = Macrob. Saturn. . 1. c. 12. 
p. 242. = Lucien. de Aſtrolog. p. 362. 
ICS” 5 
17 Voy. les Mem. de PAcad. des Inſeript.t. 14. 
. 331. 3 
rn 
maniere dont Morſe, qui Etoit bien inſtruit en Af- 
tronomie, detaille les circonſtances du deluge. II 
ne deſigne les mois que par les noms de ſecond, de 
Feptieme, de dixieme, & de premier mos. Gen. c. 


ſent avoir été douts pour toutes les _— ag 
ſciences. n 1 
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— celle cc purement lunaire, C' eſt à · dĩ- 
L.PazTIE.re de trois cents Cinquante quatre 
Deir jb jours ? ou Font · ils compoſte de trois 
qua 


cents ſoixante des le moment de ſon in- 
mort de ſtitution? C'eſt ce qu'on ne peut deci- 
Jacob. der. On voit ſeulement que Fannee de 
trois cents ſoixante jours devoit Etre 
d'un uſage tres-ancien en pte. El- 
le avoit EtE règlèe ainſi des avant MoT- 
fe. Nous nen ſcaurions douter, puiſ- 
c'eſt d'une pareille annèe que le 
* des Juifs $'eſt ſervi pour 
comprer celles du monde, & en parti- 
culier celle du deluge (a). | 
Des faits fi ſuccints & fi peu circon- 
ſtancies,. ne nous mettent gueres à por- 
tee de Fetat de FAſtronomie, dans les 
fiecles nous parcourons preſente- 
ment. general, nous manquons de 


Jo 


details, fur les moyens que les peuples 


ont employes origirnairement pour con- 
noĩtre & pour meſurer le cours des aſ- 
tres: nous ne ſommes point inftruits de 
leurs progres ſucceflifs en Aſtronomie. 
Eſſayons nEanmoins, en raſſemblant di- 
verſes eirconſtances, de conjecturer 


comment on ſera parvenu à jetter les 
fondemens d'une ſcience dont la ſocicte 

_ civile a toujours eu un beſoin fi ſenſible. 
On peut regarder comme le premier 
pas que les hommes ajent fait pour fe 
pro- 


(4) Voy. lajra, p. 223, 
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rer une meſure de tems, VFetablil- ——— 
ſement de cette petite periode de ſept I. Par. 
jours, qui porte le nom de ſemaine. On Beg 
voit que, de tems immémorial, elle a qu 


66 en uſage chez preſque tous les peuples 
& que arrangement en a été parfaite- 
ment uniforme. Les Hebreux, les Aﬀy- . 
riens, les Egyptiens, les Indiens, les Ara- 
des, toutes les nations de l' Orient, en 
un mot, fe font toujours ſervies de ſe- 
maines compoſees de fept jours (c ). 
On retrouve auſſi cet uſage chez les Ro- 
mains, chez les anciens habitans des 
Gaules, des Ifles Britanniques, de la 
_ Germanie, du Nord & de FAmeri- 
que (5). C'eſt bien inutilement qu'on 
na voulu — qr] pluſieurs conjectures 
fur les motifs qui ont pd dèterminer /- 
nivers entier a s accorder fur cette ma- 
niere primitive de partager le tems. II 
eſt viſible que la tradition fur le tems 
qu'a dure la creation du monde, a don- 
ne lien a Pufage univerſel & immeEmo- 

rial qui a partage Originairement la ſe- 
maine cn ſept jours. | 
Mais cette mefure avoit trop peu de 
rapport avec les travaux du labourage, 
pour n'en pas chercher de plus propor- 
Ton- 


(e) Voy. Scal iger de Em*ndat. Temporum. = 
Selden. de Jure nat. & ge t. I. 3. c. 17, &c. = 
Mem. de V Acad. des Infcript. t. 4. p. 65. 

(4) Voy. le Spectacle de la Nature, t. 8. p. 53. 


mort de 


—— —— ES 


qu à la 


mort de 
Jacob. 


Deluge juſ- 


June employoit a chacun de ces quatre 
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- t JInec aux beſoins de la fociete. Or 
1. ParTIE a pas dũ Etre long tems à remarqucr 
que tous les changemens des phaſes de 


la lune $'achevoient à Re en qua- 
tre ſemaines, & qu enſuite cette plapere 


reparoiſſoĩt telle qu'on l'avoit vue a fa 
premiere apparition. Il fut donc aiſé, 


en réuniſſant le nombre de jours que la 


changemens, de connotrre le tems de fa 


__ revolution entiere d' Oceident en Orient. 


 ho-ang, 2 Em 


. £2) Je ſsais que pluſieurs Critiques ne veulent 


Telle a été probablement VForigine du 
mois. 855 ET 1 

Nous voyons que dans les premiers 
Ages, Vannee, chez preſque tous les 
peuples, n'etoit c mpoſèe que d'un 
mois; & encore ce mois étott- il lunai- 
re (a). Ce fait nous prouve qu'on ne 


connut point d'abord Fann#e proprement 


dite, ni de meſure plus longue pour 
ſupputer les tems, que Vintervalle des 
revolutions lunaires (1). II eſt -=_ 

em- 


42) Diod. I. 1. p. 30. = Varro aprd Lactant. 
Mr 
403. Plut. in Numa. p. 72. B. = Ex Eudoxo, 
Proclus, in Tim. p. 31. == Stob. Eclog. Phyſ. p. 
21. = Gem. p. 34. = Sud. in voce pw, 


t. 2. p. 54. 


Le Ouaiki, Hiſtorien Chinois, dit auſſi que Ti- 
a mpercur de la 1 Dynaſtic, partogea 
le 31 regla que trente jours feroient 
une lune. 


ſemblable meme que, comme la lune 
De 


Hiſtoire profane. Je ſuis en effet ers- convaincu 


hep n'en a point tenu d tat. Les premiers peu- 
pes manquoient de moyens propres a nous tranſ- 
mettre les faits avec ex &itude. Auſſi n'avoient- 
ils que des nations tr.s-confuſes de la Chronolo- 
ie. Ils n' ont parle ſu ce ſuje- qu'au haſard & 
ns principes. Lorſque da des ſiccles plus eclai- 
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— 
I. PaR rr. 
Depuis le 
Deluge juf- 
> ho de 
Jacob. 


res, on seſt is ecrire Fhiſtoire des premiers 


tems, on aura vc ulu cormulter les anciennes tradi- 
tion ; mais elles ẽtoie it alors ſi fort alterees, qu'il 
en a dit reſu ter bis des erreurs, C'eſt la ſource 
de toutes les I c iltẽs quoi rencontre dans la 
Chronologie le anci u pear'es; ils navoicnt ori- 
inaire nent “ regies, ni m lures pour evaluer la 
ree du tems: ii / 4 que de peuple Hebreu qui 
ait pu aous duaner ſur ce ſujet des lumieres cxac- 
tes & ſolides; cet un avantage marque qu'a fon 
Hiſtoire ſir celle de tou les autres 3 La 
famiile de Sc:1 avoit c aſervc des connoiflances 
done les na h¹ã profancs ont ErE' privees pendant 
quelques fic. les 
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ne fe rejoint au ſolcil qu'en plus de 29 


— 


L Parris. jours 1, les premiers hommes, peu ac- 


coutumès à tenir compte des differen- 


Depuis le 
aun In uf ces qui ne pouvoient devenir fentibles 


mort de 


Jacob, 


tion des faifons, auxquelles on donna 


qu'apres un certain tems, fixerent ori- 
ginairement le mois 2 trente jours (a). 

Une maniere de meſurer le tems fi 
peu exacte, n'a pd avoir lieu que dans 
Fenfance du monde. Les differentes 
productions de la terre ont df}! bicntot 
faire employer quelques periodes plus 
longues que celles d'une revolution lu- 
naire. On fir d'abord uſage de la diſtine- 


auſſi le nom d'annees. C'eſt par cette 
raifon que dans Fantiquite il eſt parle 
d' annèes de trois, de quatre & de fix 
mois (b). Les Negres de la Gambia 
comptent encore aujourd'hui les annecs 
par les pluies periodiques qui tombent 
dans leur climat (c). On parvint enfin 
a trouver une meſure de tems plus con- 
forme a Videe que nous avons aujourd'hui 
de Fannée. On ne dit pas tarder a 


S'appercevoir que douze revolutions g 


= p. 38. 
pra, p. 21% 
. p. 30. =Plin. I. 7. ſect. 49 

J. : die nat. c. 29. 8 . Aut 
(wit. Dei. I. 12. c. 10. 1 
00 Hiſt. gen. des Voyag.r. z. p 207. 


 F (a) Voy. Diod. I. 1. p. 20. = 
= Ee ce que j'ai dit ds Chinais, 
note (a 


cous les autres peuples, qui tirent leur 
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Ja lane ramenoĩent ſenſiblement les m 
mes ſaiſons, & la meme temperature 441 
de Fair. Daprès cette connoiſſance, Deinge jul 
fut aſſez facile de partager Fannee en quiz k 
douze parties à peu-pres Egales. En _ 
ſuivant cette eſpece de genealogie des 8 
diffèrentes meſures du tems, on con- 
coit aiſẽèment pourquoi Fannee aura d'a- 
bord ere pnrement lunaire, C'eſt-I-dire, 
de trois cents cinquante - quatre jours. 
Ceſt ainſi que Pavoient regle les plus 
anciens peuples (1). Ils Sen ſont ſervis 
plus ou moins long-tems, à proportion 
qu'iis fe ſont polices plus ou moins vite, 
& que le genre de vie qu'ils menoient 
exigeoit des connoiſſances plus ou moins 
exactes. Les Tartares, les Arabes, & 


ſubſiſtance de la chair & du lait des ani- 
maux, plutòt que des fruits de la ter- 
re, fe fervent encore aujourdhui de 
Tannée lunaire (2). 1 


e 
nonumens hi nt, 
etablir ce fait Pune maniere inconteſtable; tous les 
anctins peuples ont et dans uſage decelebrer 
des tẽtes chacun des renouvellemens de la lune Voy. 
Spencer de Leg. Hebr. Ritual. I. 3. c 1. Diſſert. 4. 
La celebrati n de la Neomenie ſe retrouve juſques 
7 les nations de Amerique. Hiſt. des Incas. t. 2. p. 
44. | 
) Cet par certg raiſon que les Sauvagesn'ont 
preſque aucune connpiſfance del Aftronomie : leur 


— La maniere dont j ai dit qu'originaire- . 


— 
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LPanrm. ment le mois avoit été reglé, pourroit 


Depuis le 


1 
4 


mort 
Jacob, 


ne ſubſifta que juſqu'auv moment ou }on 


ſient point FAgriculture. Par une fuite de ce 


a la verite donner lieu de penſer que 
année a du eétre primitivement plus 
longue que je ne la ſuppoſe. On a vu, 
que vraiſemblablement les premiers hom- 
mes avoient Evalue à trente jours les 
revolutions ſynodiques de la June. II 
itroĩt afſez naturel d'en conclure que 


leur annee a df Ftre originairement de 


trois cents ſoixante jours. Je ne penſe 
pas cependant qu'on doive le prefumer. 
I y a cout lieu de croire que PFevalua- 
tion du mois à trente jours, ne fut, 
pour ainſi dire, _ proviſionnelle, & 


vint a former Fannee de douze lunai- 
ſons. Alors il fallut rectiſier Pancienne 
Evaluation da mois lunaire, & ſuppri- 
mer des jours à proportion que la lune 
avancoit ou rctardoit. C'eſt un uſage 
que nous ſcavons avoir EtE pratique par 
tous les peupies de Fantiquite.. Dans 
les premiere tems on ne comptoit le 
commencement du mois que du jour * 


de vie, ils n'onr point de demeure ſine, la meſure 
& la regle du tems ne leur ſont done point necet⸗- 
faires pour ſe conduire. 


JJV =: 7-2 et 


Da a OT. 


cipale occupation de Pagriculture. La 


abſolument renverſè, Fete 


tems, on ne peut pas neanmoins dou- 
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| 1a lune paroiſſoit (a). Auſſi voyons · nous 


qu' alors, fi quelques mois avoient trente I. Pann. 
jours, d'autres n'en avoient que vingt- P<puis | 
Hit, Cette maniere de regler les moi _—_— 
de Fannee lunaire, fe pratique encore mort de 
dans pluſieurs pays. ())). Jacob, 
Cette determination de l'année n'a 
cependant pas dii ſubſiſter long tems 
parmi les peuples qui faifoient leur prin · 


difference de l'année lunaire, d'avec 
la vraie annee ſolaire, eſt fi confidera- 
ble, qu'en moins de dix- ſept de ces 
années, Fordre des ſaiſons fe trouve 
prenant la 
place de Fhiver, & Phiver celle de Fete. 
On aura donc été bien- töt oblige d'en 
venir à une rèforme, qui vraiſemblable- 
ment aura encore été aſſez imparfaite. 
Quoique le cours de la lune ait été 
certainement la premiere regle que les 
peuples aient ſuivie pour meſurer le 


ter que les mouvemens du ſoleil ne les 


aient accupes tres-anciennement. Les 


approches & les Eloigemens de cet aſtre, 
ls jours plus courts & plus longs, la 
Vie 


(a) Voy. Cicer. in Verr. Act. 2a.1. 2. n. 52. t. 4. p- 


18 p 117, t. . p. 438. 
3 de — 72 Ke. Rec. Yo. 
Jag. au Nord, t. 10. p. 175. 

tine J. 5 


—vieiſſitude des ſaiſons, e, ont dũ etre, 
L aur. des les premiers ſiècles, Fobjet de Fetu- 


is le | 5 
Bae dg de des hommes. Il n'eſt 


a — — — — — OH — > WS. hs — 


432 Dis Screvers. Liv. II. 


pas poſſibie 
uon ait auſſi fait attention aux dif- 
rentes grandeurs des ombres meridien- 
nes: leur variation eſt trop ſenſible, 
pour n'avoir pas EtE bien-tot remarquèe. 
On dũt encore s appercevoir qu au bout 
de quelque tems, le ſoleil changeoit 
ſenſiblement le point de fon lever à & 
die fon coucher dans Fhoriſon. Ceſt = 
en obſervant tous ces phenomenes qu on 
parvint a decouvrir la revolution 
du foleil , dans le cours d'une année, 
excëdoĩt de beaucoup celle de douze 
lunaiſons. Il eſt à prefumer que des- 
lors on chercha quelque methode pour 
determiner cet excedent. 1 
Pluſieurs moyens auront pd etre em- 
ployes dans les premiers tems pour con- 
noitre la revolution annuelle du foleil; 


Fobſervation du retour de cet aſtre aux 
oit 


m6mes Etoiles, qu*autrefois on 
immobiles; Fexamen de PFinegalite des 
ombres dans chaque faifon; Fattention, 
enfin, à remarquer les differens points 
de Fhorifon, où le toleil paroit fe lever 
& fe coucher: entrons dans quelques 
deraiis. 

Cette multitude d'Etoiles qui ſe de- 
couvrent pendant la nuit n'aura Ete dans 
les premiers tems qu'un ſimple objet de 
curioſitè : rẽpandues dans le ciel ; 
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tent aux yeux qu'un mélange confus. EL Parr. 
Il y a donc lieu de croire qu'il ſe fera A 
quelque tems avant que les hom- un 
mes aient wy — qu ils en pouvoient mor: « de - 
tirer quelque fecours ; mais vraiſembla- J 
blement ce tems aura pas été long. 
L' Agriculture & la Navigation, qui ont 
- les vraies . ſtronomie, 

CS ncl es Ccaules de les progrèes, 
ont as x — dien - töt les hommes a 
etudier l'ordre & la poſition des Etoiles 
fixes. On n'aura pas tarde a s'apper- 
cevoir que leur apparition un peu a- 
vant le lever du ſoleil, ou un peu apres 
ſon coucher (1) devoit fournir des in- 
ſtructions fort preciſes, & fort aiſces a 
retenir. La lune ne pouvoit pas etre 

dune auſſi grande utilite. On aura donc 

eu recours aux étoiles, dont le lever & 
le coucher heliaque, d anne en annèe, 

eſt ſenfiblement uniforme. 
Aauſſi- tot qu'on aura commence a fai- 
re attention à la marche apparente des 
Etoiles fixes, on ſe ſeraappercu, que le 
ſoleil avoic un mouvement propre & 
contraire à celui qui paroft entrainer 
chaque jour tout le firmament. Des- 
lors on aura cherche dans le Ciel quel- 


que 


ae des cles. — 
2 
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que point fixe, auquel on pùt rapporter 
I. Pan 11 & W le mouvement de cet af- 
Berus © tre, & determiner par ce moyen la 
=. route qu'il ſuit. Il aura fallu commen- 
mort de Cer par reconnoitre & defigner les Etoi- 
Jacob. Jes que le ſoleil effagoit chaque mois 
du c6rte de fon couchant, & obſerver 
celles qui ſe dEgageoient ſucceſſivement 
de ſes rayons, & fe montraient avant 
ſon lever. Ceſt ainſi, qu'en Saſſurant 
de la connoiffance. de toutes les Etoi- 
les ſous leſquelles le foleil paſſe, de- 
is qu'il eſt parti d'une premiere Etoi- 
le ch oifie a volonte, juſqu'à ce qu'il y 
revienne , on aura pd determiner ancien- 
nement les bornes de la route annuelle 
de cet aftre (a). . \ 
On peut croire auſſi que Fobſerva- 
tion des ombres Meridiennes aura con- 
tribue a faire connoſtre aux premiers 
hommes la- duree de Pannee folaire. 
Cette meEthode parott avoir Et fort en 
uſage chez les Egyptiens (b), les Chi- 
nois (c), & les Peruviens (d). Les 
Goomons ont &Ete les premiers inſtru- 
mens Aftronomiques, que ces peuples 
w alent 


| (a) Voy. Ptolem. A] . 3. e. 2. 
(6) Voy. la 2de Part. Liv. II. Ch. II. Art. II. ; 
(c] Voy. FHiſt. de P Aſtron. Chin. les Obſer- 
| _ vations Mathem. publices par le Pere Souciet, t. 1. 
| kk $9. 2.26.5 & $5. | 
(a) Voy.F Hiſt. des Incas. t* 2. p. 37 & 41. 


* 
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aient imagines (a). La nature a indi- 
que elle - meme ces meſures aux hom- I Fantek. 
mes. Les montagnes, les arbres, les Balg ind. 
6difices, ſont autant de gnomons natu- qu aa 
rels, qui ont fait naitre !idee des gno- wort de 
mos artificielsqu'on a Eleves dans preſ- J 
qu2 tous les Climats. 

I me paroſt encore aſſez probable 

que la longueur de l'année aura pu 
etre determine originairement par ob- 
ſervation du lever & du coucher du fo- 
leil, à certains points de Phorifon ſenſi- 
ble. Les premiers hommes paſfloient 
-une grande partie de leur vie dans les 
champs. Vers le tems des Equinoxes , 
ils auront pu remarquer un arbre, un 
 rocher, un monticule, derriere lequel 
ils voyoient pointer le foleil, un tel 
jour d'un te] mois. Le lendemain ils 
auront vi cet aftre fe coucher ou fe le- 
ver aſſez loin de cet endroit, attendu 
qu'au tems des Equinoxes la declinaifon 
du ſoleil change fenſiblement d'un jour 
à Fautre. Six mois apres, ils auront 
vu le ſoleil revenir a ce meme point: 
& au bout de douze mois, il y fera en- 
core revenu. Certe maniere de fixer 
année eſt aſſez exacte, & en meme 
tems fort ſimple. Je me porterois vo- 
logtiers a eroie qu'on a pi en faire uſa- 


88 


(a) Lecig cit. 
X 3 
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— ge des les premiers tems. De tous les 
L. urn. termes auxquels on pouvoit rapporter 
Deke n. le mouvement du foleil, Phorifon ſenfi- 
ua la ble eſt celui qui ſe prefentoit de la ma- 
mort da 


Jacobs 


leurs eſt en état de faire une pareille 
obſervation; mais j avoue qu'on n'en 

trouve aucune trace dans L hiſtoire. 
Quoiqu'il en ſoit, des differens 
moyens qu'on aura originairement em- 
ployes pour dEcouvrir la revolution du 
foleil dans le cours d'une année, cette 
connoiſſance aura été longtems 1mpar- 
faite, faute d"inſtrumens aſtronomiques, 
& de machines propres a meſurer les 
diffèrentes parties du tems avec preci- 
ſion. Suivant toutes les apparences, on 
ne chercha dabord qu'a faire quadrer 
le mois lunaire avec le mois ſolaire, 
je veux dire qu'on commenca Par ajou- 
ter fix jours à la durèe de douze lunat- 
ſuns. En conſequence, on compoſa 
l'année civile de douze mois de trente 
jours chacun, ce qui donnoit à cette 
forme d' anne trois cents foixante jours. 
Par ce moyen le renverſement des ſai- 
ſons, qui s'opèroit en moins de dix- 
ſept années, lorſque cette meſure de 
tems n'avoit que trois cents cinquante- 
quatre jours, ne revenoit plus qu'apres 
environ trente- quatre ans. Comme cet - 
te reforme expoſoit encore 2 pluſieuis 
_ derangemens, il y a tour lieu de ſup- 
po- 


niere la plus frapante. Chacun d'ail- | 
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poſer, que pour remettre les choſes a 
peu · pres dans Fordre, on faiſoit de kanu. 


tems en te ms des additions, ou des ſup- 
d'un certain nombre de jours, 


Depuis le 
* 


ou de mois, ſelon qu il Etoit nëceſſaire. mort de 
Lhiſtoire nous apprend qu'on a ſouvent * 


6&6 oblige de recourir à ces expEdiens (1). 
Il me paroſt plus naturel d'admettre cer- 
te conjecture, que de croire, contre le 
temoignage unanime de toute Pantiqui- 
te, que la duree de Pannee folaire ait 
ete fixee a trois cents foixante . cinq 
jours des les premiers fiecles apres le 


deluge. a . 

1 eft dẽmontrè que du tems de Moi- 
ſe, VannEe n'avoit encore que trois 
cents ſoixante jours. On peut sen con- 
vaincre facilement en examinant le cal- 
cul qu'il donne de la durcee du deluge. 
On y verra que Pannee dont il fait ula- 
ge, eſt de douze mois, chacun de tren- 
te jours, & il ne dit rien qui puiſſe fai- 
re ſoupgonner qu'on connũit alors la ne- 
ceſſitè d ajouter quelques jours aux trois 
cents foixante que donnent douze mois 
preciſement de trente jours chacun, pour 


ega- 


(1) Lorſque Jules-Cefar reforma le Calendrier, 
il failut ajouter deux mois outre le Mercidonins , 
mais intercalaire. invente par Numa. Lorſque 
Gregoire XII. entreprit de corriger le Calen- 
dricr Julien, on fut oblige de ſupprimer dix jours 


; FY 
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Egaler la duree de Pannee civile, à la 
ri revolution du ſoleil (a). 5 
— — jaf II faudroit auſſi dementir, ſans aucun 
qu? ka fondement „le tEmoignage unanime des 
lach Auteurs qui nous apprennent que la 
pifipart des nations de Pantiquite , me- 
me les plus eEclairees, n'ont connu, 
pendant bien des fiecles, d' autre an- 
nee, que celle de trois cents ſoixante 
jours (b). Il eſt certain ꝙ ailleurs, que 
Fannee ſolaire de trois cents ſoixante- 
einq jours, n'a eu lieu que bien poſte- 
rieurement aux fiecles dont il s'agit 
preſentement (c). Diſons maintenant 


L PaRriE. 


„ conſultant PHiſtoire du Deluge, telle 
qu elle eſt rapportee dans les Livres Saints, il me 

it demontre avec la derniere Evidence, que 
annce dont Morſe fait uſage, n'eſt que de trois 
cens ſoixante j 
On voit Gen. c. 7. vs 11 & 24. & c. 8. vs. 3, & 4. 


felon PHebres, le Deluge le dix- 
. AN r que 
add ab bp 5 dane & ſe ſoutinrent enſuite au me- 

| medeegre d elevation cent cinquante jours 

conſecutifs, 2 dix- ſeptieme du — 

auquel l' Arche Sarrèta fur les montagnes. Cinq 

mois de Pannee eu uſage du tems de Moiſe, va- 
loient donc cent cinquante jours: ces mois é- 

toient par conſe de trente jours chacun, & 

Fannee entiere de trois cents ſoixante jours, ni 

us, ni moins. 

(b) Voy. la Diſſert. de M. Allen, inferce dans la 

Theorie de la terre par Whiſton, I. 2. p. 144. 

405 * la zde Partie Livre III. Chap, II. 


pl 


DEs Scrtxces. Liv. III. 489 
un mot des moyens dont on aura da 
bord fair uſage pour diviſer & ſupputer I. 4 
les petites parties de tems. —— juf- 
L'art de connoſtre, de meſurer & de un l 
compter les momens qui s eécoulent mort 
dans une journece, eſt une dEcouverte trop — 
importante pour ne pas examiner que l- 
le aura pu en Etre Porigine. La divi- 
fion du tems la plus generalement re- 
cue, eſt celle qui le partage en jours, 
en mois & en annees. © Ce font, dit 
Platon (a), les trois parties du tems. 
Homere en fait ſouvent uſage (b). Mais 
on a du chercher bientät des moyens 
de meſurer le tems avec plus de derail 
& plus de prèciſion. Pour y parvenir, 
il a fallu trouver le ſecret de partager 
le jour en differentes parties, dont les 
inter valles ſuſſent egaux. 
Les nations grofficres, qui n' ont au- 
eune maniere artificielle de meſurer le 
tems, ont cherche dans la nature des 
moyens-qui puſſent y ſuppléèer. Les ha- 
bitans de Fiflande fe reglent ſur les ma- 
es (c). Les Chingulais, qui ne con- 
noiſſent ni les cadrans folaires, ni les 
horloges, meſurent le tems par Vetac 
d'une fleur qui s ouvre W 
cha- 


(a) In Tim. p. 1004. 
(6) fl. I. 11. v. 293. I. 24. v. 141. 
( ) Hiſt. Nat. de t. 1. p. 260, 


X 5 
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chaque jour, ſept heures avant la 


I. Ari. 


Depuis le 


uf | Reure qu'il peut etre 


nuit (a). A Madagaſcar, on juge de 
par la grandeur 
de Fombre des corps expoſes au fo- 
leil (b). On ſent aſſez a quel point 
toutes ces reſſources font imparfaites. 
Pour divifer le tems en parties éga- 


les, les peuples polices ont emptoy6 
autrefgis divers moyens. Ceux qui pa- 


10iſſent avoir été le plus anciennement 
& le plus generalement ufites, font les 
horloges d'eau, & les cadrans folaires. | 
On voit partout ce qui nous reſte d' aa- 


— "MF 
_ ciennes traditions, que les horloges 


le Cynocephale urinoit douze fois par 


d eau ont EtE 2 rr 

u'on ait imagines, pour fe procurer 
3 meſure artificielle du tems, Les 
Egyptiens faiſoient remonter cette in- 
vention à la plus haute antiquice. Mer- 
cure, difoient-ils, avoit remarquè que 


jour, a des diſtances égales. II proſita 


de cette dEcouverte pour conſtruire 


une machine qui produific le meme ef- 
fet (c). En depouillant ce narre des 
fictions qui accompagnent ordinairement 
chez les Anciens, Fhiſtoire des premie- 
res decouveries, on voit que c'eſt 4 
Te- 


6} Hiſt. gen. des Voyag. t. 8. p. 333. 
6) Ibid. p. 624 
c) Flinianæ Exercitat. p. 643 644. 


DEs Scerences. Liv. III. 491 : 
tlens avoient cherche originairement L Paar. 
Fart de meſurer le tems. L'uſage de —— . 
cette eſpece de clepſydre a meme ſubſi- n 
ſte pendant bien des fiecles chez 
. ) Rea cuſſ que c'eſt par le 2 

cait auſſi que par le moyen | 
des horloges d'eau, que ies Aſtronomes 
Chinois fupputoient les intervalles de 
tems qui $'ecoulent entre le paſſage d' u- 
ne Etoile le meridien, le coucher 
ou le lever du ſoleil, la des 
jours, &c. (5). Ceſt encore à aide 
d'une pareille machine, qu on a cru 
que les premiers avoient di- 
205 Zodiaque en douze parties ga- 
les (e). 
Il paroit donc que I invention des 
horloges d' eau remonte à une antiquite 
fort reculee. Cependant je noſerois 
aſſurer que ces ſortes de machines fuſ- 
ſent connues des les ficcles 
parcourons prefentement. A Fegard des 
cadrans folaires, je trouve encore moins 
de traces de leur anciennete. 
En general on peut douter que Part 
de diviſer le jour en heures, ou 1 4 


(a) Voy. Hor-Apollo. I. 1. c. 16. 5 

8 Hiſtoire del Aftronom. Chin. par le P. Caubil, 
ice par le P. Souciet, t. 2. p. 3. 

le] Voy. ra, p. 231. 
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cum——_— egales, ait été connu dans ces premiers 
IL. Paxriz. ages. Les Livres de Moife fervent plũ- 
Depuis le (Ht à augmenter cette incertitude, qu'à 
la detruire, - LU Ecriture ne dèſigne le 
moment auquel les Anges apparurent 2 
Abraham, qu'en difant que c'etoit dans 
la plus grande chaleur du jour (a). I! 
en eſt de mEme dans toutes les occa- 
fions où il s'agit de marquer les tems. 
Les differens momens de la journèe n'y 
ſont jamais defignts que d'une maniere 
vague & incertaine; lorſque le ſoleil 
etoit pret d fe coucher, ſur le ſoir, le 
matin, au lever du ſoleil, &c. (b). Ces 
manieres de sexprimer peuvent faire 
douter qu'on efit alors invente quelque 
methode — pour ſubdiviſer le 
jour en parties égales (1). 
On a dũ chercher AN bonne heu- 
re les moyens de tenir compte de la 
meſure du tems. Les premiers peuples 
ignoroient Fart d'ecrire. Is ont pu y 
ſupplecr par diverſes pratiques, dont 
O 


4085 e, U. . 

c. 1 5. vs. 12. c. 19. vs. 1-1-2423. 
1) On J,. aux doutes que je propoſe, 
que ce n eſt pas Fuſage dun Hiſtorien de 1 
Fheu-epreciſeala ſont arrives les evenemens 
i ma fait inſiſter fur ce 
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on trouve encore des traces dans I Hiſ- 
toire. Herodote dit que Darius fe dif- I paarim; 
poſant a marcher contre les Scythes, nad} 
ona aux loniens la garde du pont E nt 
ail avoit fait conſtruire fur le Danu mort de 
de. Avant que de partir il fit ſoĩxante Jacob. 
nœuds a une corde, & appellant les 
chefs de ces troupes: Prenez cette cor- 
„ de, leur dit - il, & faites ce que je 
„ vais vous preſcrire. Auſſitöt que je 
„ ſeraĩ parti, denouez chaque jour un 
„ de ces pœuds; ſi je ne ſuis pas re- 

„ venu lorſque vous les aurez tous dé- 
„ nouès, retournez dans votre pays (a)“. 
On peut, je crois, regarder cette cor- 
de comme une eſpece d almanach, & 
conclure de ce fair, que meme du 
tems de Darius, on étoit encore fort 
ignorant dans l'art de ſupputer les 
tems. | 
On retrouve chez pluſieurs peuples 
des exemples d'une ſemblable pratique. 
Tai parle dans le Livre precedent des 
Quipos des Peruviens (b). Ces eſpeces 
de cordelettes leur tenoient lieu d'alma- 
nach & de calendrier (c). 5 
Lorſque les naturels de la Guyane ſe 
liſpoſent a faire quelque voyage, 12 
che 


[ 
e 
$ 
e 
e 
e 
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chef de la nation prend avant le depart 

L.Fazriz une corde à laquelle il fait autant de 

. neeuds, qu'il pretend demeurer de jours 

quiz ia dans ſon expedition. Lorſqu on eſt ar- 

mort de rive au lieu de la deſtination, on atta- 

Jacob. che cette corde au milieu du grand 

EKarbet; on a ſoin chaque jour d'en de- 

faire un næud. Ceſt fur cette eſpece 

d'almanach que chacun prend ſes meſu- 

res pour ſe diſpoſer au retour (a). = 

Daus les premiers tems de la REpu- 

blique Romaine, où Part d'Ecrire Etoit 

à peine connu, tous les ans on enfon- 

coit un clog dans la muraille du tem- 

ple de Minerve (5). Ceetoit par le 

nombre de ces clous qu'or, ſupputoit le 

nombre des années (e). Ceite pratique 

avoir lieu chez pluſieurs autres peuples 

TVT 

On peut imaginer divers autres mo- 

yens qui, originairement, auront été 
employes pour ſupputer les jours, les 

mois & les annẽes. 
Apres avoir expoſe ces vites genera- 

les fur Feiat & les progtes Je VAftrono- 

| mie, 


4 N. Reer.de ts. France Beujoge:. inox. p. 193. 
; 3 T. Livius, I. 7. n. 3. = Feſtus ä — 


antiquite paſſoit pour avoir in- 
metiq.e, Titus Livius loco cit. 
70 Titus Livlus, I 7. n. 3. 

(4) Tu. Livius, loce cit. 
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mie, dans les ſiècles qui font Fobjer de ——— 
premiere Partie', entrons dans NN 


cette 
quelque derail fur les decouvertes par- 
ticulieres que je rai fait qu'indiquer. vs 


6. PREMIE R. 


De TOrigine des Conſtellations & du 


Es Etoiles fixes ſont en fi grand nom- 
bre, & leur arrangement paroit fi 
bifarre, que pour les diſtinguer & les 
teconnoitre, il a fallu neceſſairement 
partager la voute immenſe qui les con- on 
tient, en differentes parties, & remar- 
quer enſuite ce que chacune de ces di- 
viſions renfermoit de particulier. Le 
fond bleu ſur lequel les corps c&'eſftes 
ſemblent Etre parſemEs, Etant unifor- 
me, on ne peut en determiner les par- 
ties, que par la difference des aftres- 
qu'on y appercoit. Cette d:FEerence ne 
eonſiſte que dans des amas d'ecuiles plus 
ou moins nombreux, dans leur plus ou 
moins de clat, & ſur· tout dans leur poft- 
tion reſpective les unes a Vegard des 
autres. II a fallu encore déſigner par 
denominations particulieres chacun 
de ces amas, & mEme donner des _ 


. 


| itans de FhEmiſphere ſeptentrional (1). 
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w—_—_— quelques-unes de ces étoiles. Tel ef 
L Pan le caractere diſtinctif de ce qu'on appel 


2 le Conſtellation. 5 | 
A fa Apres ce que fai dit de Patilite, de 


la facilite & de Fetendue des inftructiong 
que les étoiles fixes pouvoient fournir 
aux premiers hommes, on ne peut pay 
douter que Ferigine des conſtellations 
ne remonte aux fiecles qui nous occu- 
pent prèſentement. L'autorite des Li 
vres faints favoriſe cette opinion. Il eff 
parlè dans le Livrede Job, de trois con- 
ſtellations (a). IL eft encore queſtion 
dans cet ouvrage des chambres /ecrettes 
du Midi (5), ce qu'on entend ordinai- 
rement des conſtellations voifines du 

le auſtral, qui font inviſibles aux ha- 


Quelques Interpretes ont crit mème y 
trouver le Zodiaque (c), opinion fort 
vraiſemblable, puiſque, ſelon les meil- 
leurs Critiques, les ſignes du 5 


6) Chap 9. vs 9. 
1) On voit par Ta maniere dont Job parle du 


commerce, qu'il vivoit dans un 
ads. ey — 


9 Chap. 9. vs. 9. c. 38 vs. 31 & 32, 


S$ OU a 


ient des des raretes 
judicieuſement que les relations de Job avec des 


traſiquans & des navi ;, ont dd beauc 

cr ce en aire les Conſtellations, ch 
nolag. des Egypt. p. 229. 
© Chap. 38. vs. 32. 
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& du Taureau ſont defignes dans ce Li- 
ne (2). Pai déja dit que je croyois Job N 
contemporain de Jacob (d). Il eſt donc : 
certain que de fon tems on avoit forme qui 
& defigne pluſieurs conſtellations. — 
On ne peut pas ſuppoſer que cette 
multitude d'etoiles qui fe montrent cha- 
de nuit à nos yeux, ait Ete rEduite en 
conſtellations des les premiers tems, & 
wiſi:dt que l'on eũt reconnu la nEcefli- 
& de partager les Etoiles fixes en diffe- 
ens amas. I en a été de cette inven- 
tion comme de toutes les autres, je 
reux dire qu'elle n'a pu ſe perfectionner 
que fort lentement, & par des degrés 
nenfibles. 5 - 
Dans le nombre des conſtellations, 
ly en a pluſieurs qu'on aura dfi remar- 
er avant les autres, & auxquelles on 
ma dona bientdt des noms propres a 
bs faire reconnoitre. Tout nous porte 
junger que les conſtellations les plus 
wilnes du Pole, doivent avoir etc les 
remieres qui aient attire Fattention 
&s peuples dont PFhiftoire fair Pobjet 
de nos recherches. Ces conſtellations 
ie ſe couch-nt jamais pour les pays que 
ces 


7 


— 


8 EEG PP ETSST Sr 82 


2) Voy. à la fin du dernier Volume notre Diſ- 
3 tur les Conſtellations dont Job a voulu 


my 
0 Voy. a la fia de ce Vol, notre Diſſertat. ſar 


J 4 > 


— (es 
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peuples ont habites. On les voit 


L Fanrm. avec la meme facilite dans toutes les 


mort de 


es. ſaiſons de Fannge, & à toutes les heu- 
res de la nuit. Par leur conſtance a fe 
preſenter ſans ceſſe & nos regards, elles 
ſemblent nous inviter, en quelque for- 
te, à les fixer ſur elles. Il. n'en eſt pas 
de mEme des conſtellations qui compo- 
ſent le Zodiaque, on qui n'en ſont que 
mediocrement Eloigntes. Le voiſinage 
du Soleil les fait difparoftre entierc- 
ment pendant un tems conſiderable. Ce 
neſt que lorſqu'elles ſont à une certai- 
ne diſtance de cet aſtre, qu'on peut les 
appercevoir & les diſtinguer. 
De toutes les conſtellations ſepten- 
trionales la grande Ourſe aura été cer- 
tainement la premiere qu on aura remar- 
quee. L'eclat des ſept étoiles qui com- 
poſent ce qu'on appelle vulgairement le 
= Chariot, & la maniere dont elles 
t arrangees, a quelque choſe de tres- 
frappant & de tres-carafteriſe. Les Sau- 
vages de FAmerique ſeptentrionale con- 
noiffoient & diftinguoient la grande 
Ourſe avant Farrivee des Europeens (a). 
It oy a pas juſqu'aux peuples du Groen- 
land, à qui cette conſtellation ne fit 
connue (5). 4; 


(a Merurs des Sauvae- f. 2 235 & 236. 
2) Hiſt. nat. de F Iſlande, tf. E 222. K fa. 


e e. Cir 


. ·v —˙ 11 ˙ w AsY Ss n 


9 3 9 ä 


er oY C&S FT O09 © 


%% // fon OR 


à Orion, & a la gueule du 


ce 
| Our 
meridionales, celles 
Orion & le grand Chien, ont di) par 


conſequent Erre les premieres qu'on ait 
erſonne 


fomecs en conſtellations. 
ignore que Sirius, ou la gueule du 
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Arcturus eſt d' ordinaire la premiere 
ttoile qu on appergoit apres le coucher 
du Soleil, & dont la ſeintillation vive 
ſe degage de la lumiere encore 
forte des crepuſcules. Il eſt donc a 
preſumer 
Bouvier, dont F ArTurus fait partie, à 
&6 la premiere conſtellation qui aitregu 
une denomination particuliere. 


wapres la grande Ourſe, le 


On peut parfaitement bien appliquer 


111 
a gran 

Entre les Etoiles 
qui compoſent 


je viens de dire 
e & d'Arcturus. 


grand Chien, eſt la plus brillante de 
toutes les Etoiles fixes, & Orion eſt fi 
remarquable, qu Aratus ne eraint 
de dire 2 quiconque ne le diſtingue- 
roit pas du premier coup d' eil, ne re- 
connoĩtroĩt jamais aucune conftella- 


tion (a). 


Les conſtellations du Zodiaque, à 
parler en general, ſont des moins re- 
marquables & par le nombre & par Ie- 
clat des Etoiles qui compoſent ce cer - 
cle de la ſphere. II y en a cependant 
quelques- uncs dont arrangement ſingu- 


e lier 
(e) Phoenom. v. 22 5. 


I. PARTIES. 


w 
— 
aſſez qua is 


Jacob 
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iber aura fixé de bonne geure attention 
F ParTIE. des premiers Obſervateurs. La conſtel- 


mort de 


Jacob. 


Deke jaa [ation du Taureau peut à cet égard le 
_— 


diſputer à toutes celles que le Soleil 
ſemble parcourir. Les Hyades qui for- 
ment une eſpece d'V confonne fur la 
tete du taureau, & ſur-tout les Picth 
des ramaſſèes au nombre de fix fur fon 
Epaule, font des objets tres-frappins & 
tres-aiſss à reconnoſtre. Les peuples du 


Groenland (5), & les Sauvages des 


deux Ameriques (c), avoient remar- 
les Pleiades: elles avoient mEme 
attire les regards des Peruviens (d), 
4 quoiqu'afiez infſtruits des pratiques 
e FAſtronomie les plus eſſentielles, 
n'avoient cependant fait aucune atten- 
tion particuliere aux étoiles fixes (e). 
Le ſigne du Faureau aura donc Et6 vrai- 
ſemblablement le premier ſigne du Zo- 
diaque qu'on aura reduit en conſtella- 
tion. II aura été forme, ſuivant tou- 
tes les apparences, de Paſſemblage des 
deux afteriſmes deja connus, & de 

quelques étoiles voitines. 
Le Scorpion doit encore ètre mis au 
rang 


(5) Hiſt. nat. de Plſlande, t. 2. p. 222. & fuir. 
ic) Maurs des Sauvag. t. 2. p. 235 & 236. 
N. Relat. de la France Equinox. p. 139. = Mem. 
de FAcad. des Scienc. ann. 1745. Mi. p. 447. 
(4) Hift. des Incas, t. 2. p. 36. 
(e) Ibid. N 
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rang des premiers ſignes qu'on aura con- 


nus. II renferme une des Etoiles les Laar. 
plus remarquables du Zodiaque. Cel. Pepuis le 
les qui forment fa queue & ſes pinces, un lt. 


etoile principale : cet endroit du Ciel 
eſt d'ailleurs aſſez nud. 

Ce que nous venons de dire fur lo- 
rigine des conſtellations paſſe, je crois, 
| fimple conjecture, quand on conſi- 
dere que la grande Ourſe, le Bouvier, 
Orion, le grand Chien, les Hyades, 
les Plefades & le Scorpion, font les 
ſeules conſtellations dont il foit par!e, 
tant dans le livre de Job, que dans Ho- 
i mere, & dans Heſfiode. 

I ne nous reſte aucun monument qui 
puiſſe nous apprendre dans quel pays la 
diviſion des étoiles fixes en conſtella- 
tions a pris naiſfance. Tous les pores 
qui ſe font adonnes de bonne heure a 
FAfronomie, comme les Chaldéens, 
les Egyptiens, les Chinois, &c, ont, 
a ce qu'il nous ſemble, Egalement droit 
de precendre à cette invention. Nous 
croyans pouvoir dire de cette decou- 
verte, ce que nous avons deja obſerve 
de pluficurs autres, qu'il n'y a point, a 
proprement parler, de nation qui ſoit 
et droĩt de la revendiquer. Paſſons à la 
Gcouverte du Zodiaque. 

le viens de dire que, ſuivant tous 

les 


ont auſſi beaucoup d' e clat, & ſont dif- mort de 
polees très ſingulierement autour de ſon . 
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ces, les amas d'<toiles, ſous 
EZazrts. jeſquels le ſoleil paroft diriger ſa route, 
Be navoicnt pas été rEduits Jes premien 
— en conſtellations. Il ne faut cependant 
pas $'imaginer que la découverte da 
aſteriſmes qui compoſent le Zodiaque, 
ſoit fort Eloignee de celle des aut 
conſtellations. II y a au contraire tout 
li:u de ſuppoſer que cette connoiſſance 
a precede la mort de Jacob, Ceſt * 
dire, la-fin des fiecles qui font preſents 
ment notre objet. 8 2 
Tai expliquè prècedemment les motifs 
qui auront porte les peuples, des les 
premiers tems, a reconnolttre & a del 
gener les amas d<toiles fous lefquelle 
le foleil femble paſſer ſucceſſivemen 
dans le cours d'une anne (a). ]ajot 
terai qu'on n'y feroit parvenu que tit 
difficitemenr, f le ſoleil Etoit le feul 
des corps ccieftes, qui ſuivit la mene 
route; mais les planètes qui marcients 
cote de cet aſtre & dans le mEme ſens 
ront beaucoup contribue a faire connoiun 
fa direction propre d'Occident en Orient 
On verra bient6t que la decouverte da 
planeEres appartient aux fiecles que now 
rcourons: il s'agit maintenant de 
lir celle du Zodiaque. Au defaut d u 
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mort de 


88. 


Tou 


| 


A 


ET. = I S OTH WG@ 7 Cs 


* 
: © 


| Keyptiens (a), On peut 


| 6coules 
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Tout nous prouve que la découverte 
da Zodiaque eſt tres-ancienne chez les Krenn. 
done preſu- Bu K 
mer qu' ils Favoient faite des les les An 
dont il s'agit -preſentement. Leſpace mort de 
de plus de ſept cents ans qui ſe fone > 
depuis le deluge juſqu'a la mort 
de Jacob, me paroſt ſuffiſant pour que 

les Ezyptiens euſſent acquis cette con- 
noiſſance; c'eſt pourquoi je la placerai R 
vers Fan mille fix cents quatre-vingts- 

dx avant J. C. En effet, on a vũ pre- 
cedemment que les Egyptiens avoĩent 

des- lors _ —_ 4 1 _ 2 
te jours chacun , plus, on ſcait 
que de toute antiquite leurs 2 — 
avoient diviſe le Zodiaque en douze 

es Egales, de trente degres, diſtri- 
aux douze fignes (c). Le rap- 
port qu'il y a entre la divifion de ce 
cercle en douze ſignes de trente degres, 
& une forme d' anne de douze mois de 
trente jours chacun, eſt des plus mar- 
es: il fait aſſez ſentir que Fetabliſſe- 


autre, re- 


LParris. 


Dee jo 


2 
mort de 


_ deens, qui tres-certainement ont de- 


_  originairement pour parvenir à cette dF 


504 | Dxs Sciences. Liv. UI. 
nas à dorner ou étendre c 


e conſtel. 
lation aux trente degres précis, Qui 
compoſent chaque ſigne, qu”apres avoir 
fait a ce ſujet bien des obſervatiom 
Cette methode n'a pit &re le fruit que 
d'une ſuite de raifonnemens, d'une ap 
plication conſtante a rapporter la mar 
che du foleil aux étoiles fixes. Si, d& 
les ſiècles que nous parcourons preſen- 
tement, la connoiſſance du Zodiaque 
avoit lieu chez les Egyptiens, à plus 
forte raiſon jugerons- nous qu'elle eroit 
auſſi des lors bien Etablie chez les Chal- 


vance les Egyptiens en aſtronomie. 

Il efit Etc bien 2 ſouhaiter que les An 
ciens nous euſſent tranſmis quelques me 
moires fürs & fideles fur la maniere 
dont les premiers Aſtronomes s'y pri- 
rent pour partager le Zodiaque. On 
trouve, a [a verite, dans deux Autews 
une methode aſſez ſinguliere, qu'ils pr6 
tendent avoir Etc celle qu'on employ 


viſion; hy. en fait honneur _ 55 
deens autre aux jens (a 

Is diſent que les — Obſerve 
teurs ayant choiſi une Etoile 3 


adv. Mathemar. I. 5. p. 12. 
Scipion. I. 1. c. 21. p. 07% 


ſuiy 


| 
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ble par ſa grandeur & par ſon Eclat, ta- — 
chrens den 1 8 diur- L. Pagrre. 
ne. ns ce ein, ils prirent deux 
vaiſſcaux de cuivre, dont Fun avoit qu = 
une ouverture qu'on pouvoit fermer à mort de 
volonte, & Fautre nen avoit point. Ils > 
emplirent d' eau le premier, & laiſſe- 
rent autre vuide. On avoit place ces 
vaiſſeaux, de maniere que Feau du pre- 
mier put s'ecouler dans le ſecond, - 
quand on le jugeroit a propos. Au mo- 
ment que Fetoile, determince les 
Obſervateurs, vint a titre fur Fho- 
riſon, ils laiſſerent couler Fean du va- 
ſe ſuperieur dans celui qui Etoit au- deſ- 
ſous, pendant tout le reſte de la nuit 
& toute la dure du jour ſuivant, ou 
ils virent la meme étoile reparoſtre ſur 
Thoriſon au commencement de la ſe- 
conde nuĩt. Ils Etojent firs par. là d' a- 
voir entre le premier lever de Fctoile, 
& ſon retour a Thoriſon, une revolu- 
tion du Ciel entier. La rite d eau 
qui setoĩt Ecoulee pouvoir, à ce qu'ils 
croyoient, leur donner un moyen faci- 
le 1 le tems de cette re volu- 
tion, e la partager en douze por- 
uons Egales (1), = 


WW TT RS OT WW rr TT Rooms 


FTI RATES TTRSTYP 


(1 Le nombre de douze eſt le premier qu'on a 
D pour les diviſions, er 
peu de nombres, dans ceux dont on fait uſage le 

— ] 7 


Ad 


pus 


Tome 1, 
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En conſequence, ils partagerent cet- 
L Par. te eau elle-mEme en douze parties Epa- 
Depuis jor: les. Ils s'ĩmaginoĩent pouvoir meſurer 
— gy la revolution d'une douzieme partie du 
mort de Ciel, par le tems qu une douzieme partie 
bd. ge Feau mettroitas'<couler. Ils prepare- 
rent pour cette nouvelle obſervation, 
deux autres petits vaiſſeaux qui ne pou- 
voient contenir chacun exactement 
qu'une de ces douzicmes parties d'eau. 
1 commenca par rejetter dans le grand 
vaſe toute Feau qui s etoĩt Ecoulee pen- 
dant la iere obſervation. Enfuite 
on placa au- deſſous de fon ouverture, 
un des deux petits vaiſſeaux, & autre 
a cõtẽ pour le ſubſtituer au premier des 
qu'il ſeroĩt plein. 
TCette ſeconde fois nos Obſervateurs 
s attacherent à cette partie du Ciel vers 


laqu x 


elle ils $'eroient appercus que le ſo- 
leil, la lune & les planeres prenoient leur 
route. Ils remarquerent celles des Etoiles, 
renfermees dans cette route, qui sele- 
voient pendant le tems que chacune des 
douze parties d'eau mettoit à $'Ecouler, 
Ils dererminerent la grandeur des ſignes 
9 


de differentes manieres, avec une égale facilits. 
C'eſt auſſi par cette raiſon que dans les commen- 
cemens on cherchoit le plus qu on pouvoit des nom 
bres pour les diviſions. C eſt de- la encore 
- venue celle de FEcliptique en trois cents 
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ou amas d'etoiles, felon leſquels ils vou- 
lojent determiner le chemin du foleil, 1. rar. 
par Letoĩle qui paroiſſoĩt la derniere ſur 24 he 
Thoriſon, au moment que Fun des pe- | 
tits vaſes achevoit de fe remplir, ce mort de 
qu ils ne purent executer, ſelon la re- . 
marque de Macrobe, qu en deux nuits 
de differentes ſaiſons (1). 
Tel a été, à ce qu'on nous dit, le 
moyen dont les premiers Aſtronomes 
firent uſage pour partager le Zodiaque 
en douze parties cgales. Il eſt aife de 
ſentir combien cette methode Etoit im- 
parfaite & defectueuſe, ſuppoſe mEme 
on Pait jamais employee: elle ne 
pouvoit donner aucune preciſion; au 
eontraĩre, elle n'etoit capable que d oe- 
cafionner des erreurs monſtrueuſes. 
En effet, ſuppoſons un vaiſſeau cy- 
lindrique ou priſmatique , dont le fonds 
ait une ouverture telle que la liqueur 
qu'il contient, secoule preciſement en 
en vingt · quatre heures. Concevons en- 
ſuite cette liqueur diviſce en douze par- 
ties Egales. Celle des douze parties 
qui secoulera la premiere, n'emploie- 
n a le faire qu'une heure & 2 
Wm" "Gas 


(1) La raiſon en eſt bien fimple, hors des deux 
zones glaciales, il n'y a point de lieu ou la nuit du- 
re Jamais ving*-quatre heures, & par conſequent il 
ny en a point ou Pon puiſſe obſerver en une ſeule 
mit une revolution entiere du firmament. 

F 2 
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A dex minutes, pendant que celle qui 
I. Fanrtx. ſortira la derniere ne le fera qu en plus 
Depuis u Je fix heures einquante · cinq minutes & 
1 4 quarante ſecondes; & il n'y a pas une 
mort de ſeule des portions intermediaires qui 
Jacov. puiſſe meſurer, par fon ecoulement, 
deux heures precifes, ou la douzieme 

rtie de vingt-quatre heures (1). Dail 
— quand on ſuppoſeroit que Fecou- 
lement de l'eau efit ètè uniforme, cet- 
te methode went pas reèuſſi, en em- 
ployant mème dans la poſition la plus 
e | avan- 


(1) Sextus Empiricus en cette hi- 
ſtoire, ou plut6r cette fable, a ſenti qu'en gene- 
ral l'eau avoit di $'<couler avec plus de viteſſe au 
commencement de Foperation, & plus lentement 
vers fa fin. Il ſe ſert meme de cet argument p 
en attaquer le reſul:at, mais il sen falloit bi 


qu'il ne ſoupgonnãt Perrenr ꝙ etre aſſea groſſiere, 


pour que la premiere des diviſions ne fut que quin- 
ze degres trente minutes tout au plus, que 
g — Co n'eſt 1248 
. Cen 

principes certains a draulique encore tres-im- 
parfaite, meme de leur tems, qu on a ett en tat 
de fixer la depenſe des reſervoirs, & dec:lculerla 
viteſſe de Pecoulement des vaiſſcaux qui ſe vuident 
entierement, tant il eſt abſurde de ſuppoſer avec 
un Auteur moderne, 8 qu'il croit bonne- 


ment avoir pi diviſer — Popera- 
8 Long Mena compte, 
aient ẽtè en ẽtat de corriger les erreurs au entrai- 


noit Vinegale viteſſe de Fecoulement de Feau, & 
Fevaluer au juſte ces crrgurs. 


k 4.4 


0G 


pes Seit ners. Liv. III. 5og 


avantageuſe, je veux dire ſous la ligne —— 


Equinoxiale, & Perreur eũt été beau- I. PanrIE, 
coup plus grande dans toute autre po- —— 
ſition, a cauſe de Fobliquite de PFeclip- 2 

rique, dont les cercles horaires cou pen“ 
pent des portions inegales, tandis qu' ils J 


coupent toujours également Fequateur 
de quinze degres en quinze degres ( 


1). 
Apres ces rEflexions, il ſeroi AB 
d ajouter qu'une operation de cette na- 
ture ſuppoſe une connoiſſance exacte 
du mouvement annuel du ſoleil, de la 
poſit ion de Fecliprique & de fon obli- 
quite, On ſcait qu'il n'y a qu'une lon- 
gue ſuite dobſervations & d opèrations 
; aſſez 
(1) Sous la ligne Equinoxiale quinze degres de 
Fequateur, qui s levent en une heure fur I ori- 


fon, à compter du x. point du Belier ou de la Balan- 


ce, donnent r. 23. 234. de Fecliptique, incli- 
nee ſur Fequateur de 23% 28: : & en deux heures 
de tems 306. de Fequateur, donnent 33%. 1. 871 
elevation du meme point, par rapport a Feclip- 


"Unis & on PObſervateur piace a la latitu- 
de Sep:entrionale de 43. & qu'il confidere une 


Etoile placce au 1. point du figne de la Balance, 
daas Pinter ſect on de Fecliprigque, de Fequateur & 
de Phoriſon, alors 159. ele ration par rapport a 
Fequateur, ne dunncront qu onze degrés 23 de 
Pecliptiqus. Au lieu que fi Obſcrvateur conſide- 
re une Etoile placce dans Phori:on au 1. point du 
ſigae du Belier, 15%. delevati:zn de l equateur lui 
donneront 2709 57; de Tecliptique. 
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aſlez delicates, qui aijent pd la procu- 


L Pani. = * & nous a 8 
— 4  Fepaque de cette decouverte, & on ne 
- 1 wa peut raifonnablement ſuppoſer qu'elle 
mort de ait EtE le fruit des premieres recher- | 
Jacob, ches. I eft impoſlible d'y parvenir 
fans le ſecours de quelques theoremes 
de Geometrie, trop releves pour les 
fiecles dont il eſt queſtion. Je n'ai me- 
me rapporte tout ce reEcit de Finven- 
tion du Zodiaque, que pour ne rien 
omettre de ce qu'on trouve dans les 
Anciens ſur les commencemens de PAf- 
tronomie. Sextus Empiricus lui · me- 
me ne parolt pas y ajoũter beaucoup 
de foi. Si on en excepte cet Auteur 
& Macrobe, qui, à la verite, en par- 
le plus affirmativement, on n'en trouve 
aucune trace dans les Ecrits des An- 
ciens. Ptolemèe ne parott pas en avoir 
eu connoiſſance. Hipparque a parle, 
il eſt vrai, de cette pratique, mais 
ſeulement pour la refuter. Il vaut 
mieux avouer que nous ignorons les 
moyens qu'on a 11 originaire- 
ment pour partager le Zodizque. La 
diviſion en eſt tres-ancienne, & c'eſt, 
fans doute, une des raiſons pour lei- 
uelles la tradition s'en eft obfcurcic. 
i cette decouverte eùt &tE plus : en- 
te, la memoire sen feroit confeivce 
plus fidelement. 0 
e 
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Ce ſeroiĩt ici le lien de 


parler deg 


noms par leſquels on a juge à propos de I. Paix. 


defigner originairemet les differentes 
conſtellations; mais les idées que je 


compte propoſer fur cette queſtion, mort de 


7 
m'ont engage dans de fi grandes diſcuſ 
ſions, que Jai cru devorr rejetter cet 
article a la fin du Volume ſuivant (a), 
pour ne point trop interrompre PFhiſtoi- 
re des deEcouvertes aſtronomiques ap- 
partenantes aux ſiècles nous par- 
courons Pprefentement. Jen uſeraĩ de 
méme 2 Vegard des noms des plané- 
tes (b). On peut regarder ces queſ- 
tions comme des eſpeces de hors · d u- 
vie, qui ne ſerviroient qu's detourner 
attention de Fobjet principal. 


| (4) Vox. la Diſſertation fur les noms & les fi- 
cures des Conftellat. 3 Ia fin du ad. Vel. 
(5) Voy. ibid la Diſſertat. fur les noms des Pla- 
neres. | | 


DEs ScitEnces. Liv. III. 


& SECOND. 
Des Planttes. 


A decouverte des Planétes a dũ ſui- 
vre de bien pres le tems auquel on 
a commence a reduire un certain nom- 
bre CEtoiles ſous la forme de conſtella- 
tion; peut-Etre mEme a- t- elle prece- 
dee. Elle a auſſi beaucoup de rapport 
avec Finvention du Zodiagque. 
Des le moment ou les hommes ont 
commence a étudier Farrangement & 
Ja marche des étoiles, ils ont dũ s' ap- 
: | rays A quelques-unes d'entre el - 
les avoient un mouvement particulier, 
pendant que le reſte du firmament pre- 
ſentoĩt toujours le mEme aſpect. Is 
voyoient ces aſtres qu on a nommes Pla- 
netes, rEpondre alternativement à dif- 
ferens point du Ciel, & parcourir ſuc- 
ceſſivement differentes conſtellations. 
Apres quelques annces d' obſervations, 
on dũt Etre aſſure, qu'a la difference 
des Etoiles fixes, quj paroiſſent toujours 
garder entre elles une égale diſtance, 
Ja poſition des planeres varioit, ſoit 
2 les comparat les unes aux autres, 


oit qu'on les rapportat aux Etoiles 1 
es 
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Ces dècouvertes auront conduit nẽceſ —— - 
ſairement à la diſtinction des planëtes . 41 
d'avec les étoiles fixes. Il eſt probable — 
qu'on ne tarda pas a déſigner les pre- qui 
mieres par un nom, qui marquit Vine- = 
galitè de leurs mouvemens , rElative- 
ment à celuĩ des Etolles qu'on a nom- 
mees fixes (1). = 

La découverte des planetes paroſt a- 
voir EtE faite fort promptement par cer- 
tains feaples. Les Babyloniens & les 
Egyptiens $'Etoient, dit-on, appercus, 
des la plus haute antiquite, que les 
mouvemens de ces aſtres Etoient diffe- 
rens de celui des Etoiles fixes (a). Ce 
fait nous autoriſe, je crois, ſuffiſam- 
ment a placer la connoiſſance des pla- 
| nctes dans les ſiécles qui font objet 
de cette premiere Partie de notre Ou- 
vrage. e 
La découverte des planctes n'a dd) fe 
faire que ſucceſſivement. Les premie- 
res, qui enſuite auront aide a reconnot- 
tre les autres, ont dfi Erre celles dont 
Feclat & Finégalité des mouvemens, 
font les plus ſenſibles. Je ſuis done 


per- 


(1) Le nom de Plancter, que portent anjour- - 
Chui ces aftres, vine Fon: male rec, qui veut di- 
erer. | | IM | 
(a) Diodor., I. 1.p. 91, 92. = Lucian. de Af- 
p. 362. = Simplicius in Libr. 2. Ariſtotel. 
de cæ ſolio 117. verſo. | 
* 5 
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t· elle attire les 
moins Eclaires. en 
preuve dans un moment. 
Mars eſt vraiſemblablement le ſecond 
aſtre qu on aura mis au nombre des pla- 
NEtes. Son eclat eſt communement | 
moins ſenfible que celui de Venus; mais 
Jorſqu'il eſt perigee, il peut pendant 
quelque tems le diſputer mEme à cette 
lanéte (1). D'ailleurs T'inégalité de 
ſes mouvemens tantòt directs & tant6t 
des, eſt des plus remarquables. 
Mars aura donc été probablement pla- 
cc de bonne heure au rang des pla- 
Par fon éclat, & par la cElerite de 
fon mouvement, Mercure auroit di 
etre mis promptement au nombre de 
ces Etoiles que les Anciens ont appellees 
errantes. Neanmoins il n'y a pas d' ap- 
parence que Mercure ait ete diſtin 
des Etoiles fixes auffitdr que Mars & Ve- 
nus. C'eſt la plus petite des 'planetes. 
Prailleurs elle eſt preſque continuelle- 


verrons la 


(i] Onapd gen convaincreau mois de Septembre 


— 


& Fanncc 1731. 
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ment plongte dans les rayons du So- 
leil , dont elle ne $'6loigne jamais de L. Far! 
plus de vingt-huit degres. Ce reſt que jr. 
dans le tems de fa plus grande Elonga- mA 
tion, qu'on peut eſperer de trouver — os 
quelques moment pour la faifir & pour 

Fapperee voir. On voit cependant que 

Mercure a Ete connu des Aſtronomes 
Egyptiens & Babyloniens, mème aſſez 
anciennement. Il eſt vrai que ces peu · 
ples ont EtE places tres-avantageuſement 
pour poavoir diftinguer & appercevoir 
frequemment cette planẽte: non-ſeule- 
ment la fſErenite des contrees qu'ils ha- 
bitoient a dũ y contribuer, mais enco- 
re la poſition de leur climat qui eft 
tres - favorable pour faire des obſerva- 
tions fur Mercure; car moins la ſphere 
eſt oblique, plus on a de facilite pour 
voir cet aſtre degage des rayons du 
Soleil. a9 55 0 1 
| nt a Jupiter, quoique fa grandeur 
. ſoĩent très - ſenſibles, cepen- 
dant la durèe de fa revolution a dũ le 
faire mEconnoitre aux premiers Obſer- 
vateurs. Comme il dècrit un fort grand 
cerele ſous le Zodiaque, fon cours ne 
sacheve qu'en pres de douze an- 
nees (1). L'eſpace de tems que cette 
 Plancte emploie à parcourir un bene 5 
| au- 


(1) Onzeans, &troiscentstreize jours. 
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— az fans doute fait confondre dans 
Bran- les commencemens avec les Etoiles fixes. 
Dela jt II aura fallu bien des obfervations pour 
qu a $'appercevoir de ſes déplacemens. Il fe 
1 ſera done paſſe quelque tems avant 

qu on ait range cet aſtre au nombre des 
planétes (1). * | 
Les m&mes raiſons qui nous font croi- 
re qu on a dũ Erre un tems aſſez confi- 
dErable ſans s appercevoir que Jupiter 


— une ph nous r 
juſte titre a penſer qu'il en a 
meme a Tegard 42 c'eſt de 


toutes les plan&tes la plus Eloignee du 
Soleil. Parcourant un cercle beaucoup 
plus grand que toutes les autres, Satur- 
ne emploie auſſi beaucoup plus de tems 
à faire fa rEvolution. Elle ne s acheve 
qu'en pres de trente ans (2). Il eſt 
deux ans & fix mois a parcourir un fi- 
gue: Les hommes voyant cet aſt re pen- 
_ 1 1X . 
jours à peu- ns me place, 
ont du pendant long - tems le eroire im- 
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mobile. Ils Etoijent trom 


cours Tune année. D'ailleurs 22 Deluge 
n en apparence, qu'une aſſez pe- az 
tite plante qui na preſque point Fe. mort 
clat. Auffi ſuis- je perſuade que c'eſt 
dernicre dont, a Fexception peut - etre 
de Mercure, on aura deEcouvert Ia 


Apres none obſervations ſur les 
p elles changeaſſent 24 
& place, leur mouvement Etoit cepen- 
dant regle & periodique, & que meme 
elles ne SEcartoient jamais de FEquateur 
a del d'un certain point, ſoit du còté 
da Nord, foit du c6te du Midi. Cet - 
te decouverte aura port naturellement 
les hommes à faire une attention parti- 
culiere a la partie du firmament dont 
es aſtres ne s'Eloignoient point, & com- 
me c'eſt dans cette mEme partie que 
$execute la rEvolution annuelle du So- 
leil, les obſervations ſur le mouvement 
des planEtes auront beaucoup contribute 
a faire comoſtre la route annuelle de 


pes par le peu 
de changement de ſa poſition 2 B 


} % 
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— use nouvelle preuve de Fanciennete de 
I. Farm. arrangement _ Conſtellations. Ce 
Dh at 1413 r le moyen des 
= Conſtellations , deſt dire, par le rap- 
= & la comparaiſon des planetes avec 
Etoiles fixes, qu'on a pũ decouvrir 
la marche & la revolution de ces aftres, 
& on vient de voir que cette connoiſ 
noiflance Etoit fort ancienne chez * 
ſieurs peuples. 


ARTICLE TROISIEME. | 
Gtomdtrie. 


Al dit ailleurs que les premieres 
pratiques de FArth „ de a 
Geometrie, & de la Mecanique, 
6toient auſſi anciennes que la diviſion 
des domaines; c'*eſt-a-dire, que Forig- 
ne de ces ſciences remontoit & la lus 
haute antiquite, Pai deja eu 
de faire ſentir combien FArithmerique 
des premiers àges &toit imparfaite & 
—＋ ere. Cette obſervation porte eg 

ment ſur la Geomètrie. Cette 4 

1 
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du tems qu'elle a commence a prendre 
lque forme, & a s clever au-defſus 


des 


Dans les fiecles dont il eſt preſente- 
ment queſtion, les peuples ëtoſent trop 
accables de beſoins de toute eſpece, 
& trop occupes du foin d'y pourvoir, 
pour fe livrer aux ſpeculations abſtrai- 
tes qui ont porte la GEometrie au de- 
gre de ſublimite ou elle eſt parvenue de 
nos jours. Pour s adonner à de pareilles 
recherches, il faut beaucoup de loifir, 
& le loifir eſt le fruit de Fabondance. 
Ceux qui formerent les ieres ſo- 
cietes, ne devinrent Gèeomètres qu au- 
tant qu ils ne pouvoient ſe diſpenſer de 

etre. Etudions donc leurs beſoins les 


eplus preſſans, examinons les ſecours les 
plus neceſſaires que la GeEometrie aura 
e, leur fournir relativement à ces be- 


ns, & nous découvrirons la veritable 
wine de cette ſcience. 3 = 
| On diviſe communement la Coops 
trie en trois parties: Longimetrie, Pla- 
nimEtrie, & StErEometrie , relativement 
aux trois dimenſions de Tetendue, 
dont la meſure fait Tobjet de cette 


La Longimearie, qui eſt 1a premiere 


2% orRSETS 


— 


ce, comme toutes les autres, a > —_ ; 
ktat MFenfance. Ce neſt qu'après bien L Pazrim. 
* qu a 4 

niques groſſieres ut ont don- mort de 
ne ifſance. __ Jacob. 
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Earn: plus fimple, ne confidere que la lon- 
bot jeg. gueur, ne s ocupe que de la meſure 
0 fa 
Jacob. 


es lignes droites. Cette branche de la 
mort de Geometrie eſt preſqu auſſi ancient e que 
le monde. On pourroit en apporter bien 


le, qui eſt, à ce qu'il me ſemble, fans 


replique. L'Ecriture nous apprend que 


Nembrod batit quelques villes. Je con- 
viens fans peine que les Edifices dont el- 


les Etoient compatice „ ne pouvoient . 
ſoit par rap- 


etre que bien defeftueux, 
à la ſolidite, ſoĩt par rapport a la 


maiſons: mais quelque groſſiers & quel- 
que imparfaits que Fon ſuppoſe ces ba- 
timens, on ne peut pas mer qu'ils ne 
duſſent Ecre aſſez vaſtes loger cha- 
que famille, & aſſez hauts 
ceux qui les habitojent puſſent y de- 
meurer a leur aiſe. II fallut done ob- 


gueurs & des hauteurs proportionnees a 
Fuſage auquel on les deſti 
par cette raiſon, ſans doute, que la 
plupart des meſures linèaires, telles 
que la toiſe, le pied, le 
coudece, 
de de. toutes les meſures, ont un rap- 


port. 


ee ces trois parties, parcequ'elle eſt la 


des preuves. je me bornerai a une ſeu- 


ymétrie. C'etoient meme, fi Fon veut, 
des eſpeces de baraques plutòt que des 


pour que 


ferver de donner aux piëces de bois qui 
en compoloient la charpente, des lon- 
it. Ceſt 


pouce & la 
qui eſt peut · Etre la plus ancien 
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marque avec la longueur ordinaire 
I corps humain, ou de quelques-unes LParrin: 
de ſes parties. an BS - 
A* . 3 > meſure ow q a 5 ; 
Jurfaces, nett pas, ucoup pres, mat 
auſſi fimple que la Longimetrie. Car — 
les lignes droites peuvent bien varier à 
Tinfini par rapport à leur longueur ; mais 
leur eſſence Etant conſtamment la me- 
me, on peut toujours les comparer les 
unes aux autres par la voie de la ſuper- 
poſition; & C'eſt en cela que conſifte 
toute la pratique de la Longimetrie. On 
applique fur la longueur qu on veut me- 
furer une longueur connue & determi- 
nee, moindre que celle qui fait le ſujet 
de Foperation. Il n'en eſt pas de m&me 
des ſurfaces, dont la meſure eſt “objet 
de la Planimetrie. = 
Il y en a point en effet de plusfim- 
ples Ab... - & le parallèlogram- 
me: dant on imaginer une 
finite de ca 6 de parallelo- 
gammes Egaux les uns aux autres, en- 
ve leſquels la ſuperpoſition immediate, 
qu eſt le moyen le plus naturel de con- 
doltre VEgalite ou l'inégalité de deux 
© gandeurs, ne peut avoir lieu. Leur 
lapport ne peut donc Etre dèterminẽ que 
I une ſuperpoſition mentale, & par 
me ſuĩte de conſequences, dont la hai- 
avec les premiers principes, ne sa 
bergoit pas du premier coup d œil. 0 
crois 


5 


4 - 


I. Par 


mort de 


Jacob. 


— crois donc que cette partie, d' où de- 


nous parcourons, on 


rer les ſurfaces ne etre que fort 
_ (1). — 1 


Tacquet 
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&TIE. :endent Parpentage & le nivellement 
Deluge ey ba été inventèe que lorſque les ſocietes 
qua 


ont EteE policees à un certain point. II 
eſt impoſſible que Fon en ait eu que l- 
que idee avant le deluge; mais il eſt 
plus que probable que la mEmoire des 
premieres inventions GeEometriques ſe 
perdit par cette terrible cataſtrophe. 
Ce que les hommes qui vecurent dans 
les fiecles qui nous occupent preſente- 
ment, en connurent, doit a peine me- 
riter le nom dart. Jugeons-en par un 
fait avoue de toute Fantiquite. Plus 
de quinze cents ans apres Fepoque que 
da comme le 
dernier effort de l'eſprit humain, des 
theories, fans leſquelles Fart de meſu- 


lanimétrie doit principalement 
ſon origine au partage des terres. Des 
u'il ſe forma des focietes politiques, i 
allut fixer Vetendue des hericages. Cet 
objet donna naiſſance a Puſage de mar- 


1). Toy. Diog. Laert. in Pythag. Segm. 7x. 
K. pour avoir ind entẽ la 32e du ner br 
vre d Euclide, facrifia, dit-on, un bœuf. % 
Hiitor. Narrat. de ortu & progreſſu Matt eſ. Api 
elementa Geometr. Amſtelod. in- 12 


1882. 
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quer par des bornes, ou par d'autres ſi- 
gues Equivalens, la 
que poſſedoit chaque habitant d'une 
contree, uſage qui remonte a la plus 
haute antique. Mais ces ſignes E- 
toĩent ſujets a Etre enleveEs ou deplaces 
dans differentes occaſions. On fut donc 
oblige de chercher quelques moyens 
pour les remetrre dans leur premiere 
poſition. Cette recherche enfanta vrai- 
ſemblablement les pratiques de Plani- 
metrie, les plus ſimples & les Pg 
fieres. Ces pratiques dũrent fe perfec- 
tionner peu à peu, par la necefficte ou 
Fon fut de partager, relativement au 
nombre des heritiers, les terres que 
chacun laiffoit en mourant. Les pro- 
ges de Parpentage n ont pas dũ tre ex- 
nement lents. L'uſage en Etoit fi neE- 
ceſhire & en a dũ etre fi frequent, que 
cette pratique aura bien · töt merite le 
nom d'art par les decouvertes dont on 
Taura enrichie. La Geometrie, ſuivanc 
lon Etymologie, fignifie Fart de meſu- 
rer les terres. Cette ſcience n'aura 
waſemblablement été appellee ainſi 
Que, parceque de toutes ces parties 
FA cage ou la Planimetrie- pratique, 
1 premiere qui ait EtE rèduite en 

at. La Longimetrie en effet eſt trop 


inple pour mericer le nom d'art, & la 
Sté- 


ein L Parts; 
portion de terrein I. FAR i. 
qu bs 


mort de 


* 


de 


25 


- 


1 
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ete cultivee & perfectionnèe avant la 
Planimetrie. 


doutè été connues les premieres. Mais 


trop compolee pour avoir 


Nous ne trouvons rien dans les Auteur: 
de Pantiquite qui puiſſe nous donner 
une connoiflance exacte de l'ordre dans 
lequel les theories fondamentales de a 
meſure des ſurfaces ont Ete decouver- 
tes. I] en faut dire autant des autres 
rties de la Geometrie Elementane, 
ous n'en pouvons donc juger que pat 
conjecture. Il eſt vraiſemblable qu 
aura commencè par approfondir la theo- 
rie des figures rectilignes. Entre ces 
figures, les plus fimples auront fans 


A AM” |_ om Ao coacs . a> r MA Xo Aa act. rot | aa. ca 


il ſeroĩt bien difficile de determiner en- 
tre les ſurfaces qui ſont termin es par 
un petit nombre de lignes droites , quelle 
eſt celle qu'on peut regarder comme [a 
plus ſimple. Si Von n'avoit Egard qu 
nombre des c6tes, il n'y en auroit ps 
qui put entrer en comparaiſon avec le 
triangle. Cependant je ſuis fort port 
croire que le quarre a fixe Vattentiol 
des premiers Auteurs de la Geometrie. 
Ce reſt qu'enſuire qu'i's auront port 
leurs regards fur les eſpaces triangular 
res meine les plus reguliers, tels que le 
triangle EquilatEral. En effet, i! elt 


prefurer que la figure tectiligne qui au- 
ra été connue la premiere, eſt celle a 
laquelle dans la fuice des tems on aut 
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que dans tous les tems, dont nous avons 
quelque connoiſſance, & chez toutes 


monumens, la quarrè à toujours étè en 
PlanimeEtrie ce qu'eſt l'unitéè en Arith- 


figures rectilignes irregulicres, on ſoit 
oblige de les refoudre en triangles, c'eſt 
cependant a des perches, à des toiſes, a 
des pieds & a des pouces quaries, que 
le reduit Faire de ces figure. 


ron a commence par approfondir les 
proprictes des quarres. Cette Etude aura 
conduit naturellement à la connoifſance 
de la meſure des rectangles; comme les 
rectangles de leur c6te auront facilité 
Fart de meſurer les rhombes & les 
thomboides. Enfin on aura trouve les 


Des-lors il aura été facile de meſurer 
les Trapezes, & generalement tous les 
Polygones tant teguliers qu'irréguliers. 
le ne doute point au ſurplus que la 
Plupart de ces déchuvertes n'aient Et 
Gil et de quelque heureux hazard, 
2 que le fruit d'une Etude metho- 
que. 


les nations dont il nous reſte quelques 


metique; car quoique pour meſurer les 


moyens d'evaluer les aires triangulaires. 


compare les aires des autres Polygones, ———— 
a — wn 2 * yy to J. r 
proprièt eſt ainſi que cette figure Bau 

ſera devenue la commune meſure de 3 


toutes les furfaces. Or nous voyons —\ de 


Il y a done tout lieu de preſumer que 2 


De 


a 


mort de 


Jacob. 
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—— Je toutes les theories ſur leſquelles 
LPazr1z. Part de meſurer les ſurfaces eſt fonde, 
11 il n'y en a point qui fe ſoit perfec- 


ET, 
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tionnee plus lentement que celle dey 
angles. Pour sen convaincre, il ſuffit, 


je crois, de conſidèrer que la definition 
qu Euclide en a donnee, dans un tems 


ou la Geometrie Elementaire Etoit mon- 
te au plus haut point de perfection, a 
EtE trouvee defectucuſe par des juges 
fort eEclaires en pareille matiere (a). 


Quand mEme nous n'aurions pas cette i 


preuve qui me paroĩt tres- concluante, 
nous en aurions toujours une autre 2 la- 
uelle il ſeroit bien difficile de ſe refu- 
It eft certain que de toutes les 
quantites qui font objet de la Geome- 
trie, il n'y en a point dont Fidee foit 
plus abſtraite que celle de angle. Ce 


Teſt point une figure, c'eſt un rappon 


de poſition entre deux lgres; rapport 
7 ne frape les ſens que foiblement. 

eſt beaucoup plus facile de dire tout 
ce que Pangle n'eft pas, que de deter- 
miner preciſement ce qu'il eſt. 

Nous venons de voir que la pratique 
groſſiere de la Longimetrie n'avoit pas 
pt etre long-tems inconnue aux pre- 


mers 


// F ô AA ] ˙ r B | mm . cam 


F G jor cs rot aA a 


thats” Mt r cc ce ea a 4+ a ces 


3 
; 
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miers hommes. Pai enſuite expoſe part 
quels moyens j imagine qu'on toit par EPanrne, 
vena à la découverte de quelques no- ary 
tions de la Planimétrie; mais ces con- b 
noiſſances Etoient encore bien Eloi 


qu'à 
mort de 


de celles que demande la Stereometrie. yore. 


De toutes les pratiques que comprend 
| Geometrie, celle de la meſure des 
ſolides n'aura etc certainement trouvee 
que la derniere. On ne peut douter ne- 
anmoins que les Geometres des premiers 
tems n'aient eu certaines connoifſances 
ſur cette matiere, & meme beaucoup 
plus promptement qu'on ne feroit d'abord 
porte a le croire. - wn 
Tai prouve dans Particle precedent. 
que Finvention de la balance Etoit 
uemement ancienne. L'ufage de cette 
machine ſuppoſe necefſſairement quel- 
notions de la meſure des ſoli- 
; ainſi je crois Etre en droit de re- 
garder art de fe ſervir des poids & des 
balances comme la premiere ſource de 
la decouverte dela Stereometrie ou me- 
ſure des folides. 
| Les poids des ſont relatifs 3 
leurs maſſes, & lorſqu'ils ſont de meme 
matiere, le rapport de leur volume eſt 
le meme que celui de leur peſanteur. 
ll a done falla pouvoir determiner les 
1apports des volumes des corps, pour 
fare des poids qui fuſſent doubles, 15 
, | ples 
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les, la moitié, le tiers, &c, de celui 


I. Pann. 
Depuis le 


qu'a _— 


mort de 


Jacob, 


que de tous les ſolides le cube 


qu'on prit pour commune meſure. 

Les mEmes raiſons qui m' ont ports 
2 croire que de toutes les ſurfaces, le 
quarre fur la premiere qui fixa les te- 
gards des hommes, me portent à juger 

t le 
premier qui attira leur attention. On 
prit vraiſemblablement pour commune 
meſure des poids, un cube d'un cer- 
tain metal, de cuivre, par exemple, 
dont le c6te Etoit d'une longueur con- 
nue & determinee. S agiſſoit il de pe- 
fer une quantite de 2 denree dou- 
ble, triple, & c, de cette commune 
meſure ? on mettoit d'abord dans Pun 
des plats de la balance, deux, trois &c, 
cubes tout a la fois; mais bientòt on 
dit $'appercevoir qu'il ſeroĩt plus com- 
mode d'avoir des poids d'une ſeule pic 
ce qui fuſſent doudles, triples, &c, de 
celui qu'on avoit pris commune 
meſure. On dt chercher alors à sen 
1 de cette eſpece. II y a tout 
jeu de croire qu'on ne fut pas long. 
tems à recannoitre que pour cet effet il 
n'y avoit qu'a doubler, tripler, &c, | 
hauteur des folides qu'on employcit pour 
les-peſees, en laiſſant leur baſe la meme. 
Le hazard aura fans doute conduit 4 
cette decouverte. Il a dũ arriver, qu en 
jettant enſemble pluſieurs cubes a 
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tes baſſins d'une balance, quelques -· un 
ſe ſeront places deux · mẽèmes Nos ves fur I. Faarm. 
les autres, & auront forme natyrelle- jg. 
ment des parallelipipedes doubles & tri- nls 
ples du cube primordial. Ainſi la con- — 
noiſſance du cube aura conduit vraiſem- I | 
blablement a celle des llelipipedes, 
comme celle du a celle du rec- 
tangle. 3 
2 2 = m_ davantage cette 
g ogie des premiers prin- 
cos oe la meſure des ſolides; mais il 
y a aſſez long-tems que nous voyageons 
dans la region des probabilites. ma- 
tiere de conjectures on ne ſcauroit Etre 
trop court. Paſſons donc à des objets 
us certains. Préſentons les foibles 
mieres que PFhiſtoire peut nous four- 
nir fur origine & les progres de la Geo- 
metrie. Recueillons & diſcutons le peu 
de faits Echappes à Finjure des tems. 
Cette recherche nous donnera lieu de 
faire voir qu'outre toute ce que nous 
avons dit juſqu'a preſent, Fuſage de la 
—_— 4. de 2 1 ] bo 
ont eu aux pro 
la Geometrie. Ces objets ont beau- 
coup influe ſur le plus ou fur le moins 
Tapplication des differens peuples a cul- 
oo & à approfondir cette partie des 


ges. 

N eſt hors de doute que des les ſiceles 

dont il Sagit dans cette premiere Par- 
Tome I. 2 tie, 
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tis, pluſieurs peuples auront eu quelque 
I. Pant teinture de GEometrie. Les Egyptiens, 

Depuis le. les Babyloniens les Pheniciens, &e, 
| Deluge ju: 
qu a 


ont inconteſtablement connu de fon 
mort de bonne heure les pratiques fondamenta- 
Jaco. Jes de cette ſcience. Quelques refle- 
ions ſommaires vont nous en convain- 

cre. Commencons par les Egyptiens. 
Tai dit edemment que la Plani- 
metrie, d'ou dependent Farpentage & le 
nivellement, c'eſt-a-dire, les pratiques 
de Geometrie, dont l'uſage eſt le plus in- 
diſpenſable & le plus frequent, devoit 
ſon origine au partage des terres (1). 
Tai fait voir auſſi la neceſſiie dans la- 
= s$'Etolent trouvees les premiere: 
OCiEtEs politiques, de fixer par des bor- 
nes Ferendue des heritages . (a). Les 
Egyptiens font, fans contredit, un des 
premiers peuples qui fe foient formes 
en corps d'Etat. II n'eſt done pas poſſi- 
ble, apres ces faits, de douter qu'ils 
n'aĩent eu, des la plus haute antiquité, 
Ja connoiſſance des pratiques fondamen- 
tales de la Geometrie. 
Je n'entreprendrai point à la veritede 
fixer le fiecle ou les Egyptiens ont fait 
un art de Farpentage. Jamblique rappor- 


(1) C'eſt auſſi ce qu ont reconnn les Hiſtoriens de 
| toutes les nations olice Voy. Martini, Hiſt. dę 
Ia Chine, l. 1. p. 18 & 19. 
(a) Supra, Liv. I. Art. ad. 
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te Fuſage de meſurer les terres en Egyp- moo 

te au tems ou Fon placoit le regne des L fun. 
Dieux (5), ceſt-a-dire, dans les ſiécles = 
„ recules. Ce qu'il ya de certain, E 
c eſt que Farpentage devoit &tre connu mort de 
tres-anciennement chez ces peuples. Ce JI 
reſt point par de ſimples conjectures 
que je pretens le ver. Nous trou- 
vons la mefure & le partage des terres 
etablis en Egypte avant Parrivee de ]o- 
ſeph en ce pays. Chacun alors y avoit 
ſon domaine particulier (c). On voit 
auſſi par les Livres ſaints, qu'anterieu- 
rement a cette Epoque, les terres ap- 
partenantes aux Pretres , Etoient deja 
ſeparees de celles des autres habitans (d). 
Ces faits ſuppoſent neceſſairement quel- 
que uſage de Parpentage. = 
Une premiere dEcouverte conduit 
preſque toujours a celle de quelque nou- 
velle verite. Les Egyptiens ne fe bor- 
nerent pas aux pratiques que les beſoins 
neceſſaires & primitifs avoient enfantes. 
Ils porterent bient6t leurs recherches au- 
dela de ce terme. La fimple meſure des 
teres devint chez eux la ſcience des 


rap 


() — 29. Pp. 134. Edit. in- 40. 1707, 
= Voy. auſſi Plat. feb. . 1240. = Diod. I. 1. 
Zig Clem. Alex. Strom. l. 1. p. 361, 


leere y ww  iErY 


mr W 7 5 AQ 


Sen. Ch. 47. vs. 20. 
Ibid, vs. 22. 


2 2 


0 
N 11. p. 497 


—— 


Depuis le 
juſ- 


* 


terreins, & meme 


La rIIE. des li 


Egalement utiles & nèceſſaires par ap- 
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rapports-de toute eſpece repreſentes 
Ces peuples occupes 
ceſſe du ſoin 4ameliorer leur pays, re- 
connurent promptement que le Nil, 
dans ſes dEbordemens, ne ſe repandoir 
pas aſſez au loin, & que par cette rai- 
ſon pluſieurs terres demeuroient incul- 


tes. La neceffite dans laquelle ils ſe Þ - 


trouverent de fertiliſer une grande quan- 


tice de terrein , leur fit imaginer de po- 


ter Veau dans les campagnes, qui, fans 


un pareil ſecours, ſeroĩent demeurces 
ſans doute ou- 
dle ce que j'ai dit à Particle des Arts 
fur le lac Maris, & ſur cette quantite 


ſteriles. On na 


de canaux executes en peu de 
tems apres le deluge (e). Ces ſortes d ou- 
vrages demandent une connoiſſance, au 
moins groſſiere, de Fart de niveller les 
lques notions des 


a5 hy les plus fiwples de la Stereo- 
metrie. | 
Nous ſcavons d' ailleurs que FArichme- | 
tique & la Geometrie Etoient un des 
principaux objets de Fetude des Egyp- 
tiens (a). Ces deux ſciences leur Eroient i 


port aux beſoins de la vie civile, inde- 
pendamment des ſpeculations philoſophi- 


ques auxquelles ils ſe ſont adonnes — 


3, Liv. II. 
0 3. I. . p. 91. 


ed e 


i, de pays oh Farpen 


& conſtater 
chaque proprictaire. Ils ne 
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les premiers ſiècles de leur Monarchie 
44 


—— 2 
qui Ia 
| ches des athEmatiques. wort de 


je : — nr pas waz le moment, *. 
F julqu'a quel point les ptiens ont por · 
1 Fr leurs decouvertes en GeEometrie. Je 

| remets cette diſcuſſion à la troifieme 
Partie de cet Ouvrage. II ſera plus a 


Nes avec un genie inventif, ces 


= ne pouvoient pas manquer de Faire epi 
de grands dans ces deux bran- 


er les idees qu'ont eues 


8 d' 
| 1 ur la maniere dont la Geo- 
| avoit pris naiſſance chez les 


Egyptiens. II n' 


a — eu, diſent- 
ait EtE plus 
neceſſaĩre qu'en — 11, en fe 
debordant regulierement chaque annee, 
devoit cauſer beaucoup de derangement 
dans les limites des heritages, enlevant 


les bornes, ou les enfouiſſant, Otant 
| aux uns 


| mutations perpetuelles obligerent donc 


pour donner aux autres. Ces 


ks Egyptiens a chercher de bonne heu- 
re quelque methode reconnoſtre 


la retraite des eaux 
la quantite de terrein appartenant 


pouvoient y 
parvenir qu'au moyen de Farpentage. 
Ceſt de cette pratique, dit-on, queſt 
ne la Geometrie chez les Egyptiens O). 


Tel 


ae = Proclus 


eee 17. 
„ 


— — 
LPaurm. 


HEE 


2 ia 
4 


Jacob. 
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cChaque annEe toutes les terres 
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Tel eſt le ſentiment de la plupart des 
Auteurs anciens, adopte par tous les 
Modernes. Mais cette opinion, quoi- 
qu'aſſez vraiſemblable, ne porte far au- 
cun fondement ſolide. Poſe dire meme 
qu elle fait tort à ce genie induſtrieux 
dont les Egyptiens ont donné des preu- 
ves dans tout ce qui pouvoit concer- | 
rom intErieur & Putilite de leut 


t. | 
Comment concevoir en effet que les | 


_ Egyptiens fuſſent autrefois dans la ne- | 


ceſſitè de faire arpenter 1 

que e 
Nil couvroit en fe debordant. II reſt F 
pas vraiſemblable qu'un peuple fi inven- 
tif & fi ſage, neũt pas trouve les mo- 
de fixer les limites des poſſeſſions 
maniere a pouvoir reſiſter aux inon- 
dations du Nil. Cette découverte eſt 


infiniment plus facile que celle des pra- 
tiques de Geoddfie, meme les plus com- 


munes. Auffi ne fais-je aucun doute 


qu'autrefois les choſes ne fe paſſoient 
2 ainſi * les — ” 12 
Egypte, à cet „ Etoit dans 

meme Etat ou elle eſt & preſent. On n'y 
eſt point aujourd'hui dans F'uſage de fai- 
re arpenter les terres apres le deborde- 
ment, pour enreconnottre la continen- 
ce. Les champs y ont des limites que 
le Nil n'emporte pas, & les propricta!- 

res 
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res ſcavent ce qui leur appartient apres 
comme avant Finondation (a). 

Si les Anciens avoient aſſez reflechi 
ſur la maniere dont le Nil fe deborde, 
ils ne ſeroĩent pas tombes dans Ferreur 


de que le Nil ne ſe d&dorde pas ſubite- 
ment. Ce n'eſt quiinſenfiblement qu'il 
s'enfle, & que ſortant de ſon lit, il inon- 


de PEgypte. On ſent aiſèment que de 


| pareils debordemens ne doivent cauſer 
| aucun defordre dans les limites des ter- 
res. Il eſt facile d' enfoncer des bornes 
c'une maniere aſſez ſolide pour * 


a) Voyage de PEgypte par Granger. init. 
| 20 ai, ajoute le — 2 que cha- 
| 2 dificrens 
| miers, ſe 
| grande, il faut neceſſairement faire meſurer la quan- 
| tite dont chacun ſe charge. Mais cet n'a 
àucun rapport avec les debordemens du Nil. On 
ny a recours que ie les fermiers eant 


| tous les ans, il faut que proprietaire 2 


annee {es terres 


nee avant qu on ſeme, que toutes les terres 

meſarees par des arpenteurs. Lorſque le tems 
de la moiſſon approche ils les meſurent encore une 
fois, & ſupputent ce que la recolte doit produire 
rraiſemblablement. Leurs conjectures ſont ea gene- 
rl d une exactitude ſu . Par-la ils empe- 


rprenante 

chent que les fermiers ne trompent leurs Seigneurs. 

«„ athns 34 t. 1. K 19 1. 
55 4 


que je combats. Ils n'ont pas pris gar- / 


La meme obeſe @poutigaron Jagen. Chaque an- 


* 


I. Pan ria. 
qu à la 
mort de 


iſans, & chacun de ces nouveaux fer- 
cant d'une portion plus ou moins 


chaque mutation un nouveau partage de ſes ter- 
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— öfter au cours d'une eau qui n'a point 
Bu- une grande rapidite. Mais les Anciem 
Delos jul ont juge un peu trop legerement d: 
qu Feffet du Nil, par Feffet des dEborde- 
mens des rivieres des autres . Ils 

ont imagine que la crue du Nil devoit 
produire le m&me ravage que feroit un 
fleuve 
& a ſortir ſubitement de ſon lit (i). 


mort de 
Jacob, 


oy 


(1) Quoique la plupart des anciens aient ſum | 


Fopinion que J'ai cri devoir rejetter, il y en ac 
* 45 


qui viendroit a rompre ſes digues, 


Les motifs auxquels j'ai cru devoir 
rapporter les pratiques qui ont donne 
naiſſance a la Geometrrie chez les Egyp- 
tiens, ſont aſſez naturels & aſſez hono- 
rables a ce peuple, ſans qu'il ſoĩt beſoin 


BM a ©. 


| courert proprement certains principes 
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ciennetè & de la ſageſſe de ſon gouver- L Pan 


nement que je les ai tirces. 

Ce que je viens de dire des 
tiens, convient egalement aux Babylo- 
niens. L'origine de leur Monarchie 
om te aux _—_— _ 1 a}. 
F tique du la oĩt ta- 

| blie de tems immémorial ( 5 Les An- 
ciens conviennent encore - ce peu- 
ple a cultive des premiers & avec ſuc- 
ess FAſtronomie (c). Les Babyloniens 


doivent donc avoir eu bientot quelques 


notions de GEometrie, & quelque con- 


| noiſſance des proportions. els 1 
© pd faire 


ores effectĩivement auroient-1 
en Aſtronomie, s ils neuſſent pas de- 


de GeomeEtrie ? Auſſi un Auteur qui 
| avoit beaucoup travaille ſur Fantiquite, 
& dans un tems ou il exiſtoit plus de 
monumens que nous nen avons aujour- 


That, attribue -t - il aux Babyloniens 


invention de la Geometrie : les Egyp- 


ens mEme, ſelon lui, ne Pont trou- 
dee qu'en ſecond (d). Quoiquil en 


| ſoit, 
(a) Supra , Liv. I. Art. 3. 


(6) Supra, Liv. Il 3 5 
. 2. Art. 2. 
4) Caffiodor. Var. I. 3. Epiſt. 52. 


Ce fait eſt bien contraire aux vaines 


kment d avoir envoy des Colonies par toute la ter- 
2Z2 5 . re, 


2 
1 
Jacob. 


&sE:ypticas. Ces peuples qui ſe vantoient ridicu- 
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— ſoit, il neſt pas douteux que les Baby: 
1 — lonjens auront * — - — 
Defoe e heure les pratiques entales de R 
qu à — Geometrie. | | | 
mort ds A Tegard des Pheniciens, tous leaf 
__— + 
pour les premiers us habiles Na. 
vigateurs dont il ſoit parlè dans FHiſto- 
re ancienne. La Navigation eſt, fans 
contredit, la partie des Arts & des 
2M Sciences oi les hommes ont donné k 
plus grande marque de genie & d'inven- 
tion. Lorſqu'on examine la fabrique 
d'un vaiſſeau, le nombre & la variété 
des differentes pieces qui la compoſent, 
Iorſqu' on fait rEflexion à tout ce qui 
eſt neceſſaire pour mettre ſes parties 
dans leur veritable poſition, & les faire 
jouer convenablement, on ſent à quel 
e Gene ber fon ſjour re 
= E's on ſejour 


modele de — ww _ 
ceuc e ce 

les Babyloniens appellerent enſuite Chaldeens. 

S 

ſi, Seek deff qu ils renoient — 

Diad. I. 1. p. 32 &. 

auſſi vain 
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point les inventeurs d'une machine fi 

MK compliquee, ont dil poſſèder les ME- L. Pazrie. 

= caniques, & par conſequent les pre- — 
| miers principes de la Cœomètrie. . 
ces fiecles recules, n'etoijent pas bien 
| confiderables. II ne faut pas tant d' art 
pour conſtruire des batimens tels que 
ceux qu'on avoit alors? 8 

le ne pretens pas aſſurement faire au- 

cune comparaiſon des premiers vaiſſcaux 
| Phenic:ens avec ceux que nous voyons 
| preſentement 3 nEanmoins il ne faut 
pas s ĩmaginer qu'ils fuſſent fi medio- 
eres, ni sen former une idee telle que 
nous Pavons des bàtimens dont plufieurs 
nations de Pun & de Fautre Continent 
ſe ſervent encore aujourd'hui. Les dif- 
ferentes navigations que les Pheniciens 
ont entrepriſes, POcean fur lequel ils 
fe font expoſes preſque des les premiers 
tems, la quantite de marchandifes dont 

leurs vaifſeaux Etoient charges (a), ne 

peuvent ſe concilier avec de pareilles 

Kees. je le repete, il eũt Etc impoſ- 

fible à ces peuples d'exceller dans la 

| Marine, & cela d' auſſi bonne heure 
on ſcait qu ils y font parvenus, ils 
wavoĩent eu pour la conſtruction & la 
mancuvre de leurs vaiſſeaux qu'une 
imple routine denuee de principes & de 
reflexi ons. 
(a) Voy. Infia, ”— Chap. II. 


oY ws TY CO woe Ss '* = ww ww 
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8 
ARTICLE QUATRIEME. 


Mecanique. 


A | 4 rr des Mathe- F 

matiques, il ny en a point qui at 
Ece plutòt miſe en pratique que la Me 
canique. L'ArchiteQture en fait un uw 
ſage continuel. La navigation ne peut 
sen — Ceſt la Mecanique enfin 

qui it a tous les Arts qui ont pour 

objet de remedier a nos beſoins, les in- 
ſtrumens neceſſaires pour parvenir a ce 
but. C'eſt par cette raiſon, ſans doute, IF 
qu oa a donne a ces Arts le nom d Ari: 
ec f. | 
_ Cependant, de toutes les parties des 
Mathematiques, la Mecanique et 
vraiſemblablement celle qui aura ce 
reduite la derniere a quelques principes 
certains. Conſiderèe ſous ce point de 
vde, cette ſcience eſt beaucoup moins 
ancienne que la GEometrie. . II devroit 
done paroſtre inutile d'en parler prc- 
ſentement. II ſuffiroit de renvoyer à 
ce que j; en ai dit 2 may dans Far- 
ticle des Arts. Neanmoins Puſage des 
poids & des meſures qu on ſgait avoir 
EtE connu des le tems 22 


erxige quelques 
| — — de Fequiiibre. On ne 
; — done pas dire que 


© theorie Etoit fort imparfaite, & qu'en 
© gtncral les progres de la Mecani 
| confiderce . comme ſcience, ont EtE 
| tres-lents. Je ne crois pas devoir m'ar- 
neter à les fuivre. Je me contenterai 
| Cexpoſer ſeulement la maniere dont je 
conjecture que la balance a EtE inventee. 


tous les jours dans la neceffite de cou- 
| tion des voitures, & à Puſage des b&tes 


| de ſomme, ils Etoient obliges de tran- 
| yur ces fardeaux fur leurs Epaules. 
ne furent 
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e neceſſairement des balances. L 
pece ce machine qui I. Parmry; 


lance eſt une eſpece = 
connoiſſances pre · B le 
1 qua 8 
la thEorie de la more de 
ue ait été abſolument incon- I. 


ecaniq 


nue aux fiecles dont nous nous occupons 
dans cette 


premiere Partie. 
Je conviens fans peine que cette 


Les hommes ſe trouvoient 


per du bois. Antericurement a Finven- 


pas long-tems a S'apperce- 
voir 2 la poſition des pieces de bois 
dont ils ſe chargeoĩent n ẽtoĩt pas indiffe- 
= _—_ ils pn que la —_— 
— atiguon plus ou moins ie G 

= la partie qui portoit ſur leurs epaules, 
it = ou moins Eloignee des extremi- 
tes. Enfin, comme ces pieces devoient 
are aſſez ſouvent de groſſeur preſque uni- 
forme, ils dfirent s apperce voir qu ils les 
portoĩent afſez commodement, en pte - 
27 nannt 


. L Paarm. 
Depuis le 


* 


Jacob. 


dans toute autre poſition la partie k 


 marquer que dans le cas ci le milieu de 


Ton ajoutoit quelque nouvelle c 
de Fun des deux cotes, Vequilibre cet 
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nant pour point d appui le milieu de lem 
longueur. Alors leur charge fe mainte- 
noit, pour ainſi dire, delle mme dam 
la ſituation qu on lui avoit donne (1) 
On reconnut donc aflez promptemem 
qu'un corps d'une groſſeur uniforme de- 
meuroir en repos quand il Etoit appuyt 
par le milieu de fa longueur, & queſt 


plus longue Femportoit ſur la plus cour-Þ 
te. Par une ſuite naturelle, on dũt re 


la longueur ſervoit de point d*appui, i 
barge 


ſoit auſſitòt. II n'en fallut pas davanta- 
ge pour donner Fidee de la balance or- 
dinaire. L'invention d'y adapter des 
baſſins eſt venue probablement de Fuſs 
ge ob Fon a Ee de tout tems de ſu- 
pendre au bout d'un bizon, les fr 
deaux dont le volume fans un pareil ſe- 
cours, embarraſſcroit extremement le 


Xx » VR == NR & ys 
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&toit connue des les fiecles que nous 
I. Pax rm. 


parcourons , je ne parle que de la ba 
lance ordinaire. Je ſuis bien Eloigne 


de penſer qu on eit alors Videe du pe 


n0n ou dd autres machines ſemblables. 


je woſerois meme aſſurer que la balan- 


ee, qui toit en uſage dans les premiers 
tems, füt compoice comme les n6cres, 
d'une chafſe, d'une aiguille, d'un fleau 


E de deux baſſins. Peut · etre cette ba- 
hace fe teduiſoit-elle a un fleau ſuſpen- 


uu par le milieu, aux extremites duquel 
on attachoit d'un cot les poids, & de 
FTautre la marchandiſe qu'on vouloit pe- 


eſt im 


fer. Peut · Etre encore, fe contentoit- 


on de mettre une planche en <quilibre 


ſur le centre commun de fa longueur 
& de ſa largeur. Oa poſoit enſuite à 
ezale diſtance de ce centre vers les ex- 


nemités, d'un cöté la maſſe qu'il fal- 
| Joit peſer, & de Pautre les poids qui 
ſervoient à ex&cuter la 
| que Fon ſcair, ceſt que du tems d' A- 
{ braham il y avoit des balances (a). 
Mais on les peut ſuppoſer auſſi groſſie - 
des que Fon voudra. 


peſee. Tout ce 


Je pourrois encore parler de plufieurs 
autres machines dont l' invention doit 
remonter aux tems les plus recules. II 


et 


Jacob. 


poſſible que des les premiers mo- 
mens, ol les ſocietes auront Commen- 


(. Gen. Ch. 23. vs. 16, 


qu'a ; 
mort de 


R 
L PaxrtIE. ſevier & du plan incline. Les ouvrages 


a a 
oe Os 
Jacob. 


immémorial. La nature a indique elle- 


fatigue : 
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policer, on wait fait uſage dy 


u'on ſcait avoit EtE executès dans les 
ecles qui font Fobjet de cette premiere 
Partie, ne permettent pas d'en douter. 
La Pyr de Babel, 
8 tre entrepri 
2 da levier & du plan incline. 


premieres inventions MECaniques , les 


2 tranſporter les fardeaux. 
a dũ &cre la plus ancienne de toutes les 
voitures. On aura imagine enſuite de 
le poſer ſur des rouleaux, dont Puſage 
aura certainement cteE connu de tems 


meme cette dEcouverte. Succeflive- 
ment on aura penſe qu'en attachant les 
rouleaux au corps du traineau, de fa- 
con cependant qu ils puſſent tourner, 
on se it bien du tems & de la 
c'eſt aĩnſi qu on ſera parvenu 
à inventer les roges. Le traĩneau s ele- 
vant peu a peu de terre a forme les voi- 
tures a deux & a quatre roues. Cette 
dècouverte remonte a des fiecles fort 
recules. Uufage des chariots eſt tiès- 
ancien chez certains peuples. Ils e- 
toĩent communs en pte des le tems 
de Jacob (a). Pobſerverai à ce ſujet 


que; 


(4) Gen. Che 41. V. 43. c. 45. M. 19. 


een 


yr exemple, na 
e fans la connoif- 


On doit mettre encore au nombre des | 


differentes ſortes de machines propre: 
Le trafneau 


Noe "AG a. a... Ali. alt. a aa <a 1 1 


a tw 09 — Aw aaa. a> A ©. 
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ſuivant toutes les apparences, on 
. pas d' abord imagine d'evider les 
roves , C eſt · à · dire, de les compoſer 
de jantes & de rayes. Dans les jers 
tems on les aura fait pleines & maſii- 


ves, telles que le ſont encore les roues 
des voirures au Japon (a). 


— — 


I. Pari. 
Depuis le 
* 
qua 


mort de 


Jacob, 


Au ſurplus, Fulage de toutes les ma- 


| chines dont je viens de parler, n'etoiĩt, 
| dans les premiers tems, guide par au- 
| cune théorie. La Mecanique n'avoit 


| alors pour fondement qu'une routine 


re & un tatonnement aveugle. 
aura lieu de sen convaincre, lorſ- 


5 dans le cours de cet Ouvrage, ; aſ- 


i a chaque dècouverte fa verita- 
epoque. 
le ne crois pas de voir m etendre da- 


Mecanique, confideree comme ſeien- 
ce. Si quelqu'un prenant le terme de 
Mecanique dans une fi 
moins reſſerrèe, defiroit des Eclairciſſe- 
mens plus Etcndus, ce qu'on a vu dans 
Faticle des Arts offre à ſes réflexions 
des 8 de 2 ſatisfaire. II 
pourra, d'apres le plan que je viens 
Tindiquer, tirer de chaque invention 
les conſequences qui luĩ paroſtront les 
plus ſimples & les plus naturelles. 


(e) Kemper, Hiſt. du Japon. t. 3. p. 218. 
AR- 


vantage ſur Porigine & les progres de la 


fication 
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E. 


ARTICLE CIN QUIEM 


Geograpbie. 


A GteocrArnis neſt, a proprement | 
parler, que Fart de dererminer h 
diftance reciproque des differens lieur i 


du gl 

mi Fegard des autres, & leur poſition 
— rapport aux differens points que 
on a imagines dans le Ciel. Cette de- 
termination ne peut fe faire avec ju- 
teſſe & preciſion, que par le ſecours de 
FAſtronomie, & de la Geometrie, & 
par une application continuelle des pre 
tiques, dont ces deux ſciences font Ia 
baſe & le fondement. Nous venons de 
voir quelle Eroit Pimperfetion des Ma- 
thEmatiques dans les ſiècles qui font pre 
ſentement notre objet: nous ne devom e 
donc pas conce voir de grandes idees 


voient alors. On ne peut ce 
pas leur en refuſer une connoifſance 
groſſiere & imparfaite. Nous avons dot 
ne le nom d' Arithmétique, à des 10 
tions ſur la nature des nombres & {fur 
la pratique des calculs, qu'on pourrol 


regarder plutot comme effet d une ef- 


pece 


obe terreſtre, leur ſituation les &, 


de la Geographie des hommes qui vi- IF v 


| 
| 


pece dinſtinct, 


| ches auxquelles ils furent obli 
| 8adonner bient6t, par FextrEme in 
ils en eurent. a 
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ches des deſcendans de Noe, — 


Fai dit dans le premier Livre que Fef- 
fet de la confuſion des N avoit 


Je de diſperſer les familles. Les pre- 


©” = * $$ <=Y © * ww 


| Gantons n'ont dũ Etre occupes que 


meres colonies qui fe formerent alors 
auront vraiſemblablement erre de cote 
t d autre, juſqu'a ce qu elles aĩent trou- 
ve un canton convenable. Les contrees 


| Qui fourniſſent d'elles - memes les ſe- 


cours les plus néceſſaires a homme, 
ont été les premieres habitées. Mais 


cdaque climat n offre qu un certain nom- 


de contices ainſi favoriſces. Une 
vaſte Etendue de terrein aride & ingrat 
ſepare ſouvent les uns des autres les 
Pays les plus fertiles. Ces ſortes S 
derniers & aſſez tard vraiſemblablement. 
Les premieres peuplades feront donc 
reftees pendant quelque tems iſolèes & 
[partes les unes des autres. La diffi- 


que comme le fruit du 
niſoanement & de la reflexion. Je crois Parr 
donc pouvoir auſſi donner le nom de 
| Geographie aux prat ĩques dont on a fait 
I uſage dans les premiers tems, 
eonnoĩtre 4 2 diſtance 
C poſition relative de quelques cantons. 
Ces pratiques Etoient trop neEcefiaires 
pour ſe dErober long-tems aux recher- 


— ja 
re - mort de 
Klan 
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J. Paurn. 


is be 
Del le 
qu'a 
Jacob. 


moet de 


gere aux premiers hommes quelques er 


faire des marques ſur VeEcorce des 4. 


commence a devenir un peu nombreu 


cults de ſe frayer une route dans dey 
pays impraticables, aura empeche ley 
premiers hommes de $'Ecarter beaucoup 
au-dela du fejour de leur habitation. 
Mais aufſi-t6t que les ſocietes avuront 


ſes, pluſieurs motifs ont df contribuer 
à faire entreprendre differens voyages. 
It n'y avoit point alors de route may 
quee. La crainte de s'egarer aura ſug 


pediens pour retrouver leurs habitarions 
dans le beſoin. | | 
I eſt a preſumer d'abord on au. 
ra pris garde aux obſtacles, tels que les 
montagnes, les precipices, les marais, 
les rivieres, & les forts impeneEtre- 
bles. On aura dd remarguer auſſi les 
vallees, les collines, les lacs, les bois, 
les prairies, les rochers; en un mot, 
tout ce qui frapoirt la vie ſenſiblement, 
& pouvoit ſervir 2 diſtinguer une cor 
tree d avec une autre. Les jers vo- 
yageurs dũrent encore penſer a inventet 
(ques marques pour reconnoſtre not 


rr 
toient ſur leur route, mais encore | 


route elle-m&me. Il ſuffiſoit pour cel 
d amonceler des pierres de diſtance es 
diſtance , de planter des piquets, oud 


„gg rere =o oOvo _ ce.” © -©:= 


TI wv 


FT) a x 


bres, sil sen rencontroit, comme | 
xratiquent encore aujourdhui les * 


Des Sciences. Liv. III. 549 
es (a). L'uſage de ces ſignaux eſt 
14 ce qui aura donne Farms: 
ax hommes les premieres idées de la 11. 
4 1 des diffe rens —*— E ; 
de imat. Jo'gnons-y encore que]- n ce 
ques obſervations ſur le cours du ſo- * 
lil, relativement à la direction des 
routes. — 
On ne peut pas douter encore que 
les premiers voyageurs n'aient obſerve 
avec aflez dexattitude le nombre de 
jours qu ils avoient mis a fe tranſporter 
Fun canton dans un autre. Rien de 
ſi commun dans ] Ecriture que cette ex- 
preſſion: Telle ville eſt Hloignte de telle 
autre ville de tant de jours de chemin (b). 
Ceſt ainſi que pluſieurs nations eſtiment 
encore aujourdhui la diſtance d'un hy 
2un autre (e). Cette obſervation du 
nombre de jours N aux 1 
voyages, aura premiere, & pen- 
Aut bien du tems, unique meſure * 


. =3 Mceurs des Sauvag- t. 2. p. 240: 
de Dampier, t. 4. P. 244- 
c. 30 vs. 36 Num.c.11.VS. 31. &c. 


WwwwY RY Tur wow 


3 | 
(c) L'Eſcarbot. Hiſt. de la N. France. p. 371. 

N. Relat. dela Gaſpefie. p. 155. © Hiſt. geny 
Voyag. t 3. p. 104 & 417. f. 2. P. 49% 
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— [ 1a diſtance des differens points de note 
L Parris. globe. 
— La Geographie , dans fa premiere 
origine, ſe reduifoit donc a une con- 
noiſſance auſſi groſſiere qu imparfaite, 
de la diftance & de la fituation reſpeQ- 
ves de quelques cantons. C'eſt a quoi 
ſe bornerent vraiſemblablement les pre- 
mieres recherches que Ion fit fur ceue 
ſcience. Mais des que les diffèrens peu- 
ples furent devenus un peu nombrem, i « 
des qu' ils eurent lie quelque commerce 
les uns avec les autres, ils dürent per- 
fectionner leurs premieres decouvertes, 
& en faire bient6c de nouvelles. Cell 
alors, fansdoute, que les chemins com- 
mencerent a ſe former. Leur uſage 2 
- di contribuer beaucoup au progres de 
la GEographie. En effet, comment pou- 
voir diriger fa route, fur-tout dans une 
Etendue de terrein confiderable , fans 
une connoiſſance au moins groſſiere, de 
la poſition des lieux, relativement aut 
— points de Fhoriſon. Lob- 
ervation de ces points Etoit encore plus 
neceffire lorſqu'il s agiſſoit de traverſet 
les deſerts, qui dans ces jers tems 
ſeparoient fouvent une contrèe &avec 
une autre. Il eſt meme difficile SY 
| cevorr que ces voy ajent pU ſe 
peter 2 ns le ſecours & 
22 peinture informe de la poſition 
pays ou Fon vouloit ſe tranſport 


qua 
> hoe i 


Jacob. 


Us 
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tes les a 
mais un fecond aura été le fruit de la 
reflexion. je penſe donc que la neceſ- qv; 


Fart de tracer fur quelque matiere du- } 
table, des traits propres a conferver & 
4 remettre devant les yeux les obferva- 
ons des voyageurs fur les routes & ſur 
ness diſtances. La pratique des Sauvages 
© de FAmerique pourra ſervir d'exemple 
de ce que la neEceflite aura fait imaginer 
Las les tems les plus anciens. Ces peu- 
ples ont Fart de tracer fur des peaux ou 
ſur des Ecorces, des eſpeces de cartes 
geographiques plus exactes que nous ne 
ſommes portes naturellement a le ſup- 
poſer (a). Ils les conſervent dans leur 
dep6t public, pour y avoir recours dans 
le deſoin (5). 
Les premieres cartes, fi toutefois on 
peut leur donner ce nom, ne pouvoient 
u etre extrẽmement imparfaites. Com- 
ment en effet les premiers hommes 
arolent-ils pfi mettre de fexactitude 
Gns leurs productions geographiques ? 
A peine avoient-ils quelques notions des 
patiques les plus eſſentielles de la Geo- 
oy Mmetrie 
V de la Hontan. t. 1. p. 223. t. 2. p. 
& 105.="N. Relat de a Galpdhi, Þ. 133. 


Un premier voyage aura Etc, felon tou 
rences, Feffet du hazard, Lanz. 


firs du commerce fit bient6t trouver mort de 
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etre & de FAſtronomie. Il eſt ces 
[Parris tain d' ailleurs qu ils n'avoient aucun 
Bee zee. idee de la ſphericits de la Terre. I 
ik jugeoient de ſa figure, par celle du pan 

mort de qui les environnoit. Nelevant pas es- 

1 core leur raiſon au-deſſus de la pore 
de leur vue, ils regardojent notre glo- 
be comme une plaine dune ẽtendue in 
menſe. Comment donc auroient-ils pi 
avoir la moindre teinture de ce qui d 
—_ dey 7 qui > comme 

on t, une Primcipa parties 
de Fax de dreſſer des cartes? Ces cos 
noiffances Etoient reſeryees à des fiecles 
bien poſteErieurs a ceux dont nous par 
lons. Dans Ja ſuite la Geometrie & 
FAftronomie fournirent a la GEographie 
| 
jamais clevce au deſſus 
groſſieres qui lui avoient Joan? neiie 
ce. Mais auſſi ces deux ſciences furent- 
elles en partie redevables de leurs pro- 
gres, à la néceſſité où les hommes i 
trouverent de 8% appliquer d une 1 


N . 
Ia Geographic qu jd touchiie de pl 
_-- Inde&pendamment 


de tout ce que nos 
venons de dire, pluſieurs autres raiſes 
confirment PFanciennete de la — 
phie. Dans les fiecles qui font 
tement notre objet, il y a eu des ch 
quetes, il y a eu des partages d | 
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entre les enfans des Princes qui les gou- — 


vernoient. On a meme entrepris des EFazrin. 2 


voyages terreſtres & maritimes d aſſez Dole jb 
long cours. ON qr. * 
Ce que Pancienne tradition rapporte — Y 


p 
5 


el firuire des 
wy fenc cha 

_ fance il 
dire im 
cher & 
que dans les commencemens on aura 
avance au haſard. Mais la neceſſite de 
pourvoir à la retraite, en cas de diſgra- 
ce, Vobligation de ſcj dans un 
"5 Peys plus long-rems qu'on ne Favoit pre- 
w, Fambition de reuffir dans une en- 
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aura beaucoup contribue à faire inves- 
1.74 SOS. tes Fart de repreſenter & de mettre fous 
Dee zug les yeux la ſituation reſpective des diffe- 

£ rentes Contrees qu'on avoit deja par- 

courues. 
On ſcait auſſi qu'il Etoit d' uſage des 
les premiers tems que les enfans d'un 
Monarque, sil en laiffoit pluſieurs, 
- partapeaſſent à ſa mort les differente: 
yoo inces dont ſon empire Etoit compo- 
Ie. — de 74 — dans 1 
que le partage du monde entre jupiter, 
Neptune & Pluton. Quoique Ja fable 
ait extremement obſcurei ces ancienseve6- 
nemens, on y reconnoit cependant les 
veſtiges de ce qui fe pratiquoit dans 
la plus haute antiquite. Comment au- 
 Toit-on pl} parvenir à faire de pareils 
partages avec une forte d'egalire, filon 
n'efit pas connu le nombre, Fetendue, 
la qualite & la fituation des contre 
dont un Empire Etoit compoſe? Cha 
que province avoit done des-lors ſes | 
mites connues & marquees, Ce fait 
ſuppoſe qu'il y avoit quelque forte & 

Geographie. 
Enfin, il n'y a pas de doute quel 
Navigation n*ait eu beaucoup de part i 
la narflance & aux premiers progres dt 
cette ſcience. Les migrations de que 
ques familles de PAfie & de FEgypte el 
Europe remontent à la plus haute an- 
quite. Pluſieurs colonies parties de es 
CO- 
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-contrees, avoient paſſe dans la Greece 
avaßt le tems de Ia mort de e i 

Les entrepriſes — ont un te- BD Deluge jd 
moignage tres - marque de 


Fattention q 
qu'on aura faite des les premiers tems marr 4. 


4 la fituation & à Feloignement des dif- — 
ferens climats. Les premiers Naviga - 
teurs auront ſans doute beau donne 
au haſard. Mais aufi ii n'eſt pas pro- 
dable qu'on ait EtE pendant bien des ſiẽ- 
cles a Sexpoſer fur mer, ſans &re in- 
ftruit de la diſtance & de Ja poſition des 
pays ou Fon vouloit aborder. Au bout 
de quelque tems on a dit ſcavoir la rou- 

te qu'on devoit tenir pour aborder dans 
une contree plutdt que dans une autre, 
& le tems a peu pres que demandoit cet- 
te traverſce. Ceſt confequemment à 
ces connoiflances qu on dirigeoit la rou- 

te du vaiſſeau. 

- Dailleurs, quoique dans ces premiers 
tems on ne 3 Eloignät des còtes que le 
moins qu ĩl Etoi le, il falloit ce- 


pendant la terre de 
vie. On tek Ay Bd de Sa- 
bandonner à la pleine mer. Nous voyons, 
il eſt vrai, dans les Ecrits des anciens, 


que lorſque la tempète avoir 222 
lean de ſa route, les gens de I 


page 


2 A ak X Ll Xo. i. 3A. 18. Pre 


(a)] Vox. fox, Liv. Lav 
ans 
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—— page ignoroient preſque toujours les 
I. PazTrE, pays où ils ſe trouvoient jettEs. Auſſi 
Dae ju n'ai-je pos pretenduque des- lors on con- 
an niit, comme aujourd'hui, toute Feten- 
due de la mer & des c6tes qui Fenviron- 
nent. Mais il eſt vrai de dire, qu'ex- 
cepte ces Evenemens imprèvũs, on 
" ſcavoit a peu pres la poſition des 
- ons Fon avoit deſſein de fe ren- 
En parlant des projets que les expe- 
ditions militaires, le partage des Empi- 
* „& la he igati — 1 faĩt * 
gy ie, Jai expole une 
| 2 F 1, pode faits hiſtori 
ques fur leſquels on $'2 er 
drablir Fancienners de cette ſcience. I 
en reſte cependant quelques- uns, qui 
vraiſemblablement paroſtront encore 
11— ceux dont j'ai deia 
bor 
"E ntre les diferentes ſciences dont les 
Egyptiens ſe ient les inven- 
teurs, ils n'ont pas oublié la GEogra- 
phie. Selon leurs anciennes traditions 
_ C'etoit be egos , —_— * ww 
re, qui leur en avoit enſe pre- 
miers principes. Dans le nombre des 
livres attribues à cet Auteur, dont Cle 
ment Alexandrin nous a donné la liſte, 
Il y en avoir dix qui faiſoient Fobjet de 
retude particuliere du chef des — 
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de 


1 
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tres. Le ſujet de ces livres rouloit ſu ——— 
ka Coſmographie, la Geographic , les Pan 


premiers Elemens de FAſtronomie, la 


Chorographie de FEgypte, & la def- ya 
mort de 


Jacob. 


cription du cours du Nil (a). Il eſt 
vrai que fi nous n'avions pas d autre au- 
torite que celle des livres de Mercure, 
donner aux Egyptiens des les tems 
nag recules, quelque connoiſſance 
de la Geographie, je ne regarderois pas 
ce fait comme des plus averés. Mais 
je crois entrevoir quelque indice de cet- 
te ſcience, en liſant ce que Moife rap- 
e de la conduite de Jofeph quand 
raon PFeut Etabli fon premier Miniſ- 
ne. L'Hiſtorien ſacre nous repreſente ce 
Patriarche viſitant & parcourant les diffe- 
rentes provinces de FEgypte (b). Son 
deſſein Eroit d en connottre Fetart, & de 
prendre en conſequence les meſures ne- 
cefſaires, afin de prevenir le danger 
dont ce pays Etoit menace par ſept an- 
ntes de fſterilire. Ce fait me porte a 
croire que les jens avoient trouve 
de bonne heure Fart de connoftre & de 
determiner la fituation & la poſition ref- 
= des differentes contrèes de leur 
pire: autrement FEgypte n'auroit 
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pd etre partagee , des le tems de Joſeph, 


I. P I 
= en un certain nombre 
Deluge 


mort de 


provinces ou 


. departemens 2. WR 

Ecriture fainte nous fournit un t& 
moi encore plus .precis de Fan- 
ciennete des connoiſſances ge 
ques, dans la deſcription du Paradis 
terreſtre. Quand on examine avec at- 
tention la maniere dont Moiſe parle du 
ſcjour du ier homme, on y recon- 
noit tous les traits qui caractriſent une 


deſcription gẽographique. 1! dit que ce 
du 


jardin Etoit fituEdans le pays d 
_c6te de Forient: qu'il fortoit d Eden un 
fleuve, dont le cours ſe partageoit en 
quatre bras. II decrit le cours de ces 
quatre bras, & nomme les pays qu 'ils 
arrofojent. Moiſe fait plus, il entre 
dans le detail des differences produc- 
tions qui ſe rencontroient dans chacine 
de ces contrees. II les ſpeEcifie mme 
d'une maniere particuliere. L'Hiſtorien 
facre ne ſe contente pas de dire que le 
pays &Hevila produiſoit de For; il ajou- 
te que Por de cette contree eſt tres-pur. 
Ceſt-1a auſſi, continue : t · il, que fe 
trouvent le bdellion & la pierre do- 
nix (a). De pareils détails prouvent 


d'un ar- 
bre 
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85 devoit avoir fait d'afſſez grands LFax 41 


nature des differences contrees qui a- 


ſe & p 
2 On en or 
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rogres. 


On peut tirer des preuves auſſi con- K 
cluantes des es d' Abraham, d' — 


fac & de Jacod. Rien de mieux dé- 
mille que la ſituation & les noms des 
diferentes villes & contrees que ces 
Patriarches ont parcourues. Pour que 
Moiſe füt en Etat de rendre un compte 
wſſi exact qu'il le fait de la topogra- 
d'un ſi grand nombre Gn pogo, 3 it 
loit qu on — eu ſoin, des les tems 
— plus recules, de faire des obſerva- 
tions fur la diſtance, la fituation & la 


rojent EtE reconnues: par conſequent on 
avOit yy 5 vy nn premieres pra- 
Geographie. 
* je Views y Tua 
cience, doit ſuffire quant 
28 ve peut gubres gueres meme eſperer 
a cet Egard plus grands <clairciſſe- 


mens. L'Hiftoire des fiecles que nous 


Parcourons maintenant 15 eſt op you 
connue on pui uer 
Plus preciſe & Jus detaillee les les 


ke alſex comman en Arabic & en pluficursautres 


ARTICLE SIXIEME. 


„ Reflexions 


Terigine & le | 
fie or gerd bem 


TEgypte. 
N a vũ par tout ce qui vient d eue 

dit que Porigine des ſciences re- 
montoit chez pluſieurs peuples de I'Afie 
& chez les jens, à des tems ex - 
rrEmement voiſins du deluge. 11 ſeroit 
_— 1 ſur ce _ mais il ne 
lera pas propos d'examiner par 
22 raiſons les peuples, dont je viens 
de parler, ont été les premiers qui ſe ſo- 

zent ſignalés par leurs dEcouvertes. 
Les ſciences ne peuvent proſperer 
gue relativement au des arts. 
faut chercher les moyens de pourvoir 
au neEcefſaire avant que de $'occuper du 
Juperflu. Nous pouvons comparer les 
premiers hommes, immediatement a. 
pres la confuſion des langues & la diſ- 
per- 


durd hui. II fe abord quelques Bu e. 
_ >. 
uſes. II n'y a que le nom- mort de 
bre de 1 dont un Etat abonde, 1% 
| qui puiſle y faire proſperer les arts & les 
Liences. Aufh voyons- nous que dans 


Aa 5 guer- 
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ni par les diviſions. . II eſt cer- 


* 
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— tain TEgypte particulierement a 
= i -S 4 FYongine de fa Monarchie, 


-grande tranquillite (a 
La. Babylogie » FAﬀlyrie. A + 
ont 4 par une ſuite neceſſaire ſe ptu- 


12 bo | 
quer &'&re bientdt dans Fabondance. 
Le calme & Faiſance dont jouirent. les 
222 les Babyleniens & les 
„ des les premiers ficcles apres 
deluge „ leur faciliterent les moyens de 
s'adonner aux ſciences, & meme aux 
recherches les plus abſtraites. Ces dif- 
ſerens — Etoient remplis d'une 
multitude de.citoyens , dont une bon- 
ne partie fe trouvoit diſpenſee des ou · 
| penibles & afſujetifſans. Cette 
2 aiſce & tranquille permit a plu · 
fieurs d' entre eux de confacrer tous 
Dr. Ceſt une re- 
_ flexion qui n point Echape aux bons 
Ecrivains de N tiquite. Ariſtote en re- 
cherchant les pays où les ſciences ont 
pris naiſſance , n'beſite point à dire 
qu'elles ſont nees dans les ons. * 
les habitans ont joui d'un 
fir. Ceſt la raiſon q qu'il 2 


grits que les Egyptiens avoient fait dans 
(] Strabo I. 27. P. 174. 
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jes Mathématiques. Dans ce pays, dit - 
i, Fordre des Pretres s adonnoĩt entice. 4 
rement à Ferude-(a). Dine jo 
Les memes motifs ſubſiſtent 2 FEgard n E 

des Babyloniens. Les 'Chaldeens for- — 
moient ches ces 'peuples un corps ſ. 
de PErtat (b). 


leur occupation continuelle. Les loix 
de FEtat les diſpenſoĩent de toute autre 
fonction (e). pareils Etablifſemens 
ont du contribuer 4 Favancement & à la 
perfection des connoifſances humaines; 
mais ils n' ont pu avoir lieu que chez 
des peuples nombreux, & en Etat par 
cette raiſon de laiſſer une partie de leurs 
citoyens jouir du loifir & de la tranquil- 
lire que demande Fetude des arts & des 
"Net cependen le qui, quoi 
He | t un peuple qui, quoi- 
que peu nombreux, s eſt diſtingaè des 
premiers par ſes lumieres & par ſes dé- 


cou- 
(#) Maagbys. Þ 1. c. 1. p. $46. N 


res de PHiſtoĩre & des & iences de la nation. Lorf- 

: Diodore, 1 

tent q ] — . * life a * 

douche des pretres qu ils ont appris T rap- 
(5) Strabo. I. 16. p. 10909. 

Aa 6 


a _ pour qu une 
partie de leurs citoyens s aban- 
donnat uniquement a Itrude & aux ſpe- 
culations que demandent les ſciences 
 abſtraites. Ils y reuffirenc 


voient favoriſer Finteret 
FOICT general & par- 


I eſt done aiſe de concevoir com- 


1 * Voy. , Liv, N. Chap. IE 
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formees arm. 


is Ie 


— que les ques 
| ſcavante qu 
peuples de y | He du 
mime principe, les nations de ! Europe 
nous ont rien fourni ſur cet objet 
monde s eſt peuplee moins prompte - 
ment, & n'a Ete police que beaucoup 
que les autres; ſes habitans 
plus long tems à ſe former en 
Les premiers peuples de Eu- 
2 4 eu moins de 
pour | vertes que les peu 
de FOrient. Is 1 
& les ſciences que depuis Farrivee 
des colonies forties de FAfie & de PE- 


* 


566 pes Scrtxcss. Liv. III. 
_ vs 6g Me 1 Lim- 
Er es moyens qu'on ſcait avoir 

e employes originaĩrement bree 

les penſces, 'a df! neceſſaireryent for- 
Tavanee. 


abſtraites. Les Mathématique: 
* ap + A pt 1 
aire quelques progr depuis In. 
vention de Fecriture Nohaberique. — 
Cette decouverte a ſans contredit in- 
finiment contribu à la perfection & i 
Favancement des ſeiences. Neanmoins,. 
eſle aura d' abord Ete que d'une aſſes 
Foible otilite. Ce weſt en effet, quen 
fe faifant part de leurs idces que les 
hommes peuvent perfectionner les de- 
couvertes. Mais pour y parvenir, il 
n'a pas ſuffi q avoir invente les cazafte- 
res alphabetiques, il a fallu encore 


(#) Voy. furs Liv. II. Chap. VI. 


* 


bps Sermners, Liv. Il. 567 
traniporter, & lux le es ont ; put IFA Nx. 
tcrire promptement & aiſement de Dep be 
longs difcours. Toutes ces décou- qua a 
vertes n ont été faites qu aſſea tard: morr de 
les marbres, les pierres, la btique, * 
les terres cuites, les meEtaux, le bois, 
&, Etoicnt anciennement les ſeules 
matieres qu'on fit ſervir a. Fecriture. 
On gravoit alors plutot qu'on necri- 
voit (a). Quand on emploie autant 
de tems qu'il falloit en employer dans- 
les premiers fiecles pour tracer quel- 
ques caracteres, on ne doit pas eſ- 
1 des progres bien rapides dans 
ſeiences. Ajoutons que ces ſor- 
tes de livres ne pouvoient fe tran- 
qu'avec beaucoup de peines - 
de difficultes. . Auſſi voyons-nous - 
que les ſciences ſont reſtèes dans un 
allez grand état d' imperfection chez - 
tous les anciens peuples; on en trou- 
vera des preuves plus que ſuffiſan- 
tes dans le cours de cet Ouvrage. 
Les connoifſances humaines ont fait 
plus de progres depuis cent ans,. 
Welles n'en avoient fait dans tou- 
te Pantiquite, & on ne peut gueres. 
les attribuer qu'a Favancege dont nous 
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(b) Voy. ſupra, Liv. Il. Chap. VI. . 


Lranrn. couver̃tes. Ces deux objets 
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dauctions de la nature ſont diſtributes 
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commerce ſes progres & toutes ſes ds. 
deu ts tirent mu- 
tueilement leurs forces Pun de autre. 
On les voit toujours fleurir ou tomber 
enſemible. II n'eſt donc pas poſſible de 
les enviſager ſeparement. Neannjoins, 
'eſt le Commerce qui a donne 
igations reglees & ſuivies, 
ommerce qu il faut com- 


c'eſt par le 
mencer. 


SSSSSSSSSSSSHS 
CHAPITRE PREMIER. 
xe du commerce eſt preſque 


| L auſſi aneienne que celle des foci 
tes. L'inegalite avec laquelle les pro 
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das chaque pays, a occaſionne le pre- 
3 
comm par changes de particu- 
lier a particulier Inſenſiblement le 
commerce s eſt ẽtendu de proche en 
proche, de villes en villes, de provit- 
ces en provinces, de royaumes en 10 
aumes. II eſt enfin parvenu à reunir 
Te monde entier. La neceflite a fait na 
tre le commerce : le defir de ſe procu- 
rer Jes Commodites dont on man, f 


— — — — 


] 
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ui a fait prendre des forces & de Pac ———— 

croiſſement. La cupidite, le luxe, & L. Fur. 

in- tout le gofit du fuperflu, Font en- Deine ey 

ſuite portE au plus haut dEgre de per- qr: * 

ſection mort 
Lagriculture & Vinduſtrie ſont la baſe — 

lu commerce. Dans les premiers tems, 

c la plupart des peuples, denuès des arts 

E des connoiſſances les plus nEceffaires , 

menoient une vie errante & peu diffe- 

ente de celle des bEtes, Tuſage de 

mfiquer, de vendre & de commercer 

aura EtE entierement inconnu. Les Voya- 

urs modernes ont trouve des nations 

reduites encore à ce triſte Etat (a). Les 

familles stant inſenſiblement reunies , 

ces ſociẽtes naĩſſantes s occuperent prin- 

cipalement des moyens de pourvoir a 

eur ſubſiſt ance. Des-lors il a dũ S$'Eta- 

blir une forte de communication reci- 

proque entre les habitans d'une meme 

contree. Telle a été fans difficulte la 

premiere origine du commerce. 

Le commerce ne $'eſt fait d abord que 

par Fechange des choſes les plus necel- 

faires aux beſoins de homme. Celui 

Jul avoit tuè beaucoup de betes à la chaſ- 
„en troquoit la chair ou les peaux 


con- 


(a) Recueil des Voyages qui ont ſervia Netabliſ- 
* de la Compagnie des Indes Holland. t. 4. 


qu à 


Jacob. 


mort de 


de abondance. Le commerce ſe fait en- 


gle pour apprecier 
mation en 


Hollandois y aborderent (a). 
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I. PazT:E. fin avoit ramaſſes dans les bois. Le ls 
Fart boureur Echangeoit une 


partie de fe 
ins contre de Fhuile ou du vin, &. 
luſieurs peuples des c6res de F Afrique, 
toutes les nations ſauvages de F Ameri- 
que, & quelques unes de FAfte ont con- 
ſervè Fuſage primicif de donner ce qu ou 
a de trop pour rece voir ce qu'on na 
point, ou ce qu'on n'a pas en aſſez gran 


core aujourd hui chez ces peuples com- 
me dans les premiers tems, c'eſt à dire, 
par echange. 

On ravoit originairement aucune re- 
ier les denrees. Leſti- 


rEgioit alors la valeur & le 
prix. On jugeoit à Fil de la quantité, 


du poids, ou du volume des 3 
vouloĩt rEciproquement permuter. 
maniere de trafique toit la ſeule qu on 


connũt dans Fifle Formoſe lorſque les 
Elle s elt 
meme ervee dans dien des pays 
Lor eſt encore aujourd'hui la principale 
marchandiſe d' Ethiopie. Le plus grand 
trafic sen fait a Sofala: ce commerce 
ne sy exerce ni par meſure nj par poids, 
mais ſeulement à vde, & par Feſtims 
tion des yeux b). II en eit de hy += 


(a) des Lettr. t. 33. p. 423. 
5 Hon, Hl dn Cordalte?* 5. ce. 
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dans _ contrées des Indes orien- 
a). 


I. kraurn. 
* les ſocictés ſe ſeront Pops ie 
policees les 


tales 
A meſure 


| jets du commerce ſe fe ule 20 
dont multiplies & diverſiſiés. Les be mertde 
bins naturels avoient enfants les arts de 
premiere necefſite. Ceux - ci ne tarde- 
rent pas a faire naitre les arts de luxe & 
de fuperfluite. On fe crea de nouveaux 
deſoins a proportion des dEcouvertes = 
qui ſe firent, & on chercha à varier ſes 
8 qu on crut Erre en état de les 
Le commerce en conſequen- 
ce $Saccrut & $'etendit. Alors il fallut 
nouver les moyens d'apprecier les effets 
— 8 que par le ſimple coup 
Tai fait voir a Particle de la Geomẽ- 
me, comment les premiers eſſais de FAr- 
> avoient produit differentes 
— poco r la plu- 
part a la grandeur du corps humain, ou 
& quelques-unes de ſes parties (b). II 
fur aiſe d employer ces memes meſures 
a determiner I'6tendue de la plupart des 
corps ſolides. Ainſi le toiſe & Faunage 
ine. Quant d en 
a m ure Es „ 
cette decouverte aura fans doute de- 
(s) V 
0 


r ier, t. 2. p. 111. 
Supra, 4 
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Liv. II. I. Art. MI. p. 238. 
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nandè un peu plus de reflexions. C 
— TI. Parris. pendant il n'a pas di Etre bien difficiy 
Dee ju $0 ppercevoir qu'en formant des vaſe 

Wy, - dont la capacite füt determinee par que 
more ds qu'une des meſures lincaires deja regue: 
Feen on fe procureroit les moyens d'evaluet 

la quantitè & la quotite des liquewsE 
_des grains. 

I ne * plus aux 
mercans qu à trouver Fart d'appreci 
les meEtaux, & les autres * it 
EtE embarraſfant, & mEme p 
poſſible aſſujétir aux meſures —— 
ou a-celles des liquides. Cette decou 
verte, Ceſt-3-dire, Pinvention des poic 
& des balances, a df cofiter beaucouy 
plus, que celle des meſures dont | 
viens de parler: en effet, le rappoit 
qui eſt entre le poids & la maſſe du corps 
qu'on peſe, ne fe * pour Jl 
— wen M a Feſprit, que Fa 
— d'une meſure Inéabre aux di ern 
parties d'un objet quelconque, « 
Tein qu'il y a entre la capacit 

„& la 3 de fluide qu 
——_ * Dailleurs en ſuppoſant 
ce rapport deja connu, Finvention des 
inſtrumens propres a en faire uſage p® 
les beſoins du commerce, a dfi exiytl 
deaucou 833 pEriences & de raiſonne 

voit neanmoins que l inver 


ment. 
tion de la balance eſt tres ancienne, 
puiſqu elle monte au tems e 


ET Navicartion. Liv. IV. 575 
im (a). Jai propoſe dans le Livre prece- —— 
ent queiques conjeftures ſur Forigine Bear 
r cette machine (5). Je nai rien a re 

= Ya 
mort de} 


zouter. 1 wc” ſeulement que les 
pierres ont été, (autant qu'on en peut hf 
peer) les premiers poids dont on fe 2 
n ſervi (e). 

L invention des meſures & de la ba- 
knce a dũ neceſſaĩrement contribuer au 
progres du commerce & occaſionner 
quelque changement dans Fancienne ma- 
niere de trafiquer. On n'a pas dũ tarder 
areconnottre les inconveniens du com- 

u ncrce par echange. Dans mille occa- 
i ions on ne pouvoit pas donner une va- 
leur parfaicement Egale a celle des mar- 
chandiſes qu on vouloit acquèrir: rare 
vent un effet Equivaut-il parfaitement 
2 un autre. De plus il n arrivoĩt pas | 
_— que ce dont le vendeur avoir 2 
ſe trouvat chez Facheteur : di- 
ſons encore qu'il y avoit pluſieurs ſor- 
ts de marchandiſes qui, ne pouvoient ſe 
partager, fans perdre la toralite ou du 
moins la plus de partie de leur prix. 
Vn a done EtE oblige pour faciliter les 
eehanges, d'introduire dans le commer- 
& des matieres qui par une vgs ar- 
itrai- 


— — —— — 
— — — — 
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1% Gen. c. 23. v8. 16. 
. (6) Chap. H. Art. UI. ; | 
9 Voy. le P. Calmer t. 2. p. 829, 830. t. 3-P- 
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t on Etoit 


Iran. convenu, puſſent repreſenter toutes les 


mort de 


eſpeces de marchandifes, & ſerviſſent 
amſi de prix commun à tous les effets 
commercables. . La poſition oi ſe ſont 
' trouvees les differentes nations de cer 
univers, a réglé le choix des matieres 
qu elles ont employtes originairement à 
cet uſage. Dans piuſieurs pays des mor- 
ceaux d'une ſorte de bois (a), des co- 
. quillages d'une certaine efpece (b), des 
grains de fel (e), des fruits (d), &e, 
ont ſervi & ſervent encore à preſent de 
ſignes communs du prix des denrees. 
II en aura été probablement de meme 
dans les premiers tems (e). Ces ſortes 
de monnoies n'ont dũ au reſte avoir 


lieu que dans chaque canton particu- 
lier, & Puſage men a jamais pf! cue 
. 1 


peuples polices auront bientot 
ſenti Lĩmperſection de ces ſignes repre 
ſentatifs du prix des demeèes. Des le 


Ll 


; des v 1 
e dere 1 
( BRL raiſoance, e 1. p. 58. = Lettr. Edi. t. 


2, 7 

* (4) Acoſta, Hit. nat. desIndes Occident. 1 4.c.3 
fol. 132, verſo. = Tavernier, t. 3. p. 2 1. t. 4. N 337- 
mt. gen. des Voyag. t. 3. 324- = 
(e Voy. Cedren. p. 145. Suidas, voce Ave 
kia, t. 2. p. 347. | 
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premier moment de la decouverte des 
- mEraux il fut aiſe des oir qu ils I. Parris. 
croient ce que la nature offroit de plus fs 
propre & de plus commode pour le zl 
commerce. Les metaux naiſſent dans A 
preſque tous les climats. Leur durete j 
& leur ſoliditè les met a Fabri des acci- 
dens auxquels font ſujettes les efpeces 
de monnoies dont je viens de parler. 
On peut _ les _ en n_ = 
ies qu on le juge à propos, i 
— * rien leur valeur reelle. Les 
metaux ont donc Etc bientòt Etablis par 
une convention unanime, comme {i 
repreſentatifs de la valeur de toutes ſor- 
tes d effets commercables. 
On ne peut pas fixer le tems auquel 
on a commencè à faire ſervir les metaux 
de prix aux differentes marchandiſes. II 
paroit que cet Etabliſſement remonte en 
certains pays aux fiecles les plus recu'es. 
LEgypte eſt vraiſemblablement une des 
premieres contrèes ou cette forte de 
trafic ait eu lieu. On a vii precedem- 
ment dans article de la Metallurgie, 
que la decouverte & la fabrique des me- 
taux Eroit de la plus haute antiquite 
chez ces peuples (a). On remarque 
qu'il n'eft point parlè dans VEcriture d'or 
ni d' argent, comme richeſſes, avant le 
vo- 


——ů — — 


(a) Liv. II. Chap. N. 
Tome. I. Bb 


I 


2 des fiecles fort recules. 


mort ds angemK m—_— A Tegard deFAfie , on voit 


Abimelech Roi de -Gerar, dans la Pa- 
leſtine, donner mille pieces d argent 4 
Abraham a 6 de Fenlevement 


Je pdiemens Faits en argent (e). Il eſt 
donc certain que cette maniere de com- 
mercer remonte en Egypte & dans F Aſie 


Dans les tems oh les m- 
taux * EtE gon A. a 
merce, il n'y avoit que 
cidat de leur valeur. L 1K 
vendeur convenoient de la qualite C 
de la quantitè du metal qu'il s agiſſoit de 
troquer contre Feffet qui Etoit en vente. 
L'acheteur livroit la quantité du metal 
convenue, & on lapeſoit (d). L'Ecriw- 
re nous offre un exemple remarquable 
de cette ancienne — de vendre & 
d'acheter. On y lit qu Abraham don- 
2 400. ficles d' argent, d'une caveme 


2 g Gen. c. 13. vs. 2. 
Gen. c. 20. vs. 16. 


(4 kn 


Plin. I. 3 3. ſect. 


_— 
Ker c. 9. N. 30g. * 


13. 910. 


$— —_— ww — mw ww 1 


p_— 
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il deftinoit a ſervir de 


qu'il fir 


fxoit alors la quantite du metal 
donnoit pour le prix de Peffet 
zcquEroit. II paroſt cependant qu'on 
avoit auſſi Egard un degre de pureté & 
de fineſſe; car FEcrivain facre ajoute 
que Fargent donne par Abraham étoit de 
bon alo1, d'une efptece & d'une qualite 
reve de tout le monde (6). ; 
Ces pratiques originaires ſubſiſtent en- 
tore dans pluſieurs pays. A la Chine, 
For & Fargent n'ont point cours comme 
nonnoie-, mais ſimplement comme mar- 
chandife. Auſſi eft-on dans Vuſage, 
lrſqu'on emploie ces meEtaux en paie- 
nent, de les couper par morceaux a 
3 du prix des achats. On pe- 
enſuĩte chaque morceau de metal 
tour s aſſurer de ſon titre & de fa va- 
leur (c). Il en eſt de meme dans PAbyſ- 

laie (d), & au Tonquin (e). * 
a 


(a) Gen. c. 23. vs. 16. 

( Ibid. a 1 = 
(c) Martini, Hiſt. de la Chine, 1.8.t.2.p. 259. 
SLettr. Edif. t. 19. p. 432. Rec. des Voyag. au 
Nord. t. $.p. 363. des V de la Compa- 
de des Indes Holland. t. 1. p. 364. & 442. 

(d) Ibid. t. . p. 32, 

e Tavernier. t. 3. p. 221 · 


B b 2 


ſepulture à lu 

à toute fa famille. Moiſe obſerve I. arri. 
peſer cette ſomme devant tout a 

| peuple (a). Ctoĩt done le poids qui qu A la 


qu'on mort de 
on | 
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La neceffite de peſer à chaque paie- 


L PaxrIz. ment qui ſe faiſoit en or ou en argent, 
Deluge juſ- 


la quantite qu'on donnoit de ces meEtaux, 
ne pouvoit Etre que fort incommode & 
fort genante pour le commerce. Il etoit 
cependant aife d'y remedier. II ſuffiſoit 
que chaque yeuple fit imprimer fur cha- 


que morceau de metal une marque, 


quelque tems avant la naiſſance d' Abra- 


une empreinte qui en indiquat & en con- 
ſtatät la fineſſe & le poids. II falloit 
auſſi convenir de certains termes 


exprimer ces differentes portions de me- 


taux deſtines a ſervir de ſignes repreſen- 
ratifs des marchandifes. Telle a ee 
Forigine de la monnoie. Mais il eft bien 
difficile, pour ne pas dire impoſſible, lf ; 
d'en determiner Fepoque. Si l'on en eroit 
certains Auteurs, cette invention appat- 
tient a des tems fort anciens. Ils diſent 
que les Aſſyriens ont ete les premiers 
qui fe ſoient aviſes de battre monnoie, 


ham (a). Selon Herodote ce font les 
Lydiens (b), & il paroit que cette de- 
couverte Etoit forte ancienne chez ces 
peuples (c). D'autres Ecrivains rappor- 
tent Vorizine de la monnoie au tems oi 
Saturne & Janus regnoient en 8 (2) 


(a) Mem, de Trev, May. 1704. p. 787. 
(5) Liv. Ss. DB. 94. : 
(e) Voy. la Bibl. choiſ. t. f. p. 13. z 
(a) Ovid. Faſtor. l. 1. v. 239. Draco Corcyrzu | 
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QueIques-uns en font honneur à un Sou- 
verain de Theſſalie nomme Ithonus (a): 
on le dit fils de Deucalion (5). Les An- B 
nales de la Chire portent que fous le gra 


I. Pa NIE. 


ſegde d' Hoapg- ti, c eſi à dire, pres de mort de 


200. ans avant J. C. on frappa de la! 

monnore de cuĩvre pour la commodite du 
| commerce (c). On lit enfin dans Dio- 
dore, qu'en Egypte on coupoit les deux 
mains a ceux qui Etolent convaincus 
avoir fait de la fauſſe monnoie (5). 
Mais comme cet Auteur ne déſigne point 
les epogues des divers réglemens dont 
k parle, on n'en peut tirer aucun èclair- 
eiſſem ent pour le tems auquel les Egyp- 
lens ont commencè a battre monnoie. 
A ''egzrd des livres ſaints, on trouve 
dans la Geneſe quelques paſſages qui 


* ſemblent merquer que Puſage de fixer 
SY la valeur des pieces de metal, autre- 
vent que par le poids, toit connu dans 
*ees contrees tres-anciennement, Moife 
IF Ga qu'Abimelech donna mille pitces 
e. d'ar- 
es 

Or- 


ol aud Athen. I. 15. c. 13. p. 692. = Macrob. Saturn. 
LI. c. 7. p. 217. Iſidor Orig. I. 16. c. 17. 
Pluficurs Critiques penſent que le Jauus des an- 
dens, eſt le meme que Favan fils de japhet do t il 
eſt parle, Gen. c. 10. vs. 2. 
7 Lucan. Pharfal. I. 6. v. 402, &c. 

} Otho 2 95 Numm. uon cnſis, p. 13. 
(:) Martini, Hift. de la Chine, I. 1. p. 42. 
of (-) Liv. 1. p. 89. 
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' 
ö 
| 
1 
| 
| 
q 
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———- dargent à Abraham (a). Joſeph fut ven 
I.Par7rs. du par ſes freres à des marchands Ma- 
— dianites la ſomme de vingt pieces d' u- 
Ahn gent (5). Il eſt dir auſſi que ce Patriar- 
mort de Che fit preſent a Benjamin de trois cem 

cod, pieces dargent (c). Dans tous ces paſſ- 
ges il neſt point queſtion du poids de 
Fargent, mais ſeulement de la quanti:e 
de pieces de ce-metal. Il y a plus. On 
lit -que Jacob acheta des enfans d'He- 
mor une portion de champ pour la fom- 
me de cent Reſitab (d). La fignification 
de ce mot a fort partage les Interpretes. 

_ Preſque tous neanmoins penſent qu'il 
Sagit dans ce paſſage d'une ſomme d ar- 
gent; mais cet argent portoit-il quelque 
empreinte? En un mot, ſont- ce des eſ- 
peces monnoyees que Moiſe a voulu 
 defigner ? C'eſt enquoi conſiſte principa- 
lement la difficulte. Le plus grand nom- 
bre des Commentateurs ſoutient que le 
mot Kefitab, fignific une piece de mon- 
noie dont la marque Etoit un agneau( 15 
e 


Ca) Gen. c. 20. vs. 16. 
Ibid. c. 37. vs. 28. 


"4 


niers d'oral 


vr à la grande 


avoit autrefois en France des de- 


„n oo oa. cio rr er oe 


"—_ GA 6... cacao ˙-A w- 11 —— Xa. uqumomn cc co tm ans fs Bd Ds 
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Ce ſentiment me paroſt d' autant plus 
probable, que les figures d animaux font I. ann - 
es premieres empreintes que nous ſca- Depuis le 
chions avoir été miſes ſur la monnoie - 1 ah 
des anciens peuples (a). Je penſe donc mor: de 
que des le tems de Jacob Part d' impri- Ic. 

ner fur les métaux certaines marques 

qui ſerviſſent à en faire connoitre & à 

en conſtater la valeur Etoit connu & pra- 
tque- dans quelques pays; je dis dans 
qelques pays, parceque je ſuis fort 
eloigne de croire qu'alors Tuſage de la 
1 frapèe & marquee fut bien ge- 
Au ſurplus, je ne penſe pas que Pin- 
rention de ces premieres eſpëces ait de- 
nande beaucoup d' effort & de ſagacite. 
Les anciennes monnoies ont pd Erre fim- 
plement coulces dans des moules, ou 
tbut ou plus frapees au marteau. Je 
les comparerois volontiers aux mon- 
ties du Japon & de quelques autres 
peuples de FOrient. Ce ſont des eſpe- 
ee de lingots d'or ou d' argent tres-groſ- 
* Fi ierement travailles. On les marque avec 
e marteau d'une certaine empreinte qui 
Cure leur titre & leur poids (b). | 


fabri- 

2 

A (a) L'ancienne monnoie des Grecs & des Ro- 
uuns portoit Fempreinte d'un Bœuf. Voy. la ade 

K It. Liv. V. Ch. IV. = Voy. autii lin. I. 33. 

de 3. p. 610. Plut. t. 2. p. 274. F. 


k&. 1 
(d) Voy. Chardin. 


I. 4 Pp. 279, 280. = Tavcr- 
Bb 4 mier, 


* 
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fabrication de ces ſortes d' eſpeces n exi- 


I. Pants. 


de 


le 
| Delap jt: 
qu ⁊ 
mort 
Jacob. 


ge ni beaucoup de fagon ni beauco 

d'adreſſe. Je crois auſſi ack 
ment les pieces de monnoie n'Etoient 
recues couramment que dans les Erats 


dd elles Etoijent frapees. Lorſqu' on les 


faiſoit paſſer en paiement dans d'autres 
_ „ on 8 alors dans ty de 
es peſer. qui m'engage -Nier 
4 c'eſt que les freres de Joſeph, 
rapportant, à leur retour en Egypte, 
Fargent que ce Patriarche avoit fait re- 
mettre dans leurs ſacs, ils lui difent qu ils 
rapportent cette ſomme au mEme poids 
qu' ils Pavoient trouvee (a). 

Quoiqu'il en ſoĩt de cette opinion, il 


eſt certain que des le tems de Jacob, 


le commerce s'etendoit en differens 


| pays & rouloit fur differens objets. Les 
maël 


ites & les Madianites auxquels Jo- 


ſeph fut vendu par ſes freres, venoient 


conſiſtoĩent en des aromates, de la reſine 


du pays de Galaad, & alloient en Egyp- 
te vendre leurs marchandiſes (6). Elles 


& d'autres productions precieuſes ( 4, 
* | 4 


nier, t. 4. p. 337 Hiſt. gen. des Voyag. t. 10, Pan- 
1. 8 vi. ne rx. Planche & n“ x1. — 
Bianchini. Iſtor. Univ. p. 522, 3 Tab. B. N. 18. 
Z | 
(a) Gen. c. 43. vs. 21. 
| ) Ibid. c. 37. vs. 25. 
c) Ibid. 


S ür 


—ͤ 7 ² K 


— 
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Un pareil trafic ſuppoſe neceſſairement ——* 
un commerce regle & ſuivi depuis quel- Rant. 
que tems; ces fortes de marchandifes Age juf- 
ayant plus de rapport au luxe qu'aux qr tz 
necefſites reelles. L'achat que ces Mar- 1 
chands firent de Jofeph pour le vendre 
en Egypte (a), montre encore que des 
lors le traſic des efclaves étoit fort en 
uſage dans pluſieurs contrees, * 

On voit auſſi que tres-anciennement it 
ſe faifoit un grand commerce de bled en 
Egypte. Ce royaume, dans ies tems 
de difette, Etoit la reſſource de tous les 
pays circonvoilins, Durant ies ſept an- 
recs de fterilte qui affligerent la Paleſti- 
ne & les contrees adjacentes, PEgypte, 
par les ſoins de Joteph, fe trouva en 
tat de faurnir du bled à tous les étrau- 
gers Qui furent y en chercher (b). La 
correſpondance etoit meme alors fi bien 
etablie, que jacob ne tarda pas a en 
tre informe (c), quoique la demeure 
de ce Patriarche füt aflez Eloignee de 
PEgypte. 

Quant a la maniere dont on pouvoit 
commercer dans les premiers tems, il 
faut diſtinguer le commerce de terre 
Tavec celui de mer. 

Le commerce par terre eſt, ſans con- 
tre- 


(a) Ibid. vs. 36. 
(5) Ibid. c. 42. vs. 1 & f. 


Bb 5 


(c) Ibid. 


LParTIE. 
Depuis le 


mort de 


Jacob. 


K celui de gen ſervir comm 
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tredĩt, le premier dont on ſe ſera occu- 
pe. Il a dfi neanmoins ſe paſſer quelque 
tems avant qu'on ait pt Fexercer ſure- 
ment & facilement. II a fallu d abord 
inventer Fart de dompter les animaux, 


pour tranſporter les marchandiſes. II a 


fallu enfuite faire des chemins, & pour 


y a 
Princeſſes de ce nom 6 5), je noſerois 


cet effet trouver les moyens de vaincre 
les obſtacles que la nature oppoſoit à la 
communication des differentes contrees 


de cet univers. Semiramis 8'Etoit, dit- 


on, appliquee à faire pratiquer des rou- 
tes dans toute Fetendue de fon Empi- 
re (a). Ceſt le plus ancien exemple 
que Faiſtoire fouraiſſe de pareils travaux. 
Cependant comme il y a eu pluſieurs 


aſſurer que c'eſt a l'ancienne Semiramis, 
_ FEpouſe de Ninus, qu'on doit attribuer 


les magnifiques ouvrages dont parlent 
pluſieurs Ecrivains. | 

Si on Yen rapportoit aux Auteurs de 
Fantiquite, on devroit placer auffi ſous 
FEpoque que nous parcourons prefepte- 
ment, Fart de conftruire des ponts, 
art fi neceffaire pour la facilite du com- 
merce. Herodote dit que Ménès, un 


des premiers Souverains de FEgyPtes, 


avoir 


(a) Diod. I. 2. p 126, 127. Strabo. 1. 16. p 
* Poly n. Strat. I. 3. c. 26. 
GN Voy. ſupra, Liv. I. Clap. V. 
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avoit fait bitir un pont ſur un des bras ——— —- 
du Nil (a). Diodore attribye auſſi a Tan- I. Farm. 
cienne Semiramis Ia conſtruftion de ce n- =. 
pont magnifique qui traverſoit FEuphra- nn 
te 3 Babylone (b): je n inſiſteraĩ point mort de 
| far la realits de ces faits. J'ai deja dit > 
juſqu'a quel point je croyoĩs qu'on y pou- 
voit compter. 1. 
On pourroit mettre encore au nombre 
des inventions qui ont dd preceder Feta- 
I du — par terre, 2 
voitures propres a t! port erd 
fardeaux & les marchandiſes d'une cer- 
taine peſanteur. Mais je ne vois pas que 
dans Fantiquite on ait fait beaucoup d u- 
ſage de ces ſortes de machines voĩ- 
turer les marchandiſes. Il nen eſt point 
queſtion dans les anciens Auteurs, & il 
eſt certain qu encore aujourd 


hui on ne 
ven ſert point dans le Levant. Ceſt ne- 
anmoins dans ces contrees que le com- 
merce a pris naiſſance. my 
It paroit que des les tems les plus re- 
cules, on employoit dans ces pays les 
betes de ſomme au tranſport des mar- 
chandiſes. On fe ſervoit de chameaux 
pou les longues traites. Les Iſmaëlites & 
Madianites auxquels Joſeph fut vendu, 
ctoient mon:Es fur des chameaux ( 15 
e 


(a) L. 2. n. 99. 
4 (5) L. 2. p. 121. ; 
*) Gen. c. 37. vs 25. 
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— le crois trouver, au ſurplus, dans les 
IL Paxris. circonſtances de cette hiſtoire, une ima- 


— 


mort de 


Jacob, 
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ge de la maniere dont le commerce par 
terre S'exerce encore aujourd hui dans le 
Levant. Plufieurs Marchands Sattrou- 
pent & forment, par leur rEunion, ce 
qu'un appelle une caravane; & c'eſt, 
a ce qu'il me ſemble, ce que FEcriture 
donne a entendre de ces Iſmaëlites & 
de ces Madianites qui achererent Joſeph. 
Le Livre de Job peut auſſi ſervir à prou- 


ver Fanciennete de cet uſage. Il y eſt 


parle des chemins de Thema & de Saba 
(a), C'eſt-à dire, des caravanes qui par- 
tojent de ces deux villes d'Arabie. + 
On voit encore les bEtes de ſomme 
employees dans le voyage que les en- 
fans de jacob entreprirent pour aller 
acheter du bled en Egypte. Ils y furent 
par terre, & Molſe dit qu' ils fe ſervirent 
d'anes pour leur traite 65 
re pas que dans les pays chauds, ces 


ſortes d' animaux font preſqu auſſi eſti- 
mes que les chevaux & les mulets. Ils 


font infiniment ſuperieurs a ceux de nos 


climats. 


Un des plus grands obſtacles que ceux 


qui fe ſeront mEles du commerce par 


terre 
() Gen. c. 6. vs. 19. Voy. le F. Calmet, Joc 


” 66 | 
(5) Chap. 42. vs. 26. 
& 23, 


Voy. auſũ c. 45.vs.2-? 


). On n'igno- 


| ficulte de trouver de 
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terre auront eu à vainere, * 7 
1 18 a ARTIE. 
on ſe loger dans leur — It fallon Dime f 
| les premiers voyageurs portaſſent u a 
des proviſions pour fe nourrir eux & leurs Hort de 
montures. Lorfqu'ils vouloient fe rafrat- * 
chir, ils ſe metroient probablement le 
jour a Fombre de quelques arbres, & 
la nuit ils fe retiroĩent dans quelque ca- 
verne. On aura fait enſuite uſage de 
tentes : chacun portoit la ſienne, qu'il 
faiſoit dreſſer dans Fendroir le plus com- 
mode & le plus agreable de la route; 
FEcriture nous faurnit des exemples de 
| cette pratique en la perſonne d' Abraham. 
Ce Patriarche voyageoit toujours avec 
{ tente (a): uſage qui ſubſiſte encore 
aujourdhui dans tout FOrient. E 
A mefure que le commerce fe fera 
etendu , & que les voyages feront de- 
venus plus frequens, on aura ſenti les 
nſques & les deſagremens de n'avoir 
point de gftes aſſures. L'cfprit du gain 
aura ſuggere alors a quelques particuliers 
idee d'offrir leurs maifons aux voya- 
geurs moyennant une Certaine retribu- 
non. C'eſt ainfi qu'il fe fera forme in- 
ſenſiblement dans pluſieurs endroits des 
ldrelteries. Herodote attribue cette in- 
vention aux Lydiens (b), mais il yen 


A 


fixe 


Chap. 12. vs. 8. c. 13. vs. 18. 
L. 1. n- 94. 
Bb 7 


celles qui | 

quite la plus reculée (1). On voit d'ail- 
leurs que des le tems de Jacob, Teta- 
bliſſement des botelleries avoit lieu dans 


quelques pays (a): cependant Fancien- 
ne pra porter en route de 
rounir for & 


ſes montures ſub 
* 405 comprendre ſous le nom Je 
commerce par terre, celui qui fe fait 
= TY I 7 _ canaux. LY doit 
auſſi ancien "autre. 
Ceſt does ſur ie bord des 
Tivieres qu auront été fondees les = 


I Leur premier Souverain Tx 
4a dit-on, IE EI Tre. Onk 
ce ce quiune parcille expreſhon _ 
oe fut Lydus, un de 1 
en croĩt les Hiftoriens profanes, 1 
bog nom _ 12 cette contree a ẽte connue 
. Herod. I. 1. n. 7. w_ 1 8 * 
Halicarn-l. 1p. 21. p. 21. 


Lorigine n fils de Japhet. 
ſentiment de Joſephe, de Saint 
auteurs, tant anciens 
Phaleg. I. 4. c. 26. & le Ie F. Calmer, t. 1. * 
(a) Gen. c. 42. vs. 25. Voy. auſſi Exod. c. . 
VS. 24. 

(5) Gen. c. 45. vs. 21 & 23. c. 42. vs. 27. 
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micres villes. II falloit pourvoir à la 
hbſiſtance de leurs habitans. On ne LPanrex.. 
arda pas a reconnoftre Futilité dont D b. 
pouvolent etre „ à cet Egard ,* les fleu- qu a ba | 
ves & les rivieres. La neceſſité aura mort de 
bient6t fourni les moyens d'en profiter. Jacob. 
Cette decouverte mEme n'a pas dũ ſe 
faire attendre long tems. Mille hazards, 
ville occaſions auront offert aux yeux 
des ters hommes des morceaux de 
hois flottans fur Veau. II a été facile, 
Capres cette connoiſſance, d'imaginer 
ken raſſembler un certain nombre, de 
ks reunir par des liens, & d'en conſtrui- 
e un radeau. A E que 


Wy wa 


pres avoir E 
et 57 - 17 it ſur 1 
fut egalement ai appercevoir qua 
pporion de fa grandeur cette machi- 
e fupportoit une charge plus ou moins 
reſante. L'experi aura enfin appris 
fat de diriger ces eſpeEces de bitimens, 
kts ſeuls dont aura fait uſage dans les 
nemiers tems (a). 

Aux radeaux auront fuccede proba- 
lement les pyrogues, Ceſt-z-dire, des 
toncs d' arbre creuſes par le moyen du 
ku, comme le pratiquent 2 


Ve . Conon. Narrat. 21. ah Phot , p. 
= Fun- I. 7. ſect. 57. 1 7. I. 12. hd. 
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Kari iche 


(a) 
31.— 
2 p. 668. = 

I lidor. Orig. 


np 
E 


19. c. 14 


mort de 
Jacobs 
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m_—_—— auvages (a). 
I. Lage. batimens Etoit & plus commode & Plus 


- 2 5 . y mettoit couroient moins de riſque 


d'un arbre a demi-briile, en coupa les 


rentes pieces de bois, qui rafſſembiees, 
_ euſſent une ſoliditè convenable & une 


Cette ſeconde ſorte de 


ſure que les radeaux. Les effets qu'on 


d'6tre enleves ou gates par Veau. Dans 
Fantiquite on a fait un grand uſage des 
canots conftruits d'un ſeul tronc d' ar- 
bre (b). Ces bitimens Etoient connus 
ſous le nom de Monoxyles (c). Sancho- 
niaton dit qu Ouſoũs, un des plus an. 
ciens heros de la Phenicie, $'Etant ſaiſi 


branches, & eur le premier la hardieſſe 
de S'expoſer fur les eaux (d). 

Les arbres aſſez gros, pour que de 
leur tronc on en puiſſe faire des bati- 
mens d'une certaine capacité, ne fe 
trouvent pas abondamment dans tous 
les pays ni dans tous les cantons. II a 
donc fally chercher les moyens d'imi- 
ter ces fOrtes de bateaux naturels, & 
trouver Fart d'en conſtruire avec difle- 


A A VI tron, bon, O09 Ws tbo. A a «a £au. £< ww uw mM cw a x wn... tk. fo £©=« 


ca- 


a) Rec. = Yong. an Nerd, ©. 272, = 
ENT . 4. 33. Þ. 5 = Vow 


"gl. Goorg, 1 I. v. wer 


tee 


e 
(4) Apud 


ET Navic arion, Liv. IV. 593 
capacite ſuffiſante. Pluſieurs nations de 
Fantiquite fe ſervoient de canots compo- 
ſes de petites baguettes de bois pliant, 
difpoſes en forme de claies, & couver 
tes de cuir (a). Ces efpeces de biti- 
mens font encore en uſage ſur la mer 
rouge (b), Les barques des peuples de 
Fiflande font formees de longues per- 
ches croiſees & attachees avec des liens 
de barbes de baleines. Elles font gar- 
nies de peaux de chien de mer couſues 


canots des fauvages de FAmerique ſont 
faits d*Ecorces d' arbres. Je crois ce- 
pendant qu on n'aura pas tarde a trou- 
ver Part de faire des bitimens de plu- 
ſeurs planches aſſemblees & reumies , 
ſoit avec des liens, ſoit avec des che- 
dies de bois. Bien des 
offrent encore des modeles de Fune & 
de Fautre de ces conſtructions (d). 

De fimples perches & un aviron ſuffi- 
ſoient pour la manceuvre de ces bati- 
mens. C'eſt ainfi que, mEme des les 
premiers tems, les hommes auront pt 


0) Caf. de Boll. Glo. 1. x. n. 51. = Plin. I. 7. 
. $7. p. 417. = Strabo, I. 3. p. 234. |. 16. 


=” 


1 

26. 

(6) Pietro della Valle, t. 1. p. 269. 

(c) Hiſt. nat. de I'Iſlande, t. 2. p. 208 & 210. 
Lettr. Edif. t. 18. p. 195. 


avec des nerfs au lieu de fil (c). Les 


peuples nous. 


24. = Voy. Scheff. de Milit. Nav. I. 1. c. 3. 


| | 
I. Parr. 
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m——_— naviger far les rivieres, conduire & 
© — — facilement leurs marchandi- 
Wr jo [es d'une contree dans une autre. 

qua Lexpèrience les ayant enhardis peu à 

„ ils auront enſin ofe s expoſer fur 
I * NT 1 par 
queis degres les peuples ont PU aàppren- 
dre a fe conduire fur ce terrible ele- 
ment. C'eſt à Finvention de cet att que 
le commerce doit ſes plus grands pro- 
De tous ceux que Feſprit humain 
a enfantes, i] n'y en a point dont il 
doive à plus juſte titre ſe glorifier. On 
oven — meme * - 1 , 
quelle paroit en quelque forte ſurpaſſer 
les bornes de notre intelligence, & les 


mort de 


Jacob, 


a_ wa ec 89AX AC bw JD wwe 


reſources de notre ſagacitẽ. 


CRERDEDEREDEDREDREDEDEDEDES Ive 


CHAPITRE SECOND. 


De la Navigation. 


L fe preſente bien des conjeCtares ſur 
Forigine de la Navigation. Pluſieus 
EvEnemens ont pi donner naiſſance 2 
cet art. Les bords de Ja mer font cn 
quantite d*endroits ſemes d' Iſles peu E- 
 lJoign6es du continent. La curiofite 3 
pù inſpirer naturellement le defir "al 


Fg * , be ow Ty 


perlirs des flots & des 


vey” 
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paſſer. On s' ſera porte d' autant plus 
volontiers, que ces ſortes de trajets ne KTA. 


aroiſſoient ni bien longs ni bien diffi- Br 10. 
5 aura tentes. La reèuſſite 8 


ciles. On les 
Fun premier eſſai en aura fait haſarder 
un ſecond. Pline rapporte qu*ancienne- 
ment on ne navigeoit qu'eantre les Iſles 


Jacob. 


& fur des. radeaux (a). 


La p&che à laquelle pluficurs nations 
ſe ſont adonnees des la plus haute anti- 
quite „. peut auſſi avoir contribue à Fo- 
ngine de la navigation. Je pencherois 
cependant aflez a croire que les premie- 
res notions. de cet art font diies aux 
peuples Etablis proche de Vembouchu- 
re des rivieres qui tomboient dans la 
mer. Navigeans fur ces fleuves, il leur 
ſera bient6t arrive de fe voir portes 
dans la mer, foie par le courant, ſoit 
la tempete, ſoit meme a deſſein. 
auront d abord Ete effrayes de Fim- 
angers dont 

vagues les menacgoient. Mais reve- 
nus de leur 8 terreur, ils 4 
promptement ſenti les 2 a 
ner pouvoit leur procurer. IIs EE fe- 
dont en conſequence appliques 2 trou- 
ver les moyens d'y pouvoir naviger. 

De quelque maniere que les hommes 
le ſoĩent familiariſes avec ce terrible * 
eement, il eſt certain que les prone . 

(s) L. 2. fed. 57. p. 417. i 
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— eſs de la navigation remontent à des 
.PanTiE. tems très-reculès. Moiſe nous apprend 


Depuis le 


* 


dus les Iles voifines du continent, & 


que les petits · fils de Japhet paſſerent 


sen emparerent (a). Il n'eſt pas dou- 
teux, auf}, qu'il n'ait paſſe de fort 
bonne heure des colonies d'Egy 


dans la Grece s, Sanchoniaton enfin 


attribue aux Cabires Fart de conſtruire 
des vaiſſeaux, & la gloire d'avoir en- 
trepris des voyages maritimes (c). L'an- 
cienne tradition des Pheniciens faiſoit 


les Cabires contemporains des Ti- 


tans (d). 

Tai expoſe dans le Chapitre precedent 
quelle avoit ere probablement la pre- 
miere forme des bitimens. dont on a 
fait uſage pour naviger ſur les rivieres 
& ſur les lacs. Tels aũront ere auſſi les 
premiers navires. Mais . Pexperience 
aura bient6r appris qu'on devoit mettre 
de la difference entre la conſtruction 
des batimens propres a voguer fur les 
rivieres, & celle dus bfitimens deſtines 
a la mer. Il a done faliu Erudier la for- 
me qu'on devoit donner aux navires 
pour les rendre fermes & capablcs de 


rEliſter a Pimpecuofire des flots. * 


(a) Gen. c. 10. vs. 5. 
(6 Voy. Supra, Art. NV. 


Liv. I. 4 
6 Ms Euſeb. Præpar. Evang. I. 1. p. 35. A. 


ne parottroit copice fur celle des 
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fallu enſuice chercher la maniere de les —mm 
conduire & de les diriger en tous ſens L Paurm. 


avec aiſance & füreté. rames & les 
avirons auront été d'abord les ſeuls 


Depuis le 
= 


- moyens qui fe ſeront preſentes. Liidee mort de 


Fajouter un gouvernail aux vaiſſeaux a] 
da fe preſenter plus tard. Les anciens 
penſoient que les nageoires des poiſſons 
avotent foùrni les modeles des rames & 
des avirons. Ils croyent auſſi que Videe 
du gouvernail avoit EteE priſe d' après la 
maniere dont les oĩſeaux fe fervent de 
leur queue pour diriger leur vol (a). 
Aux voiles pies, la forme des _ | 
polt- 

ſons. Les avirons & le gouvernail ſont 
aux vaiſſeaux ce que les nageoires & la 
queue font aux poiſſons. Ce font au 
reſte des conjectures plus ou moins vrai- 
ſemblables, & qu'il eſt fort peu impor- 

tant Papprofondir. 

Quant aux voiles, Faction du vent, 
dont les effets font fi ſenſibles & ſi fre- 
, auroit pa en enſeigner Puſage de 
ort bonne heure. Mais Fart de les ajuf- 


ter & de les diriger ne fe ſera preſente 
que difficilement. Je penſe que de tou- 
tes les parties qui entrent dans la conſ- 
truction d'un vaiſſeau, la voilure eſt la 
derniere qu on aura connue. Jen Jug 
amſi 


(a) Plin. I. 10. ſect. 12. p. 557. 


88 
LPaxins. Lenk apre 1 — 


navigateurs malloient que 


cotes. Is .Evitoient ſoigneu 
bo Eloigner & de 
e. 


d'un vaiſſeau. 


une tres- haute -antiqui 


tiens. 


CoMMERCeE 


& 
qu n'emploient 


8 GI 

les avirons, fans faire 
r aucun uſage rh voiles. II en aura ett 
t. Les premien 
le long des 
ſement de 
perdre la terre de 
Dans cette tion, Fuſage des 
voiles leur auroit ẽtè plus contraire qu uti- 


le. 11 afallu — — de — 
vigateun 


cles 
Part faire ir les y I Do route 


pportoit cependant 4 
Fancienne tradition des Egyptiens, Fu- 
ſage de s aider du vent par le moyen 
des mats & des voiles, remonteroit a 
ite. Ils faiſoient 
honneur de cette découverte à Ifis (a) 
Mais 1 — * peu 2 
croyance que itent upart 

faits dont les Anciens ont ſw Phif- 
toire de cette Princeſſe, on verra dans 
un moment qu une pareille dEcouverte 


ne peut gueres etre attribuce aux Egyp- 


Si Fon gen ra 
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On a dũ chercher de bonne heure les 
moyens d'arr&er les vaiſſeaux fur la 
mer, & de les 29 9 


— 277. = Calfod. Var ls: W( 
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mouillage. On aura commence par 


INI jens. Jen CME — 
it es premiers tems - _ 
pierres, des paniers, des ſacs rem- qu = 


plis de fable ou d autres matieres peſan- J 
es'(a). On les attachoit & des cordes, 
& on les ny 14 11 — Ces 
noyens ont pit ſaffire iers 
ies od les batimens dont on faiſoir u- 
age n'ctoient que de fimples barques 
FS 
e que la navigation 8 on- 
xe, & qu'on a conftruit des vaiſſeaux 
Lune certaine force, il a fallu trouver 
3 r 
Norons dans quei tems, & par qui a 
ee inventée Pancre, cette machine fi 
imple, mais en meme tems fi admira- 
ble. On ne trouve rien de precis ſur 
te ſujet dans les Anciens (b). IIs gac- 
cadent ſeulement 2 placer cette dEcou- 
A — _ — 
ceux dont j e. Du furplus, 1 
lutribuent * le 
eaſe qu'il en aura été de Vancre com- 
ne de pluſieurs autres machines qui ont 
Mt avoir été inventées a peu- pres dans 


w k mm 


JJ. ü a 


$ le 
1 | 
Ir (a) t. I. 1. v. 955. = Plin. I. 
- 1 741. = Voy. le Lor dH. E- 
dne 2x mot Ades. "IF 
5: 0 Voy. Plin. I. 7. ſect. 57. p. 418. = Pau. I. 
14. 8 


„ c. 


% / Con M RACE 


le meme tems, en diffetens pays. Ce 


Lranrm. qu'il y a de certain, c'eſt que les 
le. mieres ancres n'6toient po 


4 ; 
2 &e 


int de fer: 
elles Etojent de pierres (a), ou meme 
de bois (5). On chargeoit ces dernie- 
res de plomb. On Fapprend de 
 fieurs Auteurs, & entre autres de Di 
dore. Cet Auteur raconte que les Phe- 
niciens ayant ramaſſe, dans les premiers 
voyages qu'ils firent en Eſpagne, une 
plus grande quantite d' argent que leus 
vaiſſeaux n'en pouvoient contenir, ils 
6terent le plomb qui Etoit dans leurs an- 
eres, & mirent en place Fargent qu is 
avoient de trop (c). Diſons encore 
que ces premieres ancres navoient 
qu'un ſeul crochet. Ce ne fut, dic-on, 
que bien des fiecles après ceux dont il 
Sagit preſentement , qu*Anacharfis in- 
venta Fancre à deux pattes (d). 
Toutes differentes eſpeces d'aneres 
ſont encore à preſent en uſage dans plu- 
fieurs pays. Les habitans de P'Iſtan- 
de (e), ceux du Bander · Congo 0), 


(a) Stephan. Byfant. voce A nne, P. 15- 
(5) Arrian. Peripl Pont. Eux. p. 121. 
(5) I. z. P. 358. 
| < Kondo, I. 7. p. 464. = Plin. I. 7. 57 
418. ; 
"@ Hift. nat. de Fiflande, t. 1. p. 263. 
Gemelli, Giro del Mondo, t. 2. p. 294: 
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ſe ſervent d'une groſſe pierre troute & ́ 
traverſce d'un fort baton. A la Chine, Bern 


ju 


au Japon, à Siam, aux Manilles, on 
remploie que des ancres de bois, aux- qu 
quelles on attache de groſſes pierres (a). mort de 
Dans le Royaume de Calecuth, elles — 
font de pierres, &c (5). L'ignoran- 
ce oh ont Etc fi long- tems les premiers 
hommes, & dans laquelle font encore 
8 peuples fur Part de travailler 
fer, a occaſionne toutes ces ptati- 
ques informes & groſſieres. 
Quoiqu' originairement on ſuivft les 
cores, autant qu'il Etoit poſſible, & 
qu'on Evitat ſoigneuſement de re la 
terre de vie, cependant il a di arriver, 
meme des les jers tems, que dans 
| P'uteurs occa Forage & la temp&te 
auront jettè des navires en pleine mer, 
& les auront Ecartes de leur route. 
Lembarras où fe feront trouves alors 
les premiers Navigateurs, aura fait 
| chercher quelques moyens de pouvoir 
ſe recoanoftre dans de pareilles circon- 
ſtances. On aura bient6r ſenti que Vioſ- 


— = 7 8 e ß 
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— pection du Ciel Etoit la ſeule reſſource 
I. Par. dont on pit saĩder. C'eſt ainfi, vraĩ- 
Daves n. ſemblablement, que ſera venue Tide 
aa QCappliquer les K de FAſtro- 
nomie aux uſages de la Navigation. 
Des les premiers momens qu'on fit at- 
- tention a la marche des corps c<leſtes, 

on dir rema qu'il y avoit dans cet- 

te partie du Ciel, ou le ſoleil ne mon- 
te jamais, certaines étoiles qu on voit 
12 conſtamment toutes 0 
tion, Par rapport au g ter · 
reſtre, Etoit facile a dẽterminer. Elles 
ſe montroient a la gauche de FObſerva- 
teur tournè en face de POrient. Ces 
Etoiles indiquant toujours le m&me c6t6 
du monde, les Navigateurs ne. furent 
pas long- tems fans connoftre Futiliteé 
qu'ils pouvoient tirer de cette decou- 
verte. Ils ſentirent que pour fe remet- 
tre dans leur route, apres en avoir Etc 
Ecartès 2 la tempete, il falloit gou- 
verner de fagon a remettre le vaiſſeau 
dans ſa ge fituation a Fegard de 
ces étoiles qu'ils voyoient regulicre- 
ment toutes les nuits, 
L antiquite faiſoit honneur de cet- 
te découverte aux Pheniciens peu- 
7 auſſi induſtrĩieux qu entreprenant 
grande Ourſe aura été vraiſembla- 
blement le premier guide que ces 20- 
ciens 


ciens Navigateurs auront choifi. Cette 
conſtellation fe fait aiſement diſtinguer 
& par Feclat & par Farrangement des 
frolles. qui la compoſent. Voiſine du 
Pole, elle ne fe couche preſque point 
pour les lieux que les Pheniciens fre- 
ient. Nous ignorons 
quel ils ont commence a faire uſage des 
oiles du Nord, pour diriger leurs na- 
vigations. Mais cette connoiſſance ne 
peut Etre que fort ancienne. Il eſt par- 
E de la grande Ourſe dans Job (a), 
m_ avoir beaucoup frequente les 
mercans & les Navigateurs (b). Le 
nom mEme ſous 


bitans de la Grece, & les contes qu'ils 

(ebitoient fur fon origine, prouvent 

que Fuſage de sen fervir pour la navi- 

* — aux tems les plus recu- 
c). 

0 furplus, Vobſervation des étoiles 


inparfaiĩt & bien peu ſir pour diriger la 


r A WIT: ow” © 7 


en effet ne peut indiquer le Pole que 
| | | d'une 


* 
d 


(a 

dnt il eff parle dans fon Livre. 

(6) Voy. ſaprà, L. III. Chap. I. 

le] Voy. Biachini, Iſtor. Univ. p. 295. = Spec- 
we de Ia nature, t. 4. P. 317, &c. 

Ce 2 


J 


r 
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de Ourſe Etoit un moven bien 


route d'un vaiſſeau. Cette conſtellation 


Voy. notre Difterar fr le Conſtellations 


— 
J. Paurm. 
Depuis le 

= 


mort 
Jacob. 


le tems au- © 


| cette conſtella- 
tion Etoit connue chez les anciens ha- 
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Q une maniere vague & confuſe. Sa tb. 
1 te —— * — aſſez 2 & ſes 
Baus le extremites $'enEloignent de quarante de- 
8 gres & davantage. Cette vaſte Etendue 
mort de produit des aſpects bien differens , ſoit 4 
Jaco. differentes heures de la nuit dans le 
meme tems de Pannee, ſoit à la meme 
heure dans les differentes ſaiſons. La 
variation ne pouvoit qu'augmenter con- 
:  fiderablement, lorſqu'il s agiſſoit de la 
reduire a Vhorifon ob fe rapportent n& 
ceſſairement les routes des Navigateum 
II falloit ſe regler par Veſtime de cette 
difference, operation qui devoit ocea- 
fionner bien des meEprifes & des erreurs, 
dans des tems ou une routine groſſiere 
tenoit lieu des methodes geometriques 
& des tables qui n'ont EtE inventees que 
dien poſterieurement. 
La navigation a dũ Etre long tems i 
rvenir a quelque forte de perfection. 
{ n'y a point de profeſſion qui exige 
autant de connoiſſances & de reflexions 
que celle de marin. Les pratiques les 
plus ordinaires de la navigation déper- 
dent de pluſieurs branches de differen- 
tes ſciences; Fart de naviger eft un des 
plus compliques qu'on connoifſe. Il pa 
roit cependant, que mEme des les ſic- 
cles qui nous occupent preſentement, 
certains peuples avoient fait quelques 
progres dans la Marine. On ne doit ” 


LAS 
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le) Ibid. 2 
290. = Calm. t. 1. p. 272. t. 3. p. 131. = 


Err 
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on ne peut attribuer ces dEcouvertes 
qua Fardeur dont les peuples en queſ- 
ton ont EtE animes pour le commerce, 
& 3 Factivitè avec laquelle ils ont cher- 
che a VEtendre. 


ARTICLE PREMIER. 
Des Pheniciens. 


Ieux des deſcendans de Noé qui 
ſe fixcrent fur les c6tes de la Pale- 
line, paroiſſent avoir EtE tres Certaine- 


* 


nent des premiers qui aient trouve Fart 
de faire fervir la Navigation au Com- 
merce. Ces peuples font connus dans 
FEcriture ſous le nom de Chana- 
neens (a), mot qui dans la langue 
Orientale tignifie Marchands (b). Ce 


9 | 


— — 
— 4 
qui la 

mort de 


ſont les mémes que les Grecs ont de- 


puis nommes Pheniciens (c). Sidon 


qui 


2 F Num. c. 13. vs. 30. 


V 


ez Braun. de Veſtitu Sacerdot. Hebr. p 
Hiſt. Univerſ t. 1. p. 219. 
76. t. 2. p. 53 & 61. = Mirsh. 


211. 


im. de Trey, Juill. 1704. p. 1184. Juin, 1705. 


1039. 
. 


——ů —— — 


L ParTIE. 


Depuis le 
Doage jub- 


ua originairement leur Capitale (a), 


grand commerce Etoit 


nommerai deformais ces peuples, habi- 


CoMuMEnRce 


. ſa (25. Et 8 Faine des fils de 
naan Ee a Jou -tems 
de Fempire de la Medierranc (e). 
C'eſt ce dont il eſt aiſe de fe eonvain- 
cre, en liſant les auteurs de Pantiquite. 
Homere, ſuivant la de Stra- 
bon, ne parle jamais que de Sidon (d), 
& il donne aſſez a entendre que le plus 


entre les mains de ſes habitans. Cette 
ville ſe vit enfuite effacee par Tyr 
ſa colonie (e), mais ce ne fut que dans 


les fiEcles bien poſterieurs à ceux dont 


ſentement. 
hEniciens, C'eſt ainfi que je 


i s'agit 


toĩent un pa 
trouverent 


ſterile & ingrat; mais ils | 
leur induſtrie les ſe- 
cours & les reſſources que la natue 
ſembloĩt leur avoir refuſts. Ils s appli- 


2 a cultiver les arts, & dientot 
ils y firent les plus grands progres. Les 


(a) Marth. p. 290. Hiſt. Univ. k. 2. P. 55& 
74- = Bochart, Phaleg. I. 4. c. 37. OY 
b) Gen. c. 10. vs. 15 & 19. = Joſ. Antiq. |. 


1. & & 
(c] P. Mela, I. 1. c. 12. Strabo, I. 16. p 


1097. 
4) L. 16. p. 1097. 3 „ 
[OPT Aries 4 12, = Juſtin. I. 18 6.3 
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| qui regarde la factorerie. * 
Avec de pareilles diſpoſitions pour le 
5 com- 
(1) Voy. Bochart, in Phaleg. I. 4. c. 35. p. 343. 
INI 22 1 
„ IS ta | * 
3 metaux , ox <q Mong. of 


() Srpra, Liv. II. Chap. VI. | 
8 Fo 4 "any I. 16. p. _ I. 17. p. 1136. = 
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font la partie dans laquelle les Pheni- I. Parte, 
jens paroiſſent avoir ſingulierement ex. ys <<. 


ciens 

celle (1). Le commerce ſut en con- qua 
mort de 

Jacob. 


ſequence Fobjet capital de cette na- 
tion. Elle paſſoĩt dans Pantiquite pour 
en avoir montre Part & Ia Lacy 

aux autres peuples (a). On lui faic 

encore honnear de Finvention des poids 
& des mefures (5), de FArihmeti- 
que (c), & de PEcriture (d). Les 
anciens enſin Etotent perſuades que les 
Pheniciens avoient trouve les premiers 
Fart de dreſſer des comptes, (e) de 
tenir des regitres, & en un mot tout ce 


bois & de le mettre eũ uvre, pour Vin- 


. 19 


. IT . 
Voy. ſuprà, Liv. III. * Art. I. 


yl. Ferieget. v. 908. 
„ 


- mortde, dans Fan 


— 
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— c commerce, ces peuples ouvrirent bien- 
J. l tot les yeux fur les avantages que la 
Das ©; mer pouvoirt leur procurer par rapport & 
E cet objet. Auſſi ont - ils été regardes 
tiquitè comme les inventeurs 
de la navigation (a). La nature avoit 
forme fur leurs c6tes pluſieurs ports 
tres urs & tres commodes. Voiſins du 
Liban & de quelques autres montagnes, 
ls Etojent a porte den tirer facilement 
des bois de conſtruction. Les Pheni- 
ciens ſcurent profiter de toutes ces reſ- 
fources. Le ſuctès ayant reEpondu 4 
leurs premieres entrepriſes, ils Etabli- 
rent. dans peu de fiecles le commerce 
le plus Etendu ſur la Méditerranée (5). 
paroit que des le tems d'Abraham 

on regardoit les PheEniciens comme un 
peuple aſſez puiſſant (c). I eſt cer- 
tain encore que des les mèmes fiecles, 
ils avoient couru les c6tes-de la Gre- 
ce. On leur reprochoit d'y avoir enle- 
ve Io fille d'Inachus (d). Ce Prince 
regnoit vers le tems de la naiſſance d'l-· 
ſaac. On voit enfin qu'il eſt fait men- 


Jacob, 


tion 
(0 Dionyf. Perieget. v. 307. = Tibull l. 

| 5 Vo 20. 7 85 h 
Y Sanchoniat. Euſeb. Præpar. Ev. I. 1. 


37. B. = Diod. I. 5. p. 345. 
N GC Gen. c. =— 6 "oy 
(4) Bed l. 1. v. * 


F Aa I act ox 8 Kc ac 
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tion du commerce maritime de ces peu- 
ples dans les dernieres paroles que Ja 
cob — 4 enfans A 

onc pas douter, que . 
— fiecles apres le deluge, les Phe. 
diciens n'aient exercè un commerce 
aſſez Etendu. C'eſt au ſurplus tout ce 
on en peut dire quant à ce moment. 
Gar la maniere dont ils le faiſoient, les 


objets particuliers fur leſquels rouloic 


nous en eſt abſolument inconnu. P 
avons meme que des notions fort im- 
| parfaites fur les contrees que les vaiſ- 

ſeaux Pheniciens pouvoient frequenter 


leur trafic, tout le detail, en un mot, 
Nous 


I. Patri. 
is le 


luge jul- 
=_ 
Jacob, 


| dans les premiers ages. II ſeroit inuti- 


le par conſequent de vouloir s'etendre 
| davantage fur cet article. 
Nous ne ſommes pas mieux inſtruits 
de la maniere dont ces peuples navi- 


gedient alors. Nous ignotons quelles 
premieres decouvertes, & 


ant <6 leurs 
ess progres qu' ils ont pd faire ſucceſſi- 


vement dans la marine. Il n'en reſte 


aucune trace dans les monumens de 
Fantiquire. Les Auteurs anciens ne 
$expriment jamais fur ce ſujet qu' en ter - 


mes vagues & generaux. Ils nous ap- 


pren- 


_ (a) Gen. c. 49. vs. 13. E Voy. auſſi Judic. c. 
5. VS. 17. | 


Cc 5 
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prennent ſeulement, comme je Pai d&- 


3 1 ja dit, que les Pheniciens avoiecnt re- 
uf. Connu des iers, Favantage & Fu- 


tilite qu on pouvoiĩt tirer de Fobſerva- 

tion des aſtres pour diriger la route d un 
_ vaiſſeau (a). je traiteraicette matiere 
us particulierement dans la ſeconde 
artie de cet Ou *entrerai auffi 
dans alors quelque detail fur la forme de 
leurs vaiſſea | | 


Wo 
Jacob. 


ARTICLE SECOND. 


O* ne doit pas mettre les Egyptiens 


au nombre des peuples qui auront 
fait de bonne heure quelque decouver- 
te dans la navigation. fagon de 
penſer, dans les anciens tems, Etoit 
_ entierement contraire aux entrepriſes 

maritimes. Ils avoient une averſion ex- 
trème pour la mer, & regardoient com- | 
me des implies ceux qui ofoient s'y em- 
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barquer (1). Ces idees leur Etoient 


ſuggerces par la ſu Dans leur — 
ancienne Theologie, la mer Etoit Tem ruſe 
bleme de Typhon, Fennemi jure 40. — la 
firis. De. la cette horreur que les mT 


— 


tiens conſerverent toujours pour cet &le 
ment, & pour tout ce qu'il produit, 
juſqu'a ne vouloir point uter de ſel, ni 
manger de poiſſon (a). Ils Evitoient 
auſſi d avoir aucune liaiſon avec les ma- 
nniers, maxime qu ils fuivirent con- 
ſtamment, lors mEme que le reſte de la 
nation ſe fut mis a pratiquer la mer (b). 
D'autres motifs ont di} encore em- 
pecher les premiers habitans de FEgyp- 
te de S'adonner a la navigation. Cette 
contree ne uit point de bois propre 
a la barifſe des vaiſſeaux (c). Les c- 
tes EEgypte f ſont d' ailleurs mal -ſaines, 
%% La po- 
iti- 


(1) Les Perſes penſent encore de meme. Ils 
nont de commerce Maritime, & traitent 
Tathees ceux qui vont fur mer. 

0 R 363, = Herod. I. 2. n. 37. 


Ce font peut- Etre les qu Homere a 

ne — ergy Fre We! qui ne 
„& ne faiſoit aucun 

2 gs . &c. 

(c) — ſect. 76. p. 3: 35. = Voyaged'E- 

gy ranger, p. 12 

(4) Diod. 1. 1. p. 56. = Strabo, I. 17. p. 2 


Ce 6 


mort de 


— itique 
L aarm. de ce royaume Etoit entierement 
— ſee au commerce maritime. Is fer- 
Deluge” 


Jacob. 


Tembouchure de 


cChure de Canope. Lorſque le vent y 


612 COMMERCE 


enfin des anciens Souverains de 


moient Fentree de leurs ports aux Etran- 
gers (a). Naucratis Etoit Ie ſeul en- 
droit dont Pacces leur fut permis. Cet- 
te ville communiquoit à la mer par 
nope. Si un vaif. 
ſeau abordoit dans quelqu'une des au- 
tres bouches du Nil, Fequipage devoit 
d abord faire ſerment qu'il y Etoit entre 


 malgre lui, Apres cette ceremonie, on 


faiſoit deſcendre le navire 3a Fembou- 


mettoit obſtacle, on deEchargeoit les 
marchandiſes dans des barques qui c6- 
toyoient le Delta juſqu'a ce qu'elles 
euſſent gagne Naucratis (b). On 
en uſe de mEme Encore a preſent au la- 


pon (c). 


On peut aſſurer qu'en general les 
Egyptiens ne $S'occupoient guères du 
commerce. Les hommes ne daignoient 
pas sen mEler. On abandonnoit ce ſoin 
aux femmes (d). D'ailleurs ces peu- 
ples avoient pour maxime de ne om 


(%) Dod. I. 1. p. 78. = Sabo, l. 17. 
17 I. 2. n. 179. 
9 


; 9 
7 Reel. l. * I. t. 2. p. 78, 


. 


r Navicat1on. Liv. IV. 613 
fortir de leur pays (a). Ils penſoĩen 
z cet egard comme on penſoit autre - IL Parrre; 
fois a la Chine (h), & comme on pen- bee 
ſe aujourdhui au Japon (c). Les E. a 
jens attendoĩent que les autres na mort de 
tions vinſſent leur apporter ce dont ils J 
pouvojent manquer (d), ils Etoient 
Tautant plus tranquilles a cet Egard, 
 Fabondance qui regnoit autrefois 
2 leur pays ne leur laiſſoĩt preſque 
nen à deſirer, — n'eſt pas éEtonnant 
avec de pareils principes ces peuples 
4 ſe ſoĩent adonnes que fort tard à la 
navigation. os 
Il paroit, a la verite, que quelques 
colonies Egyptiennes ont paſſe de fort 
donne heure dans la Grece (e). Mais 
m petit nombre de particuliers ne doit 
point faire d'exceprion à la fagon de 
penſer générale de la nation. Dailleurs 
prèſume que ces chefs de colonies 
ttojent des aventuriers qui, mécontens 
ou bannis peut Erre de leur patrie, a- 
went paſſe fur des vaiſſeaux Pheni- 
Ciens 


4) Clem. Alex. Strom. I. 1. p. 354. 

b rr 231. 
1 c 176. 5 | ; 

| (6) Sabo, 1 x7. p. 1142. = Lucan, Thrkl, 
.. 446. pe 

4e] Supra, Liv. I. Art. v. 

ce 7 
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— ciens (ag: ils le pouvoient aiſement, 
I. PaxT1E, Is les fiecles les plus recules, la Phe 
vis jar nicie a entretenu un commerce fuji 
A avec FEgypte (5). Le motif enſin de 
mort de ces colonies n'etoit point le trafic ni | 
Jacob. navigation. On nen peut donc rien 
| conclure en faveur du commerce mari- 
IM time qui me ſemble avoir Ete fort negl- 
; ge par les premiers Egyptiens (c). 
I n'en a pas été de mEme des peu- 
ples qui habitoient egalement les cdtes 
d Afrique que baigne la Mediterrante. 
Plufieurs traits de PFhiſtoire ancienne 
montrent qu'ils $'etoient adonnes de 
bonne heure à la navigation. Atlas, 
Roi de Mauritanie, paſſoit dans les & 
crits de quelques auteurs de Pantiqui- 
te pour avoir invente Part. de conſtrui- 
re des vaiſſeaux (d). Leculte de Nep- 
tune avoit EtE apporte de Libye dans la 
Grece (e). On ne voir pas cependant 
que les peuples de ces contrees aient 


2 


jamais eu un commerce maritime ni fort 
Etendu ni fort cElebre: du moins nen 
| trou- 


mn 0 = = — = © tt eo ws ca tt > fi 2 5) tr ©- = Fl 
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nieres fur le commerce mari 
nations de FAfie Etablies ſur 
ie la mer rouge. 
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trouve - t- aucune trace dans les écrit 
tes anciens. 


I Pax rr. 
* le | 
juſe 


Il nous reſte beaucoup plus de lu- 


tems les 
5 des preu- 
ies tant dans les Ecrivains ſacrés que 
uns les ——— Ces * Sac- 
cordent preſque unanimement à regarder 
Eythras comme Finventeur de la navi- 
ation. IIs placent ſon ſ&jour vers la 
patie orientale de la mer rouge (a). 
dete contree eſt, à ce que je preſu- 
ne, la mEme que FEcriture defigne 
ous le nom 2 Elle avoit ète 
aigina ĩrement i par un ple 
wame Horites ou Horréens (b). On 
lappelloit dans ces premiers tems 
k terre de Schir (c). Les Horites 6- 
ment alors gouvernés par pluſieurs 
thefs (d). L etabliſſement de ces peu- 
ples devoit etre tres - ancien, * 
one 


. P. 1324. = Strabo, 
. ſe. 57. P. 47. 
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— ſont compris au nombre de ceux que 


I Paar. Codor-la- Homor fubj 


mort de 


ugua- du tems 
d'Abraham, & avant la naiſſance d'. 
ſaac (a). Apres la mort de ce Patriar- 
che, Efaii fon fils alla fixer ſa demeu- 
re dans la terre de Schir (5). Je pen- 
ſe qu'il y vecut d' abord comme ſimple 
particulier PE mais par la fuite es 
enfans ayant battu & detruit les Hor- 
reens (d), ils fe rendirent maĩtres du 
pays (e). Ceſt fans doute en conſe- 
quence de cet Evenement, que la ter- 
re de Sehir changea de nom, & fut 
appellèe le pays d'Edom, ou Idumee, 
du nom d' Eſaũ (). 

ne peut pas douter que, dès les 
premiers fiecles, les Horreens ne ſe 
ſoient appliques à la navigation. Cell 
par ce moyen qu'il's parvinrent bientdt 
a exercer un tres- grand commerce. 
On voir que du tems de Job, que | 
crois contemporain de Jacob 880 , 
leur principal negoce conſiſtoit en or, 
en pierres precieuſes, en corail, en 


per- 


Ibid. c. 36. vs. $. 


Voy. Hiſt. Univ. t. 1. p. 556. 
a) Deut. c. 2. vs. 12. 5 
e] Voy. Hiſt. Univ. t. 1. p. 557 & 552. 


Gen. c. 25. vs. 30. c. 36. vs. 1. 
Voy. notre Dikertstiod, : 


(5 Ibid. c. 14. vs. 6. 
le 


R »²ůãůNn;h4ç x cos wa a coo. ⁊ðᷣ⁊ d LL. 
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perles & en autres marchandiſes de 


ix (a). Un pareil trafic qui n'a que 
1 * pour objet, prouve évidem - 
ment Panciennete du commerce & de 
a navigation chez ces peuples. En 
genéral, par Ja maniere dont Job par- 
le des vaiffeaux (5), de la pEche de 
a baleine (c) & des conſtellations (d), 
on juge qu'il vivoit avec des peuples 
dont les entrepriſes maritimes devoient 
faire la principale occupation (e). je 
crois avoir prouve que Fidumee Etoit 
þparrie de Job (f) 

A Fegard des nations de la haute 
Ae, je ne puis rien dire ni ſur leurs 
dans la navigation, ni ſur Fetat 
de leur commerce dans ces anciens 
tems. Ce qu'on lit dans Diodore de 
ha flotte que Semiramis fit conſtruire 
ſur Vindus, eſt mEle de trop de fa- 
bles pour meriter aucune Croyance. 
Le peu qu'on en pourroit recueillir 
ſeroit, que les habitans de ces contrees 
letoient pas alors fort WW 


jons dont il eſt parle dans Id. 
le) Voy. Newton, Chronol. des Egypt. p. 229. 


7) Voy. notre Diſſert. fur Job. 


I. PARTI. 


Depuis le 
E 


mort de 
Jacob. 


f ® 6. 1 
enen 
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i Jang la marine. Diodore en effet ob- 
L Rane. ſerve que Semiramis avoit tire de la 
jag. PhEnicle & de la Syrie les ouvriers 
iR qui conſtruiſirent les $ dont elle 
— fe ſervit pour attaquer le Roi des In- 


ca 
t bien difficile auſſi de rien 


II feroi 
dire, quant à preſent, fur Tetat ob 
- pouvoient ètre le Commerce & la Na- 
vigation chez les peuples de ! Europe. 
Lu hiſtoire de cette partie du monde 
eſt trop peu connue dans les fiecles 
que nous parcourons maintenant, pour 
qu'il ſoit poſſible de donner quelques 
notions de tous ces objets: on ne peut 
pas mEme propoſer des conjectures. 
De tous les faits que je viens de 
rapporter, il refulte que des les ſiècles 
dont il s'agit dans cette premiere Par- 


progres; progres qu'on doit neceflane- 
ment attribuer à Fardeur avec laquelle 
pluſieurs peuples s toĩent appliques au 


commerce; car il n'y a jamais eu que 
cet objet qui ait pu former les hom- 
mes 2 la mer. Pajofiterai que le point 


od nous voyons qus les arts Etoient 


deja portes dans certaias pays (3) 


(#) Las. 
6) Voy. ſupra, Liv. II. Chap. V. 


tie, la navigation avoit fait quelques 


== = an DT), mn, = i=, oo” mg ©@a cen wry ct oa on wh wk toc om 


= © @©@ST = ©. 
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ſuffiroĩt ſeul pour établir la vEriteE de 
cette propoſition. Les arts ſont enfans du L. Pau. 
luxe, le luxe eſt produit par les richeſſes; et 
mais la veritable ſource des richeſſes az * 
Ceſt le commerce, & il ne peut y a- Hort de 
voir de commerce ſoutenu, fans la > 
navigation. 8 

je ne dirai rien pour le préſent des 
combats de mer. Aucun fait ne nous 
indique qu'il sen foit donné dans les 
ſecles que nous parcourons preſente- 
ment. II a dil en effet ſe paſſer quel- 
tems avant que les hommes fe 
tent rendu aſſez hardis & aſſez expeE- 
imentes fur la mer pour oſer s' bat- 
tre. Je ne crois donc pas qu'il y ait 


e Fel de vaiſſeaux de guerre dans les pre- 
niers tems, & moins encore d'armees 
. navales. On pourroit, tout au plus, 
loupconner qu'il y auroit eũ des pira- 
ies, Ceſt-a-dire, quelques navigateurs 
© ui, profitant de la grandeur de leurs 
raſſeaux & de la for 4 de leurs 4 
ſages, attaquolent I petits Cle 
. 13 de ſe defendre & de re- 
e penſe auſſi que Puſage de faire des 
Jeſcentes fur os cotes, & d'en piller 
Jes habitans, a pu avoir lieu des les 
iecles dont il s'agit maintenant. Les 
meiens navigateurs n auront probable- 
nent pas nEglige cette voie de 1 4 
1 


— 


qu'a 


620 COMMERCE. 
— Chir, Elle leur Etoit d' autant plus fa- 
L.ParTIE. cile 
le. fortifier les villes n'etoit 


dans ces tems recules Fart de 
guères con- 
nu. Paurai au ſurplus occafion dans la 
ſeconde Partie de cet Ouvrage, de fai- 
re voir combien l'envie de piller & de 
butiner a du contribucr originairement 
au progres de la Navigation. 


Fix pv QuaTRIEME LIVXx. 


PREMIERE PARTIE. 


 WDepuir Ie Deluge juſqu's la mort de Ja- 
cob: eſpace d environ 700 ans, 


LIVRE CINQUIEME. 
De un Militaire. D 


| > gdb de diſcorde an ' E 8 
e tout tems ſur la terte. I y : EPAurm. 
ILY eu des querelles & des combars _—_ ju. 
des le moment qu'il y a e g, 

| des hommes. Inutilement vou ar J =” 
Poir-on remonter a Vorigine & au prin-* 
pe de leurs premieres diviſions. On 
e doit les attribuer qu'à l'envie, ſource 
ih toutes les animoſités. Semblables 
x betes feroces, les hommes fe fe- 
17 t diſputes dans les premiers ages leur 
Pager, la jouifſance d'une femme, la 
Fleffion d'un antre, le creux d'un ar- 
tt, ou d'un rocher. Les armes que la 


1 


ure peut fournir auront été les ſeules 
3 qu'on 


aon aura d' abord employces; la fy- 
L. ranrm. reur, unique guide qu'on aura ſuivi 
| le , k A , 
Debs I. * la — n4 yn des a _ — 
th le principa qu'on fe ſera propoſe 
mort de On nw connu d'autres bornes à l 
Jacob. victoire que les excès de la rage & dela 
| vengeance. Les hommes ne e i 

alors qu à s exterminer mutuellement & 
à ſe detruire, ſouvent mE&me a s entre. 
dEvorer (a). Paſſons rapidement fur 
ces tems d' horreur & de confuſion, dont 
pluſieurs contrees offrent encore aujour- 

| C'hui une trop fidele image. 
Quelques familles s unirent les unes au 
autres. Les interEts des particuliers qui 
compoſerent ces aſſociations, devimem 
auſſitõt communs entre eux. A peine 
ces focietes particulieres fe furent · elles 
formees, qu on vit commencer les ho- 
tilites de nation à nation. Les premie- 
res guerres n'auront été que de ſimples 
incurſions. On formoit des partis, on 
ravageoit le ſejour de fon ennemi, on 
detruiſoit ſes habĩitans, on enle voit ſes 
troupeaux; on tichoit ſurtout de faire 
des priſonniers pour les reduire en eſela- 
vage. On ne ſongeoic point dans ces 
tems recules à faire des conquetes. Len- 
vie de nuire à ceux qu'on attaquoĩt etoit 


* 
a 


( Voy. ſupra, Liv. I. = Mem. de Trev. Fer. 
1708. p. 224. : 


622 DE LAT Mititargee. Liv. v. 


le ſeul objet des expeditions r l). 
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Les hoſtilites finies, chacun retournoĩt 
dans fon canton, C'eſt ainfiqu'en uſent LParrre. 
encore à preſent les Sauvages. 14. 

Les viies changerent lorſque pluſieurs mn l 
familles ſe furent rẽunĩes en corps d'Etat _— 
ſous un ſeul & m&me chef: Fambition ? | 
raquit alors. Quelques Souverains con- 
gurent le projet d'agrandir les limites de 
eur domination. On fe propoſa donc, 
en prenant les armes, d'autres motifs 
we le ſeul defir de faire tort à ſon en- 
demi. On enviſagea des ſuites plus du- 
ables qu'une irruption paſſagere. La 
politique vint au ſecours de Pambition 
K Feclaira dans ſes dEmarches. On mit 
tes bornes aux fureurs de la guerre, & 
Won chercha plutöt les moyens d' aſſu- 
gar les vaipcus, que le triſte avantage 
t les exterminer. Telle a été Porigine 
les premiers Empires qui fe ſont Eleves. 
ls ont EtE plus ou moins Etendus ſelon 
E degre d' ambition, d'habjlere ou de 
lnheur du Prince qui prenoit les armes. 
Le premier exemple que PFhiſtoire 
Nſente d'une guerre entrepriſe dans 
elprit de conqueres, remonte au tems 
Abraham. II eſt dit dans la Geneſe, 
a Codor - la-Homor, roi des Elamites, 
Roit aſſujetti les rois de la Pentapole 
. ll les contint pendant douze ans; 
2 8 mails 


* 


ä 
| 
j 
8 
E 
* 


| 


n On appelle ainſi la nne qui renfermoit les 
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8 mais a la treizieme année ces Princes 
L LPanris. ticherent de fe ſouſtraire à fa doming- 
tion (a). Ce fait nous montre que Co- 
ae dor - la- Homor avoit uſe moderement 


— _- de fa victoire, | oy avoit laiſſé les rois 
de la Pentapole fur le tröne, à condition 


ſans doute 3 lui payer annuellement 


un certain tribut. 
Ces Princes tant rEvoltés, nien 


leurs forces, & ſe liguerent au nombre 
de cinq, pour mieux refiſter au roi des 
Elamites, qui marcha contre eux Tan- 
nee ſuivante. Codor-la-Homor , aſia 
d'aſſurer le ſucces de fon expedition, 
_ $'Etoit fortifie du ſecours de trois Rois 
ſes voifins apparemment, ou Tes allies. 
Il battit les cinq rois de la Pentapole, 
mais irrite de leur ſoulevement, il vou- 
Jut en tirer une vengeance fanglante. 
Sodome & Gomorrhe furent cette fois 
3 au pillage. On enleva tout ce 
1 8 4 trouver de vivres, & 
bitans furent emmencs en cap- 


dite (5). 
Le reſte de cette hiſtoire eſt connu. 


On ſgait qu Abraham ayant appris qu 


Villes que Dieu dẽtruiſit par une pluye de four 
& oy . firucesa * 

4430 — ſur les bords 1 Lac 

tite. 

(a) Gen. c. 14. vs. 4. 

(6) Gen. vs. 1 1. & 16. 
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Loth fon neveu Etoit du nombre des 
| captifs, choiſic i ſes ſerviteurs ceux I. an. 
qui Etoient les plus capables de porter I 
les armes, pourſuivit les vainqueurs qui ua 
fe retiroient, les defit, leur enleva le * 
dutin qu' ils emportoient, ramena tous J 
les priſonniers, & retablit le roi de 
Sodome & ſes allies dans leurs Etats (a). 

L'Ecriture Sainte ne fournit point, 
dans les fiecles que nous parcourons 
preſentement, d'autres faits qui puiſſent 
avoir ra aux conqueres. A Fegard 
des Hiſtoriens profanes, ils paroifſent 
navoir point connu de pius ancien con- 
quèrant que Ninus, roi d' Aſſyrie; car 
on ne doit pas mettre dans ce rang Oſi- 
ris ni Bacchus. L'intention que Fon 
prète a ces premiers heros, Etoit de ei- 
vilifer les peuples qu'ils domptoient, & 
non de les aſſujettir. Ninus a donc paſ- 
- — gag . A les ay" de 
'antiquite, pour le premier Prince qui 
ait EtE anime de Fefprit de conquetes , 
& qui en conſequence fe ſoĩt conduit 
policiquement (b). Ils fe font trompes 
neanmoins. Le regne de Ninus eſt poſ- 
terieur de beaucoup à celui de Codor- 
la-Homor (c), dont les expeditions mi- 


1 
a 
8 
8. 
9 
]- 
E. 
E 
— 
C 
Þ* 


litai- 
(4) Ibid. vs. 1 4. &c. 5 
Gy Diod. I. 2.p. 113. Juſtin. l. 1. c. 1. Syn- 
cel. p. 64. | | 


(c) Voy. Suprà, Liv. I. Art. III. 
Jene 4. Dd 


rn— nttaires doivent tre enviſa 


I. — de veritables conquetes; & des lors la 
Deluge j 
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gees comme 


politique fera neceſſairemment entree 
dans les demarches de ce Prince. 
Pour revenir à ce qu? les Hiſtoriens 
profanes nous ont tranſmis de Ninus , 
ils diſent que ce Monarque, devore 
dambition , ne Yoccupa que de projets 

de guerre & d'agrandifſement. Il com- 
menca par faire alliance avec le Roi des 
Arabes. Fortifie de ce ſecours, il at- 
taqua les Babyloniens , les vainquit & 
wu — 1g _ AN — 
0 e en e, Ninus tubjugua 
la Medic „la Perſe, FArménie, & quan- 
tits d autres Provinces (a). C'eſt ainſi 
en rEunifſant ſous fa ination plu- 
ſieurs Royaumes, ce Prince parvint 4 
former le celebre Empire des Aſſyriens. 
Il ſe maintint long tems par les ſoins que 


Ninus avoit pris de Faffermir (5). 


Ce Monarque, en mourant, avoit 
remis le ſce entre les mains de Sc- 
miramis fon Epouſe. Cette Princelic 
avide de gloire & dévorèe d' ambition, 
d'un eſprit male & courageux, reſolut 
de marcher fur les traces de fon mari. 
Elle fit la guerre, & reèuſſit dans ſes 
premieres entrepriſes. Mais ayant voulu 

pat 


. Voy. Diod. I. 2. p. 114, &Cc. 5 Juſtia. 1.3; 
1. * . 
__ (6) Juſtin. Ibid. 


8 a wats ws a wu > 
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enſin porter ſes atmes dans F Inde, elle ——_. 
fur battue & contrainte de fe reti- L. Paar 
'  Nintas, fils de Ninus & de Sémira- mn = 
mis, monta ſur le trone apres la mort Bort de 
de cette Princeſſe. S Cloignant de Thu - Nd 
meur guerriere & entreprenante de ſes 
il ne s occupa que des moyens 
(ey aye < Y . tout po Cours 
de ſon regne (5). Depuis cette Epaque , 
Hiſtoĩre de FAfie ne fournit plus rien 
qui ait rapport a la guerre dans Fefpace 
de tems que nous parcourons en- 
tement. | 

On ignore entierement PFhiſtoire des 

emieres guerres qu'ont pu avoir les 
— On ne trouve chez ces pe 
ples aucun conquërant avant Sëſoſtris, 
dont le regne tombe dans les fiecles 
qui feront Fobjet de la ſeconde Partie 
de notre Ouvrage. On ne peut pas dou- 
ter neanmoins que F Art militaire n ait 
etè connu & cultive tres-anciennement 
en Egypte. De tems immémorial, les 
revenus de VErat y Eroient es en 
trois portions, dont la jere appar- 
tenoit aux Pretres , la au Roi, 
& la troiſiẽme à la Milice (c). Il paroſt 


() Voy. Diod. 1. 2. p. 128 & 133. Juſtin. l. 2; 
. To 


(6) Diod.1. 1. p. 134. _. 
6 Voy. faxed. Liv. I, Art. M. 


Dd 2 


PS: 


” : : * 
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donc que les Egyptiens avoient penſs 
I. Parris. de tres-bonne heure aux moyens de for- 

2 mer des troupes, & que le nombre me- 
" qu me en devoit Etre conſiderable. Auſſi 
voyons-nous que des le tems du patriar- 
che Joſeph, il y avoit chez ces peuples 
un Commandant de la Milice, que! Eeri- 
ture repreſente comme un perfonnage 
conſiderable, ayant une juriſdiftionpar- | 
ticuliere & affeCctce a fa place (a). 
voit enfin Pharaon pourſuivre les Iſrae- 
lites à la premiere nouvelle de leur ſor- 
tie d'Egypte, avec des forces confide- 
rables, tant de pied que de cheval. La 
promptitude avec laquelle Motfe fait 
connoftre que ce Prince rafſembla cet- 
te armee formidable (5), ſuppoſe ne- 
ceſſairement un fy! ſuivi dans le 
— Gouvernement Egyptien, & une grande 
attention a maintenir toujours ſur pied 
un corps de troupes tres nombreux, tres- 
exeret & en Etat, par cetteraifon, de ſe 
porter ſur le champ partout ou Fon vou- 
Joit. Ces faits ſuffiſent pour faire juger que 
PEgypte eſt un des premiers pays ou Art 
militaire ait faĩt quelques progres. 
je ne dirai rien, pour le moment, de 


Yordre & de la diſcipline militaire de 
cet Empire, non que les Egyptiens, 
c- 


dans les fiecles dont je traite maint 


4) Vey. Gen. c. 39. vs. 1. c. 40. vs. 3. 
Ge Ed f 1, 
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nant, manquaſſent de reglemens fur cet 


objet: ce defaur n'eſt pas à preſumer. Kann. 
Depws 
=» 


Jacob 


Mais les reglemens qui pouvoient exi- 
| ſter alors ne nous font point connus. 
Toutes les ordonnances que Fon trouve 
dans les anciens Hiſtoriens, par rap- 
aux troupes & a fetat milicaire de 


Egypte, paroiſſent avoir eu pour au- i 


teur Séſoſtris. Je reſerve donc pour les 
fiecles auxquels ce Prince a vecu, le peu 
de détails qui nous reftent fur la difci- 
pline militaire des Egyptiens. 5 

A Vegard de [Europe, les premiers 
krenemens arrives dans cette partie du 
monde, ſont couverts de ſi épaiſſes tE- 
nebres , qu'oan'ea peut tirer aucune in- 
duction fur la manĩere dont on y faiſoit 
la guerre dans les fiecles de la haute an- 
_ tiquite, On voit ſeulement que des chefs 

de colonies ſortis d'Egypte, & connus 
des Anciens fous le nom de Titans, 
| Semparerent d'une grande partie de 
Europe, & fonderent un vaſte Empire 
| comprenoit la Grece, Vitalie, la 


ment ipcanaus. Je juge ſculement 4 
* la facilitè que les Titans trouverent 


ſoumettre une fi grande E:endue de 
etre 


pays, que I Europe devoit alors 


aſſez 


(s) Voy. ſapra, Liv. I. Art. v. 
"EM 


ue & l'Eſpagne (a). Mais les details 
de toutes ces conquetes nous font entic- 


T 


de 


——— Fez depourvue d' habitans, & que ces 
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I. arm. Princes curent affaire a des peuples tres 


Depuis le 
= 
2 ſommes deEpourvus de fairs & de circon- 


On ne voit que trop à quel point nous 


ſtances dans les ſiècles qu'embraſle cette 
premiere Partie de notre Ouvrage. Ce 
n'eft pas qu'il ne ſoit arrive de 

revolutions, & qu il ne ſe ſoit alors 
bien des EveEnemens fur la terre; mais 


nous Jes ignorons preſque totalement. 
Le peu mEme qui sen eſt conſerve, ne 


nous eſt + 2 altere 
par les fables. Eflayons neEanmoins da- 
pres ces foibles lumieres, de donnerune 
idee de FeEtat où Eroit PArt militaire à Te- 


poque que nous parcourons preſente- 
ment | 


On ne peut rien dire de certain fur la 
maniere dont on levoit des troupes & 
dont on formoit une armèe dans les pre- 
miers tems. Je penſe qu originairement 
tout le monde alloic ala guerre, excep- 
te les vieillards, les femmes & les en- 
fans. Dans la ſuite on choific les hom- 
mes les plus robuſtes & Jes plus propres 
a la fatigue. On imagina enfin de deſti- 
ner un certain nombre de perſonnes uni- 
1 ＋ la profeſſion des armes. L idee 

avoir toujours ſur pied un corps de 
troupes, afin de n etre pas pris au de- 
pourvu, eſt dic aux peuples polices. Je 
crois avoir montre que cette prey 
—_ av 
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_— Egypte di * n 
Il n'y a pas Capparence qu on — 
alors dans Fufage de beige tos tFOU- qr's |. = 

Le ſoldat n'avoic point de paye, mort de 
n'attendoit d'autre recompenſe de ſes > 
travaux & de ſes ſervices que ſa part 
dans le butin qu'on faiſoit ſur Pennemi. 
ion of — 8 d'A 15 => W 
y avoit des regles Etablies pot Jar- 
ge 3 Ce Parriarche dere = 

xme des depouilles qu'il avoir rempor- 
| tees fur Codor-la-Homor & les autres 
Rois ſes allies, a Melchifſedec roi de 
Salem & prètre du Tres Haut (1). Le 
wi de Sodome en reconnoiſſance du ſer- 
vice qu Abraham venoit de Jui rendre, 
offrit a ce Patriarche tout ce que ſes ar 
mes victoricuſes venoient de recouvrer 
ſur Yennemi, ſe reſervant ſeulement ceux 
de ſes ſujets que cette victoĩre avoit tire 
de captivite. Abraham refuſa Voffre du 
i de Sodome; mais il eut ſoin de fai- 
re donner a ſes allies Aner, Eſcol & 
Mambre qui Vavoient fuivi, la part qui 


qu 3 1a les 
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leur revendit dans le butin fait fur 
Daw kf nes Gickes pour ripe 
ö a u que es pour r 
ravages affreux du deluge, & don- 
mort de ner à la terre le tems de fe repeupler. 
Ich. Les premieres armes dfirent, par con- 
ſequent, etre peu nombreuſes. On en 
trouve la preuve dans ce que Fancienre 
tradition publioit des expeditions mili- 
taires d' Oſiris, de Bacchus & des Prin- 
24 

4 e 1 mon- 
* ue la terre alors Etoit preſque 
deſerte, & qu ils n'Etoient ſuĩvis que de 
peu de troupes. On regarderoit aujour- 
hui comme une grande entrepriſe de 
parcourir ſeulement les pays qu on leur 
_ fair ſubjuguer. | 
Le tEmoignage de FEcriture ſert auſſi 
a confirmer ce que Javance. Elle dit 
que Codor-la Homor avoit aſſujetti les 
rois de la Pentapole. Ce Prince <toit 
roi d' Elam, ceſt-a-dire, de Perſe. On 
ſcait combien cette contree eſt Eloignee 
de — mer 22 0 1. _e _—_ by la- 
quelle je penſe qu'Etoient fit Can- 
tons defignes ſous le nom de Pentapole. 
Codor-la- Homor ne pouvoit donc pas 
Etre accompagne de beaucoup de mon- 
de. Car on ne tranſporte pas a;ſement 

"Om — 


(a) Gen. c. 14. vs. 21, &c. 


— 


* 
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une armèe nombreuſe à pluficurs cen 
taines de lieues. II falloit auſſi que les I. Taurm. 
ys qui ſcparoient les Etats de ce Bu 

nce de ceux des rois de la Pentapole, Rx 
fuſſent tres-peu peuplẽs; autrement Co — | 
dor-la- Homor' auroit eu bien de la peine — 
z faire cette conquere, & plus encore 
z la conſerver pendant pres de treize 


La preuve enfin que les forces de 
Codor-la-Homor & celles des Rois ſes 
| allies etoĩent mEdiocres , C'eſt qu'Abra- 
ham avec 318. perſonnes raſſemblées à 
k hire, defic FarmEe combinee de ces 
Princes (a). LU Ecriture dit, il eſt vrai, 
qu'it pric la nuit pour les attaquer (5). 
Mais cette circonſtance donne ſeulement 
penſer que les troupes de Codor - la- 
Homor Etoient ſupericures à celles d A- 
braham; ainſi en faifant monter Varmee 
des Rois allies a 6 ou 7000. hommes, 
ceſt, je crois, plus qu'il wen faut 
pour fatisfaire a toutes les difficultés 
qu'on pourroit m*oppoſer, & je ne vois 
nulle raifon qui youre faire juger que 
les forces de ces Princes reumies fuſſent 
plus confiderables. 
le crois en pouvoir dire preſque au- 
tant des armees de Ninus & de Semi- 
amis. Car on ne doit avoir aucun 
. egard 


(a) Gen. c. 1. 
3, Ang 
| Dd 's 
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w—_—_—_ cgard à ce que Crefias & d'autres Eeri- 
Farm. Vains ont debite fur les forces militai- 
— res de ces 14 Leurs . ſont 
ls. Marques au coin de Fexageration la plus 
de outree. A les en croire, Forde ons 
Ninus aſſembla pour la conqutte de la 
Bactriane, Etoit compo'te de dix-ſept 
cents mille hommes d'infanterie , de 
deux cens mille hommes de cavalerie & 
de dix mille fix cents chariots armès de 
faulx (a). En ajoutant à ce nombre 
celui des perſonnes nèceſſaires pour le 
ſervice d'une pareille armèe, il Senfſui- 
vra que Ninus auroit mis en campagne 
„ epi trois millions de bou- 
ches | 
C'eſt peu neanmoins en comparaiſon 
forces que Semiramis deſtina, ſuivant les 
meme Hiſtoriens , pour la conquete de 
Finde. Larmee qu'elle fit marcher 
montoit , dit-on , à trois millions de 
gens de pied, à cinq cents mille hom- 
mes de cavalerie, & a cent mille char- 
riots. II y avoit en outre cent mille 
hommes _ — 2 
compter mille pour ue 
Findus (b). D'apres ce recit, il devoit 
avoir dans cette armèe au moins fix a 
ept millions de bouches. le 


0 Diod. I. >. p. 127: 
7 Ibid. p. 130. — 


— a , ĩ • c ad 


(i). Ce feroit perdre du tems, que de 


DE-L'ART MiLiTae, Liv. V. 635 


pour fe de fendre, & raflemblades forces 
qui ſurpaſſoicnt celles de Semiramis (a). 


FYarmee de ce Prince & fa fuite 


mes: & le nombre des combattans , 
lorſque les tronpes de part & d' autre 
furent en preſence, devoit Etre au moins 


de neuf à dix millions. I eſt ficheux 


que Creſfias & ſes copiſtes ne nous aient 


appris comment on $'y prenoit po 
aire Pfabgller de pareilles — & 


dans quelles plaines elles fe battirent 


$arr6ter à refuter ſericuſement des faits 
zuſſi peu vraiſemblables. L'immenſité 
de pays que ces memes auteurs font ſub- 
juguer a Ninus & a Semiramis (5), ſuffi- 
roit pour detruire leurs tec 


its. 
Oa ſera toujours en droit d'en conclure, 
ou qu'ils ſont exageres , ou que fi les 
conguetes de ces Monarques ont été 


auſſi Etendues qu'on le dit, la terre alors 


n'ftoit encore guères peuplèe, & que 


n 131. FO 3 
I rtant avouer que Ces ont 
— a A the. Rents il a tach 4 
Jufther. Foy. p. 117 

Y Diod. 1. 2. p. 114, 115 & 128. 


Da 6 


Le Roi des Indes , ajoute-t-on , it 
des prEparatifs encore plus conſidérables Rr 
Deluge juf- 
En ſuivant donc les calculs deja Etablis , mort de 


| pouvoĩt 1 
monter x pres de dix millions d'hom- 


C- 
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i a. je penſe auſſi que les premieres ar- 
E n'auront Et compolees que di in- 
— fanterie. L'art de saider des animaux 


val; & il eſt 


(0% Voy. Strabo , I. 4. P. 305.= 
_ » (6) Voy. Lucret. I. 5. v. 1309. = 0 


pour la guerre, aura été inconnu pen- 


dant quelque tems. Les ſauvages, en- 
core aujourd'hui, ſont prives de ces 
_ reſources. 


e ne crois donc pas qu'on 
en ait fait uſage dans la haute antiquite. 
Mais inſenſiblement on aura trouvé les 
moyens de dompter les animaux, & de 


les apprivoiler. L'idee de les faire ſer- 


vir à la guerre ſe ſera preſentee alors 
aſſez naturellement. Il y eo a pluſieurs 


Caflez propres à cet uſage. En parcou- 


rant Fhiſtoire des differentes nations de 
cet univers, on voit que les chevaux, 
les ElEphans, les chameaux, les chiens 
(a) & meme les lions (5) ont été em- 
ployés dans les combats. Mais on ig - 
nore dans quel tems ces uſages ſe ſont 
introduits. Sis x 

De tous les animaux dont homme 
peut tirer parti pour la guerre, il n'y en 
a point qui y foit plus propre que le che- 
le qu'on n'aura pas 


Anim. I. 7. c. 38. = Plin. I. 8. 


37. Flut. t. 2. p. 358. 
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ra fait fervir 


de deux facgons differentes, ſoit en Tat- 
telant a un char, ſoit en le montant. 
Il faut donc examiner d' abord fi Fuſage 
de faire tirer le cheval eſt anterieur a 
celui de le monter; & fi Pun eſt plus 
naturel & plus aifſe que autre: enſuiĩte 
decider laquelle de ces deux manieres 
eſt la premiere dont on aura fait uſage 


tarde a Sen appercevoir, La queſtion — 
eſt de ſcavoir de quelle maniere on au- Harm. 
originairement cet animal yd 
dans les combats. On peut Fy-employer n ls 


mort de 


Jacob. 


pour introduire le cheval dans les com- 


bats. 

Sans entrer dans toutes les diſcuſſions 
qu une pareille queſtion pourroit occa- 
fonner , je penſe qu'on aura employé 
cet animal a tirer & a porter des farde- 
aux , avant que de le faire ſervir de 
monture. La fougue du cheval le plus 
impẽtueux eſt arrEree , ou du moins di- 
minute par le poids de la charge qu'il 
tire, ou qu'il porte. Il ſemble donc 
que la maniere la plus ſimple & la plus 


par où Yon a di commencer , aura EtE 
de les atteler à des fardeaux, ou de les 
leur faire porter (c). Pai propoſe dans le 
lire precedent quelques conjectures ſur 
Forigine des chariots. ]'y ai fait voir 
5 . que 


G Voy. Acad. des. Inſcript. t. 7. M. p. 315. 
D477 


aice de faire uſage des chevaux, celle 
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— que invention en remontoit aux fiecles 
LPerrm. les plus recults. J'ai dit auſſi que ces 


Hive 1 machines alors n'etoient gueres plus com- 
—_ 


n  Pliquees que nos Charettes (a). Il ne 
de falloit donc pas une grande ſcience pour 

Il n'eneſt pas de mEme de. Equitation. 
L'art de monter à cheval me paroſ: plus 
combine & plus difficile que celui de 
condaire une charette. Etant moins na- 
_turel , il a di probablement fe preſen- 
ter le dernier. Auſſi voyons-nous par 
tous ce qui nous reſte danciens monu- 
mens, que dans Fantiquite on s'eſt ſervi 
du cheval beaucoup plus geEneEralement 
pour tirer, que pour porter (b). A Te. 
gard du point de fait que nous exami- 
nons preſentement, ſcavoir fi Fon a 
employee les chariots avant la cavelerie 
dans les combats , Thiſtoĩre atteſte que 
Fuſage des chars a edè celui de la 
cavalerie (e). Obſervons en effet que 
par rapport aux combats, il a été plus 
aiſè originairement d'y employer des 
chariots , que des cavaliers. Le com- 
battant qui montoit un chariot de guer- 
re, n'etoĩt point occupe du ſoin den 
conduire les chevaux. Il avoit — 

av 


(a) Supra, Liv. II. 
(5) Voy. la ade Part. Liv. Chap 


(c] Palæphat de lacred. c. 1. p. 9. f 


III. 
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avec luĩ un cocher charge de cette fon. 
tion. L= cavalier n'a pas le mẽme avan- L P-zr21m. 
tage. Son attention eſt nEceffairement Pep-is le 


partagee entre le ſoin de combattre, & 
celuĩ de conduire fon cheval. 


que dans quel 


je penſe nEanmoins 
. la Paleſtine , FArabie , 


ays, tels que 
FBovpte Le. ob les peuples fe fone 
polices fort promptement , on rNaura 
pas tarde a trouver Fart de monter a 
cheval , & qu'on aura pu, en conſe- 
quence , introduire de bonne heure de 
Ja cavalerie dans les batailles. On voit 
dans la Genèſe que, des le tems, de Ja- 
cob , Fart de monter à cheval devoit 
ene connu dans la Paleſtine (a). Cet 
uſage avoit lieu auſſi chez les Ara 
au fiecle des Job. (5). Tai deja dit que 
je croyois Job contemporain de jacob, 
qu'il vivoit dans FIdumce fur les con- 
fins de FArabie (e). A Tégard de PFE- 
pte, c'eſt dans ce pays, fi Von sen 
e aux Hiſtoriens profanes , que 
Fequication aEtE inventte, Ils font par- 
tages ſeulement ſur l de cette de · 
courerte. Les uns Pattribuent a Orus, 
ls &'Ofiris (d), & la font remonter 
| con- 


T7 Kk A £4. £&*. >. . dtc re Er Ce 
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—— coaſẽquemment a des tems fort recules 


LPazris, 


Les autres en font honneur à Seſoſtris(a), 


Debs je. qui n'a regné que poſtẽriemement aur 


qui la 
mort de 
Jacob. 


_ fiecles, dont nous diſcutons maintenant, 
les connoiſſances dans Fart militaire 6) 
It n'eſt pas aiſe de decider laquelle de 
ces deux opinions eſt la mieux fondee. 

I me paroltroit cependant plus vrai- 

ſemblable de rapporter a Orus Forigine 
de Vequiration. Ce ſentiment eſt ap- 
puye d'une ancienne tradition que Plu- 
tarque nous a conſervèe (c). D'ailleun 
eſt- il à preſumer que les Egyptiens, 
dont les decouvertes en tout genre ſont 
fi anciennes, aient EtE juſqu'au tems de 
SeEſoftris fans Sappercevoir de la plus 
grande ucilite qu'on puiſſe tirer du che- 
val ? Enfia on voit que des le tems de 
Jacob, il y avoit des chevaux en Egyp- 
te, & qu'on Etoit dans 'uſage de les 
monter (d). Diodore nous apprend auſſi 
que les Rois predeceſſeurs de Seſoſtris 
avoient mis tous leurs ſoins à entretenir 


un grand nombre de chevaux. Dans 


cette vue ils avoient fait conſtruire fur 
les bords du Nil, entre Thebes & Mem- 
phis, cent Ecuries chacune de 200. che- 
| vaux 


(a)] Id. Ibid. ES” 
6) Voy. E 2de Partie Liv. IL. Chap. III. 
Voy. t. 2. p. 358. 


#) Voy. Gen. c. 49. vs. 17. c. 50. V5.9, 
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vaux (a). Ajoutons qu'on n'aura pas in- 
troduic vraiſemblablement de la cavale- L Parris. 
rie dans les combats , des les-premiers oy 
momens qu'on aura connu Fequitation. qush 
Ceſt neanmoins ce qu'il faudroit admet- mort de 
tre, ft l'on adoptoit le ſentiment des . 
Auteurs qui attribuent a Seſoſtris Finven- 
tion de cet art, puiſque les Hiſtoriens 
conviennent qu'il y avoit de la cavale- 
ne dans fes zrmees (b). Rien nempe 
che donc de croire que , fur la fin des | ” 
fiecles dont il s agit preſentement, quel- 3 
ques peuples auront pid fe ſervir de ca- 3 
| valiers dans les combats ; mais remar- Zz 
y”y en mEme tems que les chariots 

ient anciennement la principale force 
des armèes, & que Fuſage en a été 
beaucoup plus general que celui de la 
eavalerie. On en verra des preuves ſen- 
fibles dans la ſeconde Partie de cet Ou- 
Les pierres, les morceaux de bois 
bruts, les cornes des animaux auront 
tie les jeres armes dont an ſe ſera 
ſervi (e). On imagina enſuite de faire 


dur- 


(s) Liv.  p. 5s. * | 
On voyoit er.core du tems de Diodore les reſtes 
de ces Birimens. „ ; 
(6) Diod. I. 1. p. 64. 
(c) Voy. Lucret. I. 5- v. 12$3 , &c. = Horat. 
rm. I. x, Sat. 3. v. 130, &c.= Diod. I. 1. 
9. l. 3. p. 194. = Hygin. Fab 274. =Plin. 1 


= : 


642 DE LAT MILITATRE. Liv. v. 
——— gyrcir les batons au feu & de les aigui- 
Br ſer. Cette eſpece d'arme defenſive a 
Be le. &t6 (a), & eſt encore en uſage dam 
pz k pluficurs pays (b). On ne tarda pas auff 
=" à tailler les morceaux de bois en forme 
de maſſue, arme 6 commune dans les 
anciens tems (c), & qui ſubſiſte meme 


de nos jours chez S 22 (a). 
encore es premier 
bo ſe ſera — avec des haches. 


ntite de nations. 
ches n'etoit pas 
Oni 


les travailler. Le nes ha 
Etaĩent armées de pierres aiguiſces (e). 
Ceſt ainſi que le font encore a pre 


E 


(e) Diod. 
p. 45. 
Lettr. Edif.t. 20. p. 134. wy 
Gr apes. Li. Il. & Ch. IN. 
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celles des ſauvages (a). On doit met 
re auſſi au nombre des premieres armes B un. 
qu'on aura inventées, Ia lance & la pi- Dag jt 
que. L'uſage en eſt de toute — 4 8 
E, ſi on peut le d re, de toute unĩverſalitt᷑ — 
On ne pouvoit ſe battre que de . : 
avec les armes dont je viens de parler; 
mais on chercha bient6t les moyens de 
pouvoir atteindre de loin ſon ennemi; 
& on ne tarda pas à inventer des armes 
ropres à cet uſage. Je nen vois point 
— ce genre , dont Puſage ſoit plus 
ancien, & en mème tems plus univerſel 
que celui de Parc & des fleches. 'L'E- 
criture dit qu Iſmaël fe rendit habile à 
tirer de fare (b). Eſaũ prend fon car- 
is & fon arc pour aller à la chaſſe 
c). On trouve les fleches juſques chez 
nations les plus groſſieres, les plus 
bornées & les plus ſauvages; dans les 
Nes m&nes les plus Eloigntes du Con- 
tinent. La fabrique de cette arme ama 
ete aſſez informe & aſſez groſſiere dans 
les commencemens. On n aura d'abord 
umé les fleches que de cailloux , de 
bois durs, d'os pointus ou d' arretes de 
poiſſans (d), aiaſi que n 


* 
Ly 


(a) Tbid. p. 134 & 148. 
(b) Gen. c. 21. vs. 20. 

(c) wid. c. 27. vs. 3. 
(4d) Tacit. de Mor. 


4 


I. Pannig. 
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encore à preſent quantite de na tions (a) 
4 auxquelles Fart de travailler les MEtaux 
RAe; juf- eft inconnu. 
En Je ne crois pas I'ufage de la fronde 
on by  aufh ancien que celui des fleches, quoi- 
qu'z bien des Finvention de cette 
arme ait di ſe preſenter plus facilement 
que celle de Farc. La fronde eſt moins 
compliquee, & la nature en fait les plus 
grands frais. Je ne vois pas cependant 
que cette arme ait été auſſi ancienne- 
ment ni auſſi univerſellement employee 
) que les fleches. Job eſt le ſeul Ecri- 
vain des tems reculẽs ol il ſoit parſe de 
la fronde (c). Les Anciens croyoient 
que invention en Etoit due aux Pheni- 
ciens (d). 
A meſure que les 
rent, ils $'Etudierent 


ples ſe police - 
inventer de nou- 


velles 1 ou à perfectionner celles 


22 


t deja connues. On trouva 
Fart de travailler les mEtaux. II Etoit 
naturel de faire ſervir cette decouvene 
au progres de FArt militaire. On inven- 
| ta 


— (6) Lerrr rar. t. 1. p. 132. t. 7. p. 45 — Re- 


des Voyages S . 
de la Virginie, 1 213. = Voyage de Dampier, t. 
R-laf. de ia France Equinox. 


1. p. 94. = 
16 


9. 
00 38 T Eſcarbot, Hiſt de la N. France, p. 853. | 


41. vs. 19. 


© Plia. i. 7. ſect. 37. p. 415. Yo auſſi Strab. 
. 3. P. 255. 


* — „ eee ere 0 = => 


A. r A '\@ oa» 
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ta donc le ſabre & Vepee, armes qui 
mont ete connues que des peuples poli- Nr 


cs, & dont les ſauvages ſont encore pa 
prives. Les Hiſtoriens es attri- — 
duent l'ĩn vention de F a Belus (a), P=* 21 
Roi d' Aſfyrie, & pere de Ninus 6 
Mais, fans nous arreter à des traditions 
vagues & incertaines, on voit par PE- 
criture, que cette arme Etoit connue 
dans FAfe „ des la plus haute antiquire. 
Abraham prend ſon immoler 
lac (c). Simeon & Levi entrent Fepee 
ala main dans Sichem, & ven ſervent 
pour maſſacrer tous les habitans (d). 
Les premiers armes, comme. je erois 
Fayoir prouve ailleurs, Etoient de cut- 
ve, & non de fer (e). 

Ce reſt pas afſez que de pouvoir at- 
taquer fon ennemi avec avantage, il faut 
encore ſcavoir ſe mettre à Fabri de ſes 
coups. Les hommes auront d' abord em- 
ploye pour armes dèfenſives les memes 
noyens qui leur avoient ſervi a ſc 
rat des injures de Pair. La depouille 
des animaux leur * ce double ſer- 


vi- 


H Hygin. Fab. 274.73 Cailigdor, Var. I. 1. Ep; 
"Give; VoſT. de Idol. I. 1. c. 24. A 
485 * 


. 
2 


c. 22. vs. 10. 
Ibid. c. 34. vs. 25. 
(e) Supra, Liv. 6 
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en=—— V Ce (a). Les premiers Rois d'Egypte ſe 
1. Pave. _—_— a la 5 _ peaux de lions 
Depuis 'e & de taureaux (b). On peut remarquet 
E auff qu'on nous depeint tous les at 
vet | jens heros revEtus de pareilles armes 
Jaco. Oy: chercha enſuite des moyens plus 
efficaces & plus: propres pour defendre 
le corps. voulut joindre la commo- 
dit à la furete. Les armes defenſives 
qu'on ſcait avoir Ete en uſage dans Fa- 
tiquite, font le bouclier, le caſque & 
Ja O_ _ on 1 * — 2 
quer dans quel pays, ni dire dans 
tems ces diferentes armures ont EtE in- 
ventees, On ſcait ſeulement qu 1 


SA r my tan ro = ,>m — © 


e 
ſont d'une tres - haute antiquite (c) 
crois au ſurplus le bouclier a e 
Farme defenfive la plus anciennement & 
la plus univerſellement en ufage. fen 
joge ainſi fur ce que les ſauvages, qui ne 
connoiſſent ni le caſque ni la cuiraſle, 
ont cependant Fufage du bouclier. J 
jofiterai encore que c'eſt la ſeule armure 
de ce genre dont il foit parle dans ks 
Livres de Moiſe (d). Les 
tendoient Favoir inventee-(e). 


(a) Voy. Diod. I. 1. p. 21 & 28. Feith. Anti 
Hom. I. 4. p. 463. e 
(6) Diod. l. 1. p. 21. | 
7 Voy. Jeb. c. 39. vs. 23. c. 41. vs. (& 17. 
—_— cM. 
(e] Plato. in Tim. p. 1044. D. 
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D2 tous les tems, les peu 11 


proportionne leurs armes à celles de leurs 
ememis. Chacun a tichs d'imiter les Fe 
decouvertes de fon voiſin. Une nation qu2la 
qui invente de nouvelles armes, ou une mort de 
nouvelle 2 COP nen l 
pas long-tems ſeule: Vavantage ne 
— t-ctre que momentane. Les peuples 
1 inſtruits reciproquement, en ſe 
talant la guerre. Ils ont empruntè les 
ws des autres ce qui pouvoit contribuer 
leur defenſe , ou au ſucces de leurs 
utaques. 
On ne comprend qu aſſez difficilement 
de quelle maniere les pouvoient 
ſter autrefois. Nous ne voyons point 


caution 2 


= 
0) & des Romains (c). 
— a ce qu'il parol:, 


U 1. Reg. c. 17. vs. 17. = Voy. Calmet t. S. p. 


IE 


{e) Cate 
es 2 n. i. 


voce E gerug eur, t. 1 p. 930. = 

Ariftophan. ad Equir. v. 1077. p. 219. = 
V. 4 243. v. 1096. P. 274. 

o Gall. l. 1. n. 4. E T. Livius 


mort de 
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de Moiſe, & fans donate auparavant. 
Lm. L Eeriture nous dit que lorſque les I 


14 0 
Dole - raElites = 
a 2 la farine, & que ayant miſe dans 
Jacob. 


proviſion de bled ou de farine. Dars 


dre, ou fur des pierres & des platines. 


avec promptitude & impet 


ſortirent d , Us 


des manteaux, ils la chargerent ſur leurs 
Epailes (a). II eft probable qu on en 
uſoit ainft autrefois lorſqu'on alloit à la 
guerre. Chaque combattant portoit fa 


cette haute antiquite chacun Etoit accou- 
tumeE à moudre ſoi-mEme fon grain, ou 
fur des pierres , ou dans de petits mou- 
lins a bras. On faiſoit cuire le pain, 
non dans des fours, mais ſous la cen- 


Ceſt encore aujourd'hui la pratique de 
tout l' Orient (b). Les premiers peuples 
d'ailleurs menoient ne vie ſobre & 
frugale. On pouvoit done alors faite 
ſubliſter des troupes beaucoup plus a- 
ſement que nous ne le ferions a preſent. 
Les ſauvages de FAmerique en fournil 
ſent des preuves plus que ſuffiſantes (c). 
Ajotitons que les campagnes, autant que 
uy preſume, n etoient pas longues- 

anciennement ſe failoient 
uofite. II 
avoĩt point alors de places capables 


| 


du 

ä (a) Exod c. 12. vs. 34. 
5) Voy. ſwpra, Liv. II. Ch. I. jo 
le Voyage de Frezier, p. 37. & 62. 
Sauvages, t. 2. p. 247. | 


(c) 742 


” 4 wu = kD AMS 


e 


uw 
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Farreter long-tems une armee. Le 
une bataille .ouvroit au vai 


pays immenſe. II s emparoĩt de tout, & 
principalement des vivres (a). 

A Feégard des fourages, les A 
n'ont jamais dũ sen inquieter beaucoup, 
atrendu qu'originairement il n'y avoit 
point de cavalerie dans les armèes; que 
Failleurs elles Etoient peu nombreuſes, 
& nullement embarraſſees d' attirails ni 
dequipages. Lorſque par la ſuite on a 
fait ſervir les chevaux à la guerre, le 
ſoin de leur nourriture n'a pas di encore 
cauſer de grands embarras. Comme il 
y avoit peu de cavalerie dans les an- 
ciennes armees, on trouvoit toujours 
aſez de fourage dans la campagne. 

Quant aux campemens, on n'en peut 
parler que d'une maniere fort incertai- 
ne. On ignore quelle Etoit a cet Egard 
la pratique des premiers peuples. On 
voit dien que Vauſage des tentes remon- 
te 2 la plus haute antiquite. Les Pa- 
marches n'avoient point d' autre habita- 
non (5). On a donc pu employer de 
bonne heure les tentes au ſervice mili- 
tire. Mais $'enfuit-il que dans les fie- 
cles dont je parle, on connfit Part de 
former un camp, c'eſt · à · dite, de fe 


poſter 


Na: 14. vs. 11. 
(b) Gen. c. 9. vs. 27. c. 12. vs. 8. c. 13. vs. 18. 


Tome I. Ee 


in — — 


nqueur un LPFazrre. 


is le 
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————- poſter avantageuſement, d' alignei 
L Paz7:5; tentes, de prendre la X 1 
le 
- juß Fetrancher, &c? Ceſt ce que je noſe. 
trois aſſurer. Xenophon dit que les na- 
lab tions Afiatiquesenvironnoient leur camp 
mme ils le fortifioient 2 
lifades (a). Mais cet Auteur Ecrivoit 
dans un fiecle fi poſterieur a ceux qui 
nous occupent preſentement, qu'on ne 
peut tirer que de foibles inductions des 
uſages pratiques alors chez les peuples 
142 
qui a toujours diſtingue les 
polices des nations barbares , Cel ore 
ont ſcu joindre la diſcipline militaire a 
der leurs rangs, & retenir les emporte- 
mens d'une ardeur tEmeraire & d'une 
fougue inſenſce. On ne peut rien dire 
fur la maniere dont un rangeoit les trou- 
pes dans ces premiers tems, ni ſur For- 
dre qu'on obſervoĩt dans les combats. 
Il n'y avoit point originairement de prin- 
cipes ſur la Tactique; on ſe battoir tu- 
multuairement, fans r&gle, fans ordie 
& ſans diſcipline. L'inſticution des gra- 
des militaires n'avoit pas encore lieu. 
It eft probable auſſi qu on ne connoiſſoit 
ni les enſeignes, ni les W 
| e- 


) Cyrop. I. 3. p. $0. 
5 e. & 100. 


- 
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Lexperience aura fait ſentir combien ii 
ctoit funeſte de ne ſuĩvre qu'un empor- L. Aar. 
tement aveugle dans les combats. On pus u. 
aura compris que, pour en aſſurer le ſuc > 
cts, il y avoit bien des precautions a Torr ce 
—_ De ces reflexions naquirent — 
— K — d les "4 
ans tous les tems par les peu- | 
ples polices. II fallut alors choifir un | 
certain nombre de perſonnes pour preſi- 
der aux differens mouvemens qu'une ar- — 
ne doit faire, & donner les ordres ne- 
nefſaires pour les faire exeEcuter. 1 
ze dans quel tems s introduiſit Fuſage de 
partager les troupes en differens corps, 
& de mettre un certain nombre d'hom- 
mes ſous le commandement d'un cer- 
tain nombre d'Officiers. Je vois qu'il 
eſt ſouvent parle dans FEcriture du Ge- 
neral des troupes d'Abimelech. Ce Prin- 
ce régnoĩt a Gerar du tems d' Abraham 
(a). je vois auſſi que des avant je Patri- 
uche Joſeph, il y avoit en Egypte un 
Commandant de la Milice (b). Mais je 
ne trouve nulle part des Officiers ſubal- 
ternes, & je doute que Finſticution des 
differens grades militaires ait eu lieu des 
les fiecles qui nous occupent preſente- 
e 


(a) 9 
(b) Ibid. c. 39. vs. 1. 
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Je ren dirai pas autant des drapeaut 
I. Paxriz. & des enſeignes militaires. Tout nous 
—— 11 prouve qu'on n'aura pas tarde & imagi- 
quila ner ces marques parlantes pour guider 
mort de les troupes dans la melee, & leur faci- 
Jaco® ter les moyens de fe reconnoſtre & de 
| ſe rallier. On ne ſcait point, à la vetri- 
te, dans quel ſiécle ni chez quels peu- 
ples on a commence a employer ces 
tiques: mais elles doivent avoir eu 
jeu des une tis haute antiquite. On voit 
que les Iſraelites marchoient dans le de- 
ſert par diverſes troupes: chacun, <ft-il 
dir, ſous les enſeignes & ſous les dra- 
peaux de fa tribu & de fa compagnie 
(a). Ileſt vraifemblable que Moife avoit 
is des Egyptiens Fufage des Etendarts. 
L'origine en remontoit chez ces peuplcs 
a des tems fort reeulès (v). Cette inven- 
tion d'ailleurs n'a pas du couter de gran- 
des recherches. On voit qu'elle neſt 
point inconnue aux ſauvages (c). 
A fegard des inftramens militaires, 
tels que les trompettes ou les clairons, 
ruſage en*eft exueèmement ancien (d); 
Pidee a d mème s'en preſenter aſſez na- 
turellement. Le premier qui fe ſera 
amuſe a ſouffler dans un roteau pus 
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dans une corne de bœuf, dans une grofie ——— 
coquille, &c, a di Etre frape du fon L Parr; 
que ces corps rendojent alors. On fen- Bg j. 
tit promptement PFurilite qu'on pouvoit qu's la 
tirer d'une pareille découverte, fo t mort de 
pour faire connoltre les ordres du Ge- 1% 
reral, & avertircommodement les trou- 
pes de ce qu'elles avoient a faire, ſoit 
meme pour les exciter au combat. Les 
premiers Mmſtrumens militaires auront 
donc été de gros roſeaux, des morce- 
aux de bois creuſés, des cornes d' ani- 
maux, de groſſes coquilles, &c. Tou- 
tes ces eſpeces de trompettes ont été 
anciennement (a), & ſont encore en 
uſ:ge dans pluſieurs pays (b). On per- 
fectionna enſuite cette dècouverte. On 
magna d'imiter avec le metal la ſtructu- 
re des corps naturels, qui, par le moyen 
du ſouffle, rendoient un fon éclatant. 
'elt ainſi qu'on ſera parvenu a W 


. Varr. de Ling. Lat. I. 4. p. 19. voce Ar- 
. Hood. | 2 0 8 

— Fab. 23 5. cu}, My- 
122 = — s Relations des Indes K 


v 
mz 


n. des Ind. 

10. = Voyage de Jean de Lery, 
Ne des Voyag. t. 1. p. 14. 
ovembre, 1714. p. 1962. 
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—— |2 trompette. Je ne my'arrecerai point 
I. Faun. à rapporter les traditions incertaines dé - 
Deiwee jar bitées par les Auteurs profanes ſur Fi- 

vention de cet inſtrument. je le crois 


quia | 
de beaucoup plus ancien qu'ils ne le difent. 


8 
”— eſt parlè dans lob (a). On y voit 


meme que des lors la trompette Etoit 
employee à la guerre: elle fervoit 4 
ſonner la charge (b). U eft dit auffi 
que Moife fit faire deux trompettes dar- 
gent battu au marteau (c). Cen ell afſez 
pour montrer que PFuſage de cet inſtru- 
ment militaire remonte a des tems fort 
recates. Je remarquerai ſeulement que 
la pratique la plus ordinaire dans Fanti- 
quite, Etoĩt de faire les trompettes de 
cuivre (d), metal qui rend un fon nts 
pergant. | CTR.” 

Les tambours dont Pufage eſt aujour- 


d'hui commun a toutes les nations de 
Punivers, ne me paroifſent pas auſſi an- 
ciens que les trompettes. On trouve. 
cependant dans quelques Auteurs cer- 
tames traditions qui ſemblent coatraires 
a ce ſentiment (e): mais elles ſont me- 
Ites de tant de fables, qu elles ne me 
paroiſſent pas capables d'autorifer un 
fait, dont on ne trouve d' ailleurs 9 


Deen. 


9 Num. c. 10. vs. 2. c. 31. vs. 6, 
(4) Virgil. ZZneid. I. 6. v. 165. 
(e) Diod. I. 2. p. 152. 
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veſtige dans Fantiquite, Diſons mainte- 
nant un mot de cette partie de la ſcience j; 
Militaire qui concerne la defenſe & Fat- Dupe jut 

ie des Places. " 0 4 ＋. 
e crois qu'on a pd avoir, d | 
premiers ages, quelques notions ſur —_—: 
maniere dont on doit munir & defendre 
une Place. La nature a indique aux 
hommes Part des fortifications. Dans 
tous les pays on rencontre des endroits 
dont la fituation eſt propre a mettre un 
tit corps de troupes en état de rſiſtet 
des forces ſuperieures. On a dd re- 
marquer de bonne heure Pavantage qu'on 
yoit tirer de ces ſortes de poſtes, 
it pour defendre Fentree d'un Pays 5 
ſoit pour $'y retirer en cas a 
& dwfeériorité. Ces ieres obſerva- 
tions auront conduit a Part de fortifier 
les Places. On a dũ chercher prompte- 
ment les moyens de mettre les villes à 
Fabri des invaſions. Originairement el- 
les Etoient ouvertes & fans defenſes. 
Rien ne pouvoit em un ennemi 
— dy . ll ya - 1 
apparence que tel Etoit, par exemple, 
du tems d' Abraham, Ferat des villes de 
Sodome & de Gomorrhe. Nous vo- 
vous Codor-la- Homor y entrer, & les 
accager immediatement apres la vic- 
toire qu'il remporta ſur les rois de la 
Pentapole. (a). 1 
(5) Gen, c. 14. vs. 10, 11 & 16. 

— Ke 4 


I. Pax ri. 


* 
N 1 


mort de 
Jacob. 


de tous les tems, Fart de defendre les 


- 
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L experience fit trouver inſenſiblement 
les moyens de mettre les villes-en état 
de faire quelque reſiſtance. On fe fera 
ſans doute contente dans les premiers 
fiecles de creuſer autour de leur encein- 
te un fofle large & profond, dont la ter- 
re jeitee du c6te de la Place, formoit 
une eſpèce de rempart. On imagina en- 


ſuite de les entourer de murailles. Ces 
precautions auront ſuffi dans les com- 
mencemens 


pour garantir les villes du 
premier effort d'un ennemi victorieux. 
Car on devoit Etrealors fort ignorant 
dans la maniere de faire les fieges; & 


Places a EtE proportionne à celui de les 


7 attaquer. 


A meſure que les guerres ſe ſeront 


 multiplices, Fart de defendre une Pla- 


coup queſtion, dans Fhiſtoire de Ninus 


partie de la ſcience militaire efit” fait de 


, preſentemenr. 


ce, & celui de Fattaquer ſe ſeront per- 
fetionnes reciproquement. On aura 
ſucceſſivement invente differentes pra- 
tiques dont le detail feroit deplace pout 
le moment. Je ne penſe pas que cette 


grands progres dans les fiecles dont il 
dant qu'il eſt beau- 


e conviens cepen 


&& dans celle de Semiramis, de la grat- 


deur & de la beauté des fortifications 


de la ville de Bactres, ainſi que de 


la longue reſiſtance de cette * 


— * 1 
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ce (a); je crci- pouvoir ranger CC faits a 
nombre des recits fabuleux, dont Cieftas I. Parris. 
& les autres Ecrivains Grecs ont ſur- bY 
charge Fhiſtoire de Ninus & de SEmira- qu'z 
mis. Ceſt en effet le ſeul exemple de mort de 
cette efpece qu'on puiſſe rapporter dans — 
Thiſtoĩtre des fiecles que nous parcou- 
rons maintenant. II n'y eſt jamais par- 
le de fheges, ni de rien qui y ait rap- 
port. Je ne pretens pas ce nt en 
inferer qu'on ne connũt alors aucun 
moyen de defendre les Places, Je dis 
ſeulement que cet art devoit ètre tres- 
mpidrfait, & Jen trouve la preuve dans 
h rapidite des conquetes d' Oſiris, de 
de Bacchus, des Titans, & meme dans 
celles de Ninus & de Semiramis. Ces 6 
Princes auroiĩent - ils pu ſubjuguer, dans 
le court eſpace de quelques annees , 
cetre Etendue immenſe de pays qu'on 
leur fait parcourir, fi Fart des fortifi- 
_ cations eũt été porté, de leur tems, à 
une forte de perfection? Ils auroĩent 
ſouvent rencontre des Places qui au- 
wient retarde la rapidité de leur mar- 
| ehe. Je penſe donc qu'il devoit y 
avoir alors très peu de villes fortifices , 
& que ce qu'il y en avoit, toit tres- 
| & imparfaitement. On aura encore w 


(4) Diod. I. 2. p. 118, 219, 
Ee 5 


Tx BE. A. . a. 
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de gen convaincre, lorſque je rendrai 
Laar. compte des con utes de Sefoſtris, 
bv water - 3 ſeconde Fare de cet Ouvra- 


= = 
— 


Joi, je penſe, tout ce qu'il eſt à 
u pres poſſible de dire, quant à prẽ- 
ſent, fur FArt militaire; il ne me re- 
flee plus qu'a propoſer quelques refle- 
X10ns = Feſprit qui caraCteriſoit les 
you dans ces premiers fiecles, & ſur 
maniere dont le vainqueur ufoit de 
ſes avantages. 
Tout ce qui reſte de monumens de 
Fantiquite nous apprend que les pre- 
 mieres guerres ſe ſont faites avec une 
cruaute & une barbarie extrdmes. On 
ſaccageoit, on devaſtoit les villes oy 
campagnes, rien netoĩt Epargne : 
peuples cherchoient alors tous hs 
moyens de pouvoir ſe detruire, ils 
— penſoient qu à s'exterminer. Cet - 
meurtriere leur inſpira li-; 
dee d'empoiſonner leurs fleches , uſa- 
ge horrible , qui na 7 EtE .- 
mis que par les nations feroces, & 
Finvention ne pouvoit appartenir = 
des ſiècles auſſi barbares ceux 
U s'agit préſentement (5) Les ſuites 
de la vitoire n'Etoit pas moins affreuſes 


que 


e leer C. 4 7 ſclon d Hebren. 


gerations outrèes 
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ue les combats. On egorgeoit, on 
— des nations entieres (a). L. Farmm. 
Les ſouverains m Stoient pas plus ref. Rat 
pectes que le moindre de leurs ſujcts. ik 
A travers les reEcits fabuleux & les exa morr de 
qui defigurent Vhiſtoi- * 
re de Ninus, on reconnoft Fefprit qui 
regnoit dans les guerres des ſiécles pri- 
mitifs. 3 N 

Ninus attaque le Roi Babylone, le 
dèfaĩt & le prend priſonnier. Comment 
uſe· t· Ii de fa viftoire ? Il met à mort 
ce Monarque & ſes enfans. Il porte 
enſuite ſes armes contre les Medes & 
les bat. Leur Roi eſt pris, le barbare 
Aſfyrien le fait mettre en croix avec la 
| Reine ſon Epouſe & ſept enfans qu'il a- 
voit (5). Ce que nous appellons au- 
jourd' hui le droit des gens, droit fa- 
cre dans la paix comme dans la guerre, 
&toit abſolument inconnu aux age 
peuples. Le traitement le plus doux 
* la nation vaincue put efperer, Etoit 
tre rednite en captivitè (c). 
Ceſt dans Pabus que les premiers 
vainqueurs firent de leur viftoire , qu'on 
doit chercher Forigine du droit d'Eſcla- 
vage; ce droit odieux qu'on voit — 


(a) Gen "2 Of Of voy Ii 
(6) Diod. I. 2. p. 114. 8 
(e) Voy. Gen. c. 14. V5. 14. c. 31. V8. 26. 


Ze 6 


L ParTIE. 


2 


a 
— 


Jacob. 


L'ambition, par un meme principe, fut 


660 DR L AAT Mil ITA In. Liv. V. 
dune antiquite preſque immémoria- 
le (a). Pai dit qu originairement on 
ne faiſoĩt aucun quartier aux vaincus: 
nt Favarice quĩ trouve place 
e dans les ames & ſangui- 
naires, vint au fecours de Fhumanie. 
Les vainqueurs ne tarderent 


voient tirer de leurs avanta- 
3. is comprirent bientòt qu'au lieu 
de maffacrer les vaincus, il valoit 
mieux faire des priſonniers, les priver 


de leur liberté pour les employer en- 
ſuite a tous les differens travaux aux - 
quels on les jugeroit propres. Par ce 


moyen on fe procuroit des richeſſes ſo- 
lides & reelles. Dailleurs on 
vendre ces priſonniers, s ils ſe trou- 
voĩent en plus grand nombre qu on nen 
vouloit garder ( 1. L'avarice fit done 
Epargner le ſang & ceſſer le carnage. 


cauſe qu'on $'abſtint de ſaccager les 
Provinces. Le vainqueur ſentit que 
leur acquiſition ne lui ſeroĩt d aucune 
urilite s'il les ruinoit entierement. 


ſe battre. II faut de neceſſité, 


à o- 
_ vrir les yeux fur Vinter&t le plus reel 
i 


. 
* 2 e 1— SS a J_T_O as ao }> oa a£_ 


volt 


Les hommes ne peuvent pas toujours 
aps 
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un certain tems, N les armes, & 
terminer le cours 


* 


es hoſtilites. C'eſt LFaurm. 
3 Fimpuiſſance mutuelle où ſe ſeront — 
trouvees deux nations 8 de fou n 
tenir la guerre, qu'on doit le premier mort de 
traits de paix. La néceſſité fit penſer b. 
aux moyens de fe pro rEciproque- 
ment quelque tranquilite. On convint 
dd terminer les differends par un ate 
folemnel qui regiit de part & d' autre 
les pretennons, affurart le repos public, 
& retablic Fumon & la concorde entre 
les Puiſſances ennemies. L'Ecricure 
nous offre des exemples de traites de 
paix paſſes des la plus haute antiquite. 
On voit mEme que, des lors, on ſca- 
voit prendre des meſures pour preve- 
nir les animoſites & les ſujets de difpu- 
te qui pouvoient naftre a Vavenir (a). 
La maniere dont on paſſoit alors ces 
fortes d' actes, met ite d etre rapport. 
| LinteiEt public a exige de tout tems 
Won pfit conferver la mEmoire des 
| traites, ſoit de paix, ſoit d' alliance. 
ai dit dans les Livres precedens que 
TArt decrire avoit Ete inconnu aux pre- 
miers fiecles. Pai rendu compte aufli 
des moyens qu'on avoit imagines origi- 


— 


(a) Gen. &. I. VS. 22, &c. e. 26. vs. 26 &. 


Ee 7 
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es actes ſolemnels, tels que 
les traites de paix ou d' alliance, outre 
les témoins, on obſervoit des formali- 
tes Egalement propres a en conſtater 
 Fautenticite, & à en perpetuer le fou- 
venir, On Erigeoit un autel, on plan- 
toit un bois, on dreſſoĩt des monumens 
de pierres, on donnoiĩt un nom carafte- 
riſtique aux lieux où ces actes s ẽtoĩent 
ſſes, on immoloit des victimes, &c. 
 L'Ecmure fainte & VHiſtoire profane 
fourniſſent quantite d'exemples de ces 
pratiques primitives. 
Dans une occaſion, Abimelech, roi 
de Gerar, vient trouver Abraham, & 
demande a ce Patriarche de lui jurer au 
nom de Dieu, qu'il ne nuira point a ſes 
deſcendans, & qu'il ne fera aucun tort 
a ſes ſujets. Abraham le lui promet & 
s'y engage. Il fe plaint enfuite a c: 
meme Abimelech de la maniere violen- 
te dont les ſujets de ce Prince Favoient 
prive d'un puits qu'il avoit creuſe. Abi- 
melech proteſt: avoir abſolument 
ignore. Abraham alors fait alliance 
| : _ avec 


(4) Liv. I. & Liv. II. Chap. VL 


0 any me ng ens 
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avec Abimelech, & prenant ſept bre- —— 


bis, il les donne à ce Prince, en lui 
diſant: „ Recevez ces ſept brebis, afin 


L Parts. 


„ qu elles fervent de temoignage que c'eſt q> wy 


„ moi qui ai creuſe ce puits 
Moiſe ajoũte qu'on appella le lieu 
ce traite $'Etoit paſſe, Ber/abte, Ceſt- 
* dire, le Puits du furement, parce 
qu Abraham & Abimelech y avoient ju - 
e & contractè une alliance mutuelle. 
Quand Jacob fit ſon accord avec La · 
ban, FEcriture marque qu'il pric une 
pierre, & qu après Favoir drefite pour 
ir de monument, il ordonna aux 
aſſiſtans d' apporter encore d autres pĩer 
ies. Les ayant amaſſees en un mon- 
ceau, Laban dit a Jacob: „ Ce mon- 
„ ceau & ces pierres ſerviront de té- 
„ moignage entre vous & moi”. La- 
dan appella ce monceau de pierres le 
Monceau du temoin, & Jacob le Mon- 
ceau du ti moignage; chacun, efſt-il dit, 
ſelon la propriete de fa langue. oP 


(a) Gen. c. 21. Vs. 22. E Voy, auſſi c. 26. 
Vs. 15-28-20. ; 2 
point une choſe indifferente qu'un 


Ce weroir 
i. feng 525 <onmens op Fame nemo 
are, & on Fon ne peut s en procurer Act 
lement, & ere i 

pour des peuples, dont alors toutes les richeſſes 


— 


( Py = 


L rann. laad (a 


qu à 
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fit qu'on nomma depuis cet endroit Ga- 


Ces .” primitifs fe ſont conſer- 
ves fort long - tems & dans des fiecles 


de , *&crire i 
Raub meme ob Fart d' terire Etoit connu. 


 offiir des ſacrifices, & du vin pour fü. 


de la laine fur la tète des agneaux. Les 
hérauts des Grecs & des Trayens la 


tes (5). Ces moyens ſuffiſoient pour 


tems recules, ou les clauſes qu'on 


Homere en fournit la preuve dans le 
recit qu'il fait d'un traite de paix paſſe 
entre les Grecs & les Troyens. 

Les Grecs & les Troyens, prets à fe 
charger, propoſent de terminer leurs 
difFerends par un combat entre Paris & 
Menclas. Oa ftipule quelles ſeront les 
conditions de part & dautre, felon 
Fevenement du combat. Priam & Apa- 
memnon s'avancent au milieu des deux 
armees. On apporte des agneaux pour 


re des libations. Agamemnon coupe 


partagent aux Chefs des deux armes 
Agamemnon declare a haute vox les 
conditions du traite. On egorge les 
agneaux, on fair les libations, & Pac- 
cord eſt ratific ſans autres formali- 


conſtater les traites de paix dans 2 
4 | 


1 


* 
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loit Etoient toujours ſimples & en pe- ——— 
8 nombre. Je ne ſcais s ils e IL kann. 
lors plus religieuſement obſerves qu ile ae 
ne Font EtE depuis. | Ys : 
les diffe- 


Apres avoir parcouru tous 
rens objets qui peuvent concerner pro- 

ement Art militaire, il ne ſera pas, 

crois, inutile de nous arreter un mo- 
ment a confiderer les effers que les 
puerres & les conqueres ont du operer 
dans les premiers tems, & les change- 
mens qui en ont refulte par rapport au 
ſort & a la condition des differens peu- 
ples de Punivers. | dee, 
Malgré le peu de ſecours que PHi- 
ſtoire fournit ſur les EvEnemens qui ſe 
ſont paſſes _ les fiecles dont nous nous 
occupons preſentement, on a cependant 
u remarquer qu'il g'Etoit formè des lors 
quelques empires aſſez Erendus & aſſez 
confiderables. Codor la-Homor, Ninus & 
autres conquerans fans doute, 
dont les noms & les ſucces ne ſont pas 
22 juſqu'à nous, avoient etendu 
domination des les premiers ſie- 
cles apres le dEluge, ſur quantite de 
contrees : ils avoitent rEuni fous leur 
odeiſfance pluſieurs villes & pluſieurs 
peuples. Ce n'eſt pas ſeulement par 
rapport au progres de FArt militaire que 
ces conguetes peuvent MeEriter notre at- 
tention? nous devons, Joſe le dire, 
les enviſager ſous une face plus * 

| 1 


* 


\ 


666 DE r'Art MiLITanne. Liv. v. 
le, & fans contredit beaucoup plus in- 

Deen 13 fidere le la 
on conſidere les maux que | 

| E guerre entraine, on ne peut $Sempe- 


I. Pan TIE. 


leb cher de la regarder comme un des plus 
| terribles flẽaux qui puiſſent affliger Fhu- 
- manitEe. dant il faut convenir que 
du mal meme il eſt forti un grand bien. 
Les & les revolutions qu'elles 
ont occafſionnees,. ont mele les nations 
en mille & mille manieres, & par une 
ſuite neceſſaire, les langues, les mœu 
& les idees. Le genre humain y a ga- 
gne: |. + ce moyen les connoiſſances ſe 
ont etendues, & les deEcouventes ſe 
Les conquetes en 
unif] » dag AF 4 
_ mination pluſieurs pays & pluſieurs 
ples, ont forme, 2 debris de * 
te de petits Etats, des Empires vaſtes 
& puiſſans. Les vdes ſe rectiſierent 
alors. On commena jinſenſidlement 
dans les Empires à prendre des 
notions plus faines de Ja politique. 
Lexperience apprit à profiter des fau- 
tes qui avoient occaſionne la ruine des 
peuples ſubjuguts. On prit en conle- 
rr ſe mettre 3 
 PFabri de pareils malheurs, & pour pre · 
venir les ſurpriſes & les invaſions. On 
munit les places, on vaſſura des en- 
droits par ou Fennemi auroĩt pi) penEtrer 
facilement. On tint toujours ſur * 


ſont multiplices. 
reuniſſant 
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un certain nombre de troupes. Par ces 
precautions pluficurs Etats fe rendirent -Fan7rn. 
redoutales à leurs voiſins. - On mofa RAe jur. 
plus attaquer legerement ces Puiffances N | 
reſpeCtables a tous Egards. L'interieur uy 

des grandes Monarchies cefſa d'&re ex- i 
pole aux ravages & à la defolation. La 
guerre $Eloigna du centre, & ne ſe fit 

1 que ſur les frontieres. Les villes 

les campagnes commencerent alors 

a reſpirer. Les maux cauſes par les 
rerolutions diſparurent; mais le bien 
quelles avoient produit reſta, & Fhu- 
manitE sen reflentit. Les efprits indu- 
ſtrĩeux profiterent du repos qui leur E- 
toit aſſurxè pour ſe livrer à Fetade. Ceſt 
dans le ſein des Empires que les 
arts ſont nes, que les ſciences ſe 
ſont formees (a). 


of) Vor. Er. Lin. I. Chap. WL Lir. I 


* 
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A. Ne 
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| 5 PRE. 


J 


PREMIERE PARTIE. 


Depuis le Deluge juſqu's la mort de Ja- 
cob: eſpace d environ 700 ant. 


LIVRE SIXIEME. 
Des Meurs 6 Uſages. (1). 


WES facons de penſer, & e; 

# uſages propres à une nation, 
derivent en partie du climat 
TW dans lequel la Providence 2 

Iacob. 1 Juge a propos de plocer cha- 
que peuple, & en partie du deg e de 

ET con 


1) De tous les objets dont neus avons parle 
| jul preſent, il n'y en a point. de plus cur eur 
& us intéèreſſant que celui des Mæurs & Uj+ 
ges. Mais il ren eſt point, en mEme tems, dont 


il ſoit plus difficile de donner une definition cla'- 
re, nette & preciſe. Les mots de Mæurs, Cam 
mes, Uſages, preſcntent a notre eſprit des notion, 
qu'il ſent plus aiſẽ ment qu'il ne peut les exprimer. Je 
crois cependant qu on peut entendre, par les Mau 


C un 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
f 
f 
| 
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connoĩſſances qu'on a eues dans chaque 


ige; ſouvent mEme de differentes cau Lari. 


ſes fortuites & momentane es. Auſſi rc- 


Tun peuple, f maniere d'enviſager la plupart des — 


actions humaines, & les il ſuit conſtam- 
ment ſar les vices & ſur la vertu. u eſt- ce en effet 
n Ceſt- 
:dire, 2 t à regler le 
Toffenſer cet ordre ſacrẽ & immuable , 1 
faut con- 


r 
à cet ẽgard, les differens peuples de Puni- 


vers rers & fone aſſet bien accordds far un arricle f eflen- 


tiel. Les fondamentaux de la morale ne 
paroifſent point s etre reſſentis des es divers 
8 ala difference des climats, 
& des focietes. 
APegard des uſages, on your or: qu ils confiſtent 
Gans certaines pratiques FE ſuit dansle commer- 
1 la vie ci IMT en un 


- 


Je reums oy +, ici fourun fon me- 
nc jor - vue deux objets qui font totalement di- 
| , a leSenviſager dans la preciſi 
bee ee Quelque difference neanmoins qu”: 
entre les Mezrs & leã Uſages, ces 
font preſque 


en Francois, meme dans 

al, Cf 3 Coftumbres en Ee 
umi, * 

s, en A Jois, &c. ſignifient : 


rence d tits, Meurs, & Ele, Uſage, confi- 
— lettre. Il ſeroit meme facile 


2 . . H 


n e ce que dans as. 


ANIL — GE 


ations. Cette affinite vient fans dou- 
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marque - t- on ordinairement une diffe- 
I. raarm. rence ſenſible dans les mœurs d' une na- 
Depuis le tion, d'un fiecle à un autre, & quel. 
zh quefois dans le meme fiecle, II ya 
mort de nEanmoins quantite d'uſages qui ſe 
Jace. Etablis originairement, fans « 7h voye 

trop ni pourquoi ni comment; le tems 
M a ſucceſſivement abolis ou confir- 
mes, & il ſeroĩt preſque auſſi difficile 
de rendre raiſon des nouveaux Etabliſſe- 

mens que des anciens. Ces ſortes de 
rEvolutions pont pas EtE au ſurplus bien 
frequentes dans les premiers ages: on y 
it en general beaucoup de con- 
ſtance dans les mœurs, & bea 
Euniformite dans les uſages. Les dif- 
_ Ferens peuples dont Phiſtoire primitive 
eſt parvenue a notre connoiſſance, ont 

| aq varie ſur cet article pendant une af- 
longue ſuite de fiecles. 


On ne doit chercher ——_— 


aſſcz long-tems fans avoir de Mexrs proprement 
dites. J employerai donc aſſez indifferemment les 
mots de Maur: & d'Uſages ** les reſtraindre 3 
oof Nifeoir bien difficile. & peut-EtremEme impo 

de demeler pr ciſement ce qui doit appartenir au 
Maeurs & aux Uſages, en de peuples qui n: 
voient que des idees confuſes de Fun & de autre de 
ces objets, dans les ſiecles dont il eſt pre ſentement [ 


= &=B —=”IS =zG£ma9fFf7 8x15 F'5 © = © = rwS k © e oo 


„ „ V f v» we, e 


RR ROAR N. 7 


per des conventions tacites (a). Il en 
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_ pour la _— des princi. tm 
uivis pour la morale, rmi ARTIE, 
C focietes policees. La 9 — — joe. 
Emilles a donné naiſſance aux mcozurs qui wah 
& aux uſages des diverſes nations qui 
jeuplent Funivers. Pai dit ailleurs que 
ls premieres Loix avoient EtE Etablies 


mort de 
„* 


2 &t6 de mEme des mœurs & des uſages 
& la vie civile. A meſure qu'une ſociẽ- 
E s'eſt formee, les membres qui la com- 
_—_ fe font accordes tacitement & 
vie tel ou tel principe de morale, & 
i obſerver telle ou telle regle dans la 
conduite exterieure de leurs actions. 
Mais autant il eſt facile de rendre raiſon - 
& la plupart des loix Etablies primitive- 
nent , autant eſt- il mal aiſe d'expliquer 
ks motifs qui ont fait adopter aux pre- 
nieres ſocietès quantite d' uſages qui 
viſent choquer ouverte ment le bon — 
th raiſon. Ils ſemblent navoir été 
litts que par le caprice & par Fincerti- 
ude de Fimagination. Auſſi les mœurs 
iat · elles la partie dans laquelle les peu- 
les, mEme ceux qui paſſent pour les 
mieux polices , difterent le plus ſenſi- 
lement. On voit alternativement le 
ne uſage, la wEme rEgle de conduite 
Trouvee dans un pays, & W 


le) Supr4, Liv. I. Chap. I. 
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A ans un autre. lei c'eſt une faute capitale 
1LPaur. e ntre la bienſeance, de faire telle ou telle 
is @ ction; là C'eſt au contraire un precepte 
N recommande & une maxime autoriſce, 
mort de Ce qui ſeroit une groſſierete très-blama- 
Jacob, dle chez certaines nations, eſt ailleus 
un rafinement de politeſſe. Je ne porte 
pas plus loin ce parallele , qu'on pour- 

roit etendre prefque a Finfini. 
Au milieu des diffèrencesprodigieuſes 
qui caraCteriſent les mœurs de chaque 
. . on appercoit cependant un ac- 
cord aſſez general fur quelques objets. 
Je ne citerai point ces grands principes 
de morale, graves dans le cœur de tous 
les hommes par PEtre ſupreme, & fans 
leſquels aucune fociete ne peut . ſubſiſ- 
ter, je parle ſeulement de ces uſzges 
qui paroifſent n'interefſer que le cours 
ordinaire de ja vie civile. II en eſt} 


. om wg . , r fron ww we oo oa. 


quelques uns fur leſquels toutes les na- 
tions ſemblent s Etre accordées. Par 
exemple, dans tous les pays, (& je 
ne pretens pas mEme en excepter les 
fauvages ) l'uſage a voulu, de tems 
immeEmorial , qu'on put reconnoitre & 
diſtinguer les deux ſexes par la forme de 
leurs vetemens. Il y a eu auſſi de tous 
tems & chez tous les peuples, certaines 
marques de decoration exterieure , pro- 
pres à diſtinguer & a faire remarquer les 
perſonnes: conſtitutes en dignite. Lal 
coutume de faire des feſtins _ 


«A. —-—<— -©,, =-- 4 2Þﬀ9 AY. wh, Ht cn 
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dans les m&mes circanſtances , eſt de 15 
tous les pays & de tous les fiecles. Mais Brant f. 
quelques uſages communs a toutes ju 
nations, & dont il ſeroĩt aiſé de faire 3 © 
ſentir les motifs (1), il sen offre une ah. 
multitude dont la variete & la bifarrerie 
fourniroient d'amples reflexions , fi Fon 
vouloit en approfondir les cauſes, Ce 
veſt point l'objet que je me ſuis propo- 
ſe. Mon but weſt que de ra er les 
meurs des peuples dent Fhiſtoire ap- 
partient aux fiecles que je parcours dans 
cet ouvrage, & de les repreſenter tel- 
les qu'elles ont ere dans les differentes 
tpoques ſous leſquelles je les enviſage. 
Les mœurs d'une nation compolent , 
fans contredit, la partie la plus inte- 
refſante de fon hiſtoire. On ren peut 
former le tableau qu'en Etudiant quel à 
te, dans chaque fiecle , fon genie do- 
minant & ſa morale, C'eſt-à - dire, les 
es qu'elle a pd prendre des vices & 
des vertus: celles qu'elle a pf fe for- 
mer du point d'honneur , des devoirs 
de la ſociẽtè & des bienfeances. Il faut 
encore s attacher a faire connoftre com- 
ment 


cy 


i) En faifant voir que ces uſages communs à 
utes les nations, & Etablis de tems immemorial , 
Onfirment ce que Moiſe nous apprend fur ori- 
1 — ſenſiblement 
e tous les habitans de Punivers proviennent d une 
e & meme famille. 84 | 
Tome I, Ff 


2 28 INN 


nent on Vivo dans Finterieur des fa - 


IL. Pasa. 


* 
1 

| * 24 
Jacob. 


674 


gard du luxe & des divertiſſemens. 


Cette reflexion ſufſit pour faire ſentir 


ſayons neanmoins d'en 
idee, & de tracer une eſquiſſe bien in- 


des MorUuRs 


milles; la maniere dont on fe voyoit 
en fociete ; en quoi confiſtoir la politeC. 
fe ; quels Etoient les amuſemens ſoit pu- 
blics , foir particuliers. Il faut exami- 
ner enſin quelle reſſouree les arts ont pi 


fournir dans chaque ſiecle, ſoit par rap- 


port aux neceflices de la vie, ſoit a I's 


Mais on ne peut parler convenable- 
ment des mœurs d'une nation, qu'on 
ne Tait etudice ou par ſoi-mEeme, ou dans 
des mEmoires circonſtancies & fideles. 


Fimpoſſibilitè ou nous ſommes avjour- 
d'hui de traiter avec exactitude les mœurs 
de la plupart des anciens peuples. Eſ- 
preſenter une | 


parfaite des maximes & des uſzgesqu'on |} 


obſervoit dans la conduite de la vie 
Civile 


t le cours des ſiècles qui | 


font Fobjet de la premiere Partie de no- 
ne Ouvrage. FR 


On appergoit en general une grande 
— ns boo mœurs 0 premiers | 
peuples apparat, & moins en- 
Core de ade Quck 
ques Ecrivains ont voulu leur faire un 
grand mèrite de cette _—_— 
preſente un extérieur favorable. 11s | 
ont EleveE en conſequence les premiers 
fiecles au-defſus de tous les autres go 
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ore 
Nl reſt pas encore tems dagiter Cette — 
queſtion dont je remets Fexamen à un I. Pann; 
autre moment. Mais je dirai, en atten- Dee: jt 
dant , qu'il eft facile de penétrer les qrz : 
motifs de cette pretendue fimplicite. —_— 6 
Les merurs Tune ep Ref 
toujours du plus ou du moins 
qu'elle a faits dans les Arts & dans les 
Sciences. La maniere dont on vivoit 
dans les premiers fiecles a di conſequem- 
ment &re très- ſimple, c'eſt-a dire, fort 
groſſiere par Fignorance od Fon Etoir 
des reſſources & des mo qui procu- 
rent Pagrement & les aifances de la vie. 
On ne pouvoit avoir originairement aucu- 
 & neideeduluxe&dela te; on ne 
connoiſſoit alors nulle délicateſſe, nul- 
le recherche, nulle ſenſualité dans les 
meurs. Comment ſe ſeroit- on applique 
1 3 fatisfaire des goũts dont Pexiſtence 
Etoit mEme ignoreEe ? Le ſentiment qui 
nous porte à chercher les commodites 
de la vie, ne s eſt forme que par la ſaĩte 
des tems, & effet 4 connoiſſan- 
ees qu on a pad acquerir. L'experience 
1 le choix de la variete dans 
les mezurs, & fi Fon dire , la mo- 
de, dont Fempire $'efſt enfuite Etendu 
dans tous les fiecles & chez tous les 
peuples. Ce n'etoit done 14 par ver- 
tu ni principes que les premiers 
e une vie ſimple & pe- 
nible, c'Etoit faute den connoitre une 
| _ plus 
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plus agreable , & Fimpoſſibilité 
41 d'agir autrement ; Mr ——— 
ju nations eurent - elles trouve Part de fe 
procuter les moyens de fournir aux 
agremens & aux recherches de la vie 
qu'elles fe hãterent d'en jouir. Les faits 
qu'on va lire ne permettent pas, je crois, 
den douter. | 


CHAPITRE PREMIER. 


De I Afie. 


N Ovs ſommes trop peu inſtruits des 
| EVEnEMens arrives dans la plus 
grande partie de ! Afie nt le cours 
des fiecles qui fixent preſentement notre 
attention, pour etre en état de faire 


connoitre exactement les mceurs de ſes : 


miers habitans. L'Ecriture ſainte eſt 

e ſeul monument duquel on puiſſe ex- 

traire quelques faits relatifs a cet objet; 

& ce qu'elle dit ne regarde-t il encore 

que les peuples de la Paleſtine & des 

- contrEes adjacentes. On doir donc $'at= F 
tendre a beaucoup de ſecherefſe & a une 
grande ſteErilite dans cette premiere epo- | 

que. Il faut m&me defccndre juſqu au 


tems d Abraham pour trouver de foibles 


ET Us AES. Liv. VI. G& 
traces des uſages obſerves anciennement 


chez ces peuples dans le cours ordinaire I. Parti. 
de leurs acti AVegard des idees qu'il Ds ic = 


pouvotent avoir alors de la morale & cn * 
des devoirs de la fociete , il n'en ſera — 

pas meme queſtion. Nous ſommes dans 
une ignorance totale & abſolue ſur cet 
article ſi important & ſi eſſentiel à con- 

noſtre. or 

Jai dit que la ſimplicitè faĩſoĩt le ca- 
ractere diſtinctif de ces premiers ages. 
La maniere dont on fe nourriſſoit alors 
en fait preuve. On ne voiĩt paroſtre ni 
$ ſauce ni ragoſit , ni m&me de gibier, 
dans la deſcription que FEcriture fait du 
 repas donne par Abraham aux trois An- 
515 qui lui apparurent dans la vallee de 
embre. Ce Patriarche leur fert un 
veau roti, ou pour mieux dire, grille ; du 
lait de beure , & du pain frais cuit ſous la 
cendre (a). Voila tout le feſtin* Ce fait 
montre que les repas alors Etoient plus ſo- 
des que délicats. Abraham avoir certai- 
F$ nement intention de craiter ſes hôtes du 
mieux qu'il luĩ Etoit poſſible, & il faut ob- 
ſerver que ce Patriarche poſſedoit de tres- 
grandes richeſſes en or, en argent, en 
troupeaux & en eſclaves (b). On peut 
done regarder le repas qu il donne aux 
185 trois 


aw 


qua 


mort de 
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=—— trois Anges , comme le modele d'un 
LPazris. feſtin magnifique , & juger en conſc- 
: jaſ. uence 


u'elle Etoit de fon tems la 


maniere de traiter ſplendidement. 
On pourroit croire au ſurplus que les 
premiers hommes devoient Etre de pro- 
digieux mangeurs. N'eſt-il pas Etonnant 
de voir ſervit à trois perſonnes un veau 


entier & pres de cinquante-fix livres de 


marquable qu 
tels que la Pal 


les climats froids ou temper 
rois done mieux attribuer Fuſage de ſer- 


| Ifraclites 


pain (i). Rebecca, pour un ſeul repas, 
apprete a Ifaac deux chevreaux (a). 
Cette circonſtance eſt d' autant plus re- 
dans les pays chauds, 
eſtine, on à beaucoup 
moins beſoin de nourriture, que dans 

&. Faime- 


vir une fi Enorme quantite dalimens 2 
Teſprit de ces — fiecles , qui fai- 
foit vraiſemblablement conſiſter la mag- 
nificence des repas a preſenter aux con- 
vices infiniment plus de —_— qu'ils 
nen pouvoient prendre. (2). 
A meſure que les ſocietes ſe 


police- | 


rent, & que les peuples ſe trouverent 
dans une plus grande aiſance, le golit 


(x) Je ſuis le calcul de M. Fleury, Merurs des 


4 P. 25. 


8 Gen. c. 27. vs. 9. 
2. Bren encore la grande abondance 


elle pas chez teus les peuples partie de is 
avgnibcence Tun repas? ". 
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pour la bonne chere & la délicateſſ 
z' introduĩſirent _ les 17 On en — 
juger par le diſcours qu Itaac tient Pepuis le. 
| Eſal Finviter a fe rendre di Dees 2 
de ſa benediction. Allez a la chaſſe, mort de 
„ lui dit-il , & quand vous aurez pris Ib. 
„ quelque choſe faites en un mets dans 
„ le got que vous ſcavez qui me plait 
„ (a),. La ſuiĩte de cette hiſtoire prou- 
ve encore mieux Puſage ob Fon Etoic 
des lors d'appreter les viandes de diffcren- 
tes fagons. Rebecca qui entendit ce 
diſcours, & dont PFintention Etoit de 
ſubſtituer Jacob à la place CEfait , lui 
ordonna de prendre deux des meilleurs 
chevreaux qu'elle accommoda, de ma- 
niere qu'Ifaac sy trompa , & les pric 
pour de la venaiſon (b). LEcriture 
q ajoute que Jacob preſenta du vin à fon 
bre, & quil en bur (c) 
' Moiſe ne nous fournir point d'autres 
{ connoifſances fur la maniere dont fe 
nourriſſoĩent les Patriarches. Je preſu- 
me que le luxe des tables ne devoit pas 
dne plus recherche chez les autres Na- 
7 tions. On ne voit point qu'il ſoit jamais 
43 queſtion de volailles ni d'ceufs chez les 
premiers peuples dont Fhiſtoire nous eſt 
con- 


(a) Gen. c. 27. vs. 3, 4. 
(b) Ibid vs. 9. & 25. 
(c) Ibid. 


Ffa 
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cone. I eſt par conſequent plus qu: 
L Fanrm. probable qu ils nen faifoient point uſage. 

xc. On nen peut pas dire autant des fruits 

& des legumes. Les Patriarches , ſui- 
vant toutes les apparences , en man- 
ient. Les fruits font une nourriture 
naturelle, qu'on les aura certainement 
connus des les premiers tems. II y a 
plus. Parmi les prefens que Jacob re- 
_ .commande a ſes enfans de a Jo- 

— - feph pour gagner fa bienveillance , PE- 
._.__. * eriture parle damandes , ou de piſta- 
ches (a), preuve qu'alors ce fruit Etoit 
-,"..non-feul connu , mais mEme re- 
I c| auſſi fait mention dans 


4 
Jorg de 
Jacob, 


— „ 


77. '# * 
. 4 "% "22 


4 4 — * 
* < = 
4 x 
—_ - 
—> n . 
FR . 1 - 7 4 7 
oF » * 4 * * 
> ® . * 4 a . „ = 
. * SY * 9 "Wn * * > * 
* * , ” A + +, *V . * 
* 4 „ 6s 7 l 
- ** * 2 " * 69 1 ww ny 
N . o — . EY ks q IT . F 
- ; * P * * 
* 3 . 5 AS... * f p ; 
. . * . 20 
” . * 


mais 
Par- 


Nes vs. 11. 
Ibid. c. 25. vs. 3 
(c Supra , Liv. IL Chap. L. Art. v, 


| 
| 
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parle dans la Geneſe. On ne peut ce- 
pendant pas conclure du filence de 
Moifſe , que les habitans de la Paleſtine 
n'en faiſoient point alors uſage. Car 
Sanchoniaton, qu'on doit regarder com- 
me un des plus anciens Ecrivains de 


pecher au nombre des premieres inven- 
tions que les peuples attribuoient a leurs 
heros (a). 

On voit que 


FAntiquite , met exprefſement Fart de 


T. FART1E, 


eg 
Huge jul: 
> <A Nh 
Jacob. 


du tems d' Abraham fru. 
ſuge ordinaire Etoit de faire deux repas . . 

ger aux trois Anges vers le milieu aaa 
jour (5), & Loth leur ſert a ſouper es FI 
ſoir du mEme jour (c ). Il eſt vraiſemnm 


dlable qu alors on mangeoit affis. fe 


fit encore introduite. 
Les uſteofiles de meEnage, tels que les 
plats , les pots & les coupes auront EtE 
 originairement de terre ou de bois. A 
mefure que les peuples firent quelques 
decouvertes dans les arts, &qu'ils v in- 
rent à ſe policer, le got qui nous porte 
JF naturelſement aux recherches & à la mag- 
ucence ſe developa. L'invention \-4 
1 a 


© Ge. C. 18. vs. 1. 
(e) Did. c. 19. vs. 3, 4. 


45 3 


ne crois pas que la coutume de fe cou - 
cher ſur des lits pour prendre ſes repas 


%) Apnd Euſeb. Prep. Evang. I. 1. c. 9. p. 35.B. 
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la Metallurgie fournit bient6t les moyens 
L.PazT:s. de fatisfaire ce penchant. On ne tarda 
Di. ie pas a ſubſtituer des vaſes or & d argent 
9 * aux vaiſſeaux de terre ou de bois, dont 
mort de il avoit fallu d'abord fe contenter. Ce 
Jacob luxe remonte à la plus haute Antiquite. 
On lit dans la Genèſe qu Eliezer fit pre- 
ſent à Rebecca de vaſes d'or & dar- 
gent (a). _ - 
Il y a bien de Papparence qu'on a ig- 
nor pendant fort long tems Fuſage des 
fourchettes & des cuillieres. On connoit 
encore à — quantice de peuples qui 
ne Sen fervent point. Les doigts, ou 
deux petits bitons faits expres, leur en 
tiennent lieu. Je ne crois pas non plus 
quꝰ on ait connu originairement les affiet- 
tes. On mangeoit alors ou ſur des Ecor- 
ces, ou ſur de grandes feuilles d' arbres, 
comme on en uſe encore dans pluſieurs 
pais (5). A Tégard des couteaux, les 
Anciens n'en avoient pas. Une eſpece 
de poignard qu' ils portoient toujours 2 
la ceinture, leur en tenoit lieu (e). 
On ne connoiſſoĩt point alors le ſecret | 
de laifſer mortifier la viande quelque 
tems, avant que de la manger. Abra- 
ham, pour régaler les Anges , 2 


$ * 


. (a) Gen. c. 24. vs. 23. , 
(6) HIR, des Voyages, t. 8. p. 93- = {' 

as Foul. 12 c. 30. = Voyages de Schouten. | 

„I. Pp. 378 & 432. 

(4) Voy. la 2de Part. Liv. VI. Chap. III. 
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à un eſelave 
fur le champ. (a). Ifaac voulant man- 


ſon troupeau , choiſit un veau, ledonne ——— 
pour le tuer & le faire cuire L Paar. 


ger du gibier, dit a Efaii de prendre fon qrz kh 
| arc & ſes fleches , & de lui appreter a man de 


fon retour un mets de ce qu'il aura p 
rapporter (b). Rebecca, pour le trom- 
per, tue incontinent deux chevreaux 

qu elle lui fait manger (e). Jaurai en- 
core occafion d' inſiſter fur cette pratique 
qui marque bien la groſſièretéè des pre- 
miers peuples, lorſque je parlerai des 
mœurs des anciens habitans de la Grèce. 
La fimplicite des vètemens aura ré- 
pondu, dans les premiers fiecles, a celle 
de la nourriture. On i it alors Part 
de donner aux habits des fagons & des 
{ graces. On prenoit un morceau d'ctof- 

te plus long que large, & on sen cou- 
I »roit , ou pour mieux dire, on sen en- 
4 velopoit. Car originairement on ne fe 


ſervoit point dattaches pour retenir les 
habits. Ik n'etoient contenus que par 
les differens tours que Von faifoit faire 
2 exoffe ſur le corps. Pluſieurs peuples 
encore aujourd'huit ne s habillent pas 
autrement (d). Sueceſſivement on 1ma- 

81 


en Chardin. t. 9. p. 39, 60. = Voys- 
t. 1. 279-414-463. = Lact. De 


Ff 


d Ne 


LPAu ri. 


Depuis le 
Deluge juſ- 


mort de 
Jacob. 


leurs exceſſives qu'on Eprouve dans la 
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gina des manieres de fe vetir plus com - 


modes & plus propres a couvrir le corps. 
II paroſt que Fhabillement des Patriar- 
ches conſiſtoĩt dans une tunique à man- 
ches larges, ſans plis, & dans une eſ- 
pece de manteau fait d'une ſeule piece 
(a). L etunique couvroit immediate- 
ment la chair. Le manteau fe mettoit 
par- deſſus la tunique , & $'attachoit pro- 
blement avec une agraffe. Les cha- 


plus grande partie de FAfie , font cauſe 
que de tout tems on s' eſt peu mis en 
peine de couvrir les bras & les jambes. 
La chauſſure n'y a jamais conſiſtè que | 


dans des eſpeces de ſandales attachees | 


avec des courroies. L'uſage en avoit 
lieu des le tems d' Abraham (5). 
1 _ done alors 22 ' 
mement ſimple. n'y avoit preſque 
rien à tailler, & peu à Lo (1). Les 
modes ne changeant point alors comme 
elles ne changent point encore aujour- | 
Fhui dans le Levant ; & ces ſortes 
d'habits pouvant convenir preſque indif- 
feremment a toutes les tailles , les = 


cript. des Ind. Occident. I. 6. c. 6. p. 201. = f 
Geograph. Nub. p. 11. j 
6 zen. c. 37. vs. 31. c. 9. vs. 23. c. 49. v8. 11. 


5) Ibid. c. 14. vs. 23. E 
1) i Mem. e 


Tel eſt Fhabillement des Arabes. 
Trevoux, Septem. 3705. p. 1636, 


J ᷑ͥ fe IE 


1 


fonnes riches en avoient touj 
od nombre de reſerve dont elles faj- 1 Panrm. 


| Chine, p. 12, 
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jent des prefens. L'uſage en Etoit Eta 


les habits au nombre des préſens qu'E 


(a). Cet ufage fe pratique encore de 


nos jours dans tout FOrient. 
| Ityavoirtdesletems desPatriarches une 

ſorte de luxe & de magnificerce dans 
les habillemens. Rebecca pour mieux 


deguifer Jacob, lai fait prendre les ha- 
bits d Eſaũ qu'elle gardoir ſoigneuſement. 
Mciſe dit qu'ils Etoient fort beaux (5): 
mais il n'en fait aucune deſcription. 
Jacob qui aimoit tendrement Joſeph , 


mi donna une robe diſtinguee qui excita 
k jaloufie de ſes autres enfans (c). On 
4 eſt bien embarraſſè a deviner quel pou- 
4 voit &re le merite de ce vetement. Les 
4 Interpretes & les Commentateurs ne 
4 saccordent point fur la fig 
terme Hebreu dont Moifſe s'eſt fervi 


ſignification du 


pour le caracterifer. 


Je crois que la ri- 


Les Arabes en 
portent encore aujourdhui beaucoup de 


ene eſpece (d) On 


bid. c. 27. vs. 15. 


| Gen. c. 24. vs. 53. 


Ff7 


hezer fit a toute la famille de Rebecca J 


Ibid. c. 37. VS. 3. 4. 
i des Tades & an 


Þ chefſe des habits confiſtoit alors dans la 
- 7 fineſſe des Eroffes & dans la beauté & la 
diverſite des couleurs. 


un 


le 
juſ- 


bli des le tems d'Abraham. Moiſe me! qu a | * 


— On veſt Erudie de bonne heure a cher- 
LPazriE. cher les moyens d'embellir & de faire 


qu'a ** 


mort de 
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valoir les agremens de la figure. L'en- 
vie de plaire a promptement inſpire Part 
de relever par quelques ornemens les 
dons de la nature. Les peuples les plus 
groſſiers & les plus barbares ont des pa- 
rures Proportionnees à la grofſierete de 
Jeurs mœurs. On connoiſſoit des ces 
ages recules la recherche dans les ajuſ- 
temens. LEcriture dit qu*'Eliezer fit. 
preſent a Rebecca de pendans d'oreilles 
d'or pour parer fon viſage, & d'anneaux 
du mEme metal pour orner ſes mains (a). 
Ces parures n'etoient pas mEme reſervees 
uniquement pour le fexe. Les hommes 
portoient alors des pendans d'oreilles, 
des braſſelets & des anneaux, ainſi que 
les femmes (b), mode qui ſubſiſte en- 
core aujourdhui chez pluſieurs peuples 
de FOrient. Es 
Obſervons a ce ſujet que dans les tems 
dont je parle, on ne portoit point Fan- 

neau paſſe au doigt, comme PFufage en- 
ſuite Fa vouiu; on Je portoit ſur le dos 
de ia main, foit qu'il y füt attache par 
le moyen d'un cordon, ſoit qu on fit les 
anneaux aflcz larges pour que la main 7 
pùt entrer. Les expreſſions dont 2 


&) Gen. c. 24. vs. 47. | 
ro op EI 


wm = 3 2: 2. > £2. >. EM (Y.2 . @&#&. = 


xr 5 e oÞD 


+ ef 7 »:-> clad 4 5 2 ; "I rk. p 


i 100 Voy. Gen. c. 24. vs. 47. Etc. 41. v. 41, 42, od 
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ſe ſert toutes les fois qu'il a eu occaſio ———— 


de parler d anneaux 
ten douter (1). Sn. 
On ignore fi da tems des Patriarches — 1 | 
uſage Etoit chez les peuples de FAfie, mort de 
que les hommes fe couvriſſent la the. * 

On voit ſeulement dans quelques occa- 

ons les femmes ſe voiler (e): mais 

Failleurs il weſt = poſſible d' entrer 

dans aucun detail fur leurs coeffures, & 
en gEnEral fur leurs ajuſtemens. Je nai 
d meme parler que tres-imparfaicement 
de la forme qu avoĩent alors les habits, 
i nen reſte poĩnt de monument. On ne 


„ne permettent pas I. Farmig. 


Ipourroĩt nèanmoins sen inſtruire exacte- 
nent que 


| Ins: 

Nous ſommes dans la mEme i 
ee 2 PFegard des logemens. 
connoifſons ni la forme extErieure, ni 
In diſtribution interieure des maiſons de 
In haute antiquité. On ne ſcait point fi 
Jes appartemens Etoient alors compoſes 
ee pluficurs picces, ni quelle eto 


par les ſecours de quelques 


it la 


ma- 


dit que Pharaon 6ta fon anneau de 


us ſa 


{ mintp Wo meal jade, & qu'il le mit fur la main 
ILehpepb. 3» 
Int plus poſitif, qu'ii y a en Hebreu des termes 


(== 


i 


al-iad Foſeph. Ce terte eſt au- 


c. 13. vs. 9. 


pour ſigniſier les doigts. Foy. le P. Calmet 
0) Gen. o. 24. vs. 65. c. 38. vs. 14, 13. 
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— maniere de les occuper. je crois qu'en 
1. r genéral les maiſons devoient etre afſez 
Del juf- peu commodes. Il eſt certain, par exem- 
mala ple, que les Anciens n'avoient point lin- 
vention des cheminees. Ils ſe chauffoient 
devant des braziers pleins de charbons 
allumes (a). 

Si nous n'avons preſque aucune notion 
des logemens de la haute antiquire-, nous 
en avons encore moins ſur la maniere 
dont ils Etoient meubles. On ignore 
comment les premiers peuples s aflèyo- 
jent. Etoit ce fur des fieges, fur des 

couſſins, ſur des tapis, fur des nattes, 
ou fur des peaux ? je pencherois a croi- 
re que du tems des Patriarches on ne 
connoiffoit pas les fieges proprement | 
dits. Encore aujourd'hui on ne fait point 
uſage de cette efpece de meuble dans 
 FOrient. On neſt aſſis que fur des ta- 
is ou fur des couſſins. I! eſt vraiſem- 
lable qu'on en aura uſe de meme des 
les fiecles les plus recules. N 

A Vegard des lits, on n'en peut par- 
ler auſſi que par conjecture. oĩqu' ii 
en ſoit queſtion dans la Genèſe (5), rien | 
ne nous indique comment ils pouvoĩent 
Etre faits. Tout nous porte à croine | 
qu'on n'avoit alors que des — » | 


mort de 


Jacob, 
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fans courtines & fans rideaux. Par Ia ——— 
ſuite on y sjouta des pavillons légers LPanrim, 
＋* arnit d' etoffes — 125 xe K. 
t que dans des tems bien poſte- q@'z 


— à ceux dont je parle prefente. be 1 
nent. 

je preſume qu on n' aura connu | 
fort tard Fart d'orner & de decorer lin- 
erieur des appartemens. L'invention 


des tapiſſeries n'eſt point des premiers 
tems, Jen dis autant de la dorure & de 
peut 
affirmativement a Fegard des lam- 
bris & des autres ornemens qui dépen- 


inture. On ne 


la 


dent de la menuiſerie. L'uſage de re- 
etir de bois artiſtement travaille le de- 
Lans des maiſons, eſt tres- ancien chez 
J de FAfie. Rien n'empeche 
lie ire remonter Porigine de cette in- 
dention aux fiecles qui occupent cette 
| nemiere Partie de notre Ouvrage. 
Examinons maintenant comment les 
Jjcuples, dont je viens de parler, ſe 
Jeomportoient dans le cours ordinaire de 
| * civile. Raſſemblons ſous un me- 
Ine point de vie le peu de details qui 
wos reſtent fur cet objet. 
In eft certain que des les iers 
| Fd les habitans de la Paleſtine & 
des contrees adjacentes, avoient des 
Yiites aſſez juſtes de la politeſſe & des 
f rds qui fervent à entretenir la liai- 
Iba, & & former la douceur @ 1a fete 
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8 7 8 — — 2 ſe — . 
arm. Facon très-reſpectueuſe, en courbant le 
— — ne. —— tres profondement. On voit auſſi 
qui y avoit des occaſions on Fon s em- 
-— braſſoit. L'hiſtoire des Patriarches four- 

nit — dexemples de ces prati- 
ques (a). 

On voit ſur- tout beaucoup d'egards & 
d'attention pour les Etrangers & les vo- 
ageurs. On leur offroit non ſeulement | 
couvert, mais encore tout ce dontils F 
pouvoient avoir beſoin. On sempref. 
foit mime à leur ſervir ce qu on avoitde 

meilleur (5) & à les combler de pré- 

verances & de civilites. Comme les 

Anciens ne portoĩent pour toute chauſſu- 

re que des eſpeces de ſandales, ils ne 
pouvoient marcher fans fe remplir les 

pieds de pouſſiere ou de boue; auſſi le 
premier foin, lorſque quelqu un entroit 
dans une maiſon, Etoit-i] de lui offrit 
de Feau pour ſe laver les pieds. On voit 
dans V'Ecriture que les Patriarches ne 
manquoĩent jamais à cette politeſſe (c). 
Quand un maftre de maiſon vouloit B 
faire un honneur & un accueil diſtingue 3 
a ſes ÞGtes, il les ſervoit lui-meEme a 

| 80 table. Ceſt ainſi qu en uſa Abraham en- 
FTE ves 


—̃ ry7yꝝ—„—ꝙ——— ͤ Z—2 — fr — 


ne P : * PN  - - F454 


— 


: | 
(4) Gen. c. 18. vs. 2. e. 19. vs. 1. c. 29 vs. 11. 
8 18. vs. 7. 9 97% Oh j 
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vers les trois A 
dans la vallee de Membre (a). 

On doit mettre encore au nombre des 


Entre aut res reproches que Laban fait 
Ji Jacob, il ſe plaint que par fa fuite 
: n 11 ne lui ait pas laiſſe lieu de 
Ie reconduire avec des chants de joie 
Rau fon des inftrumens (5). 

A Vegard des autres bienſeances de 
x ſocierte, on en connoiſſoit & on en 
tdſervoit pluſieurs des ces premiers ages. 


Ir étoit point d'uſage, exemple, 
we les ma t avec les 
Slommes. Sara ne paroft point au feſtin 


4 
«1 

I 

* * 


4 Abraham fait aux trois Anges 2. 
ö netoĩt point du repas es 
t rens donnerent a Eliezer lorſqu il vint 
r demander en mariage (d). Les fem- 
Joes d'ailleurs avoient des a emens 

bares de ceux des hommes (e), & ne 
blic que con- 


\, Mouvoient paroftre en 
gates d'un voile (F). 


ous ces uſa - 
ges 


F 
ncanmoins qu on ne vet . . | 


nges qui lui apparurent ——— 
I PanTIE. 


— 


politeſſes I alors à Fegard des 
tirangers, I'u ou Fon x les mort de 
econduire en ie à leur n. Jr. 
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ges ſubſiſtent encore aujourd'hui dans 
Lranzm. Orient. 
Je La coutume vouloit auffi que les per- 
a la ſonnes de m t alors par 
_ diſtinction un baron fait d une fagon 
particuliere. C'eſt ce. que nous nom - 
mons aujourd'hui, d' apres les Grecs, 
un ſceptre, decoration reſervee dans 
les derniers tems pour les Rois & les 
Souverains. Mais originairement PFuſage 
en Etoit beaucoup plus Etendu; & chez 
tous les anciens peuples chaque perſon- 
ne de marque portoit un ſceptre (a). 
Cette coutume marquee tres- ex 
ment dans FEcriture (b), veſt 
pendant fort long-tems. Paurai occaſion 
den parler avec plus d'etendue dans la 
ſeconde Partie de cet Ouvrage. 

Dans les fiecles qui font preſentement 
notre objet, il n'Etoit pas contre la bien- 
ſeance que les maftrefſes de maiſon ſe if 

mèlaſſent d' apprèter elles-mEines une 
partie de la nourriture. On voit Sara 
paitrir & faire cuire la quantite aa 
necel- 


tement quel Etoit alors uſage zoe ordinaire du voile 
1 l 
que je viens de citer. it en rẽſulter que 


EY 
29, 
, 


= 
| 


qu'elles ſe montroient en ic. 
. (#) Herod. I. 1. n. gs. Sib. I. 16. p. x1 


1130. 1 
(6) Gen. c. 38. vs. 18. 
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neceſſaire pour le repas qu Abraham 


donna aux trois Anges (a). Rebecca I.Parns. 


— — 


apprete à Iſaac un ragoft compoſe de Depuis 


deux chevreaux (5). On voit plus, on 
voit les enfans des Patriarches charges 
de commiſſions peénibles, & qui paroſ- 
troient fort baſſes aujourdhui. Jacob 
garde les troupeaux de Laban fon beau- 
dere (c); & quand ce Patriarche fut 
de retour dans fon pais, ſes enfans gar- 
derent les ſiens (d). Les filles m&me 
etoĩent point diſpenfees des fonctions 
penibles du mEnage. Rebecca <Etoit 
obligee d'aller chercher de Feau fort 
loin, & de porter fa cruche fur ſes Epau- 
ls (e). Rachel conduiſoĩt le troupeau 
te ſon pere (f). Les mœurs des Grecs, 
un fiecles hEroiques, nous retraceront 
me peinture fidele de ces premicrs tems. 
Ion doit au ſurplus attribuer tous ces 
C ilages à la neEceffice dans laquelle les 
euples ſe ſont trouves originairement 
Ie faire tout par eux mèmes. La con- 
lute actuelle des ſauvages en eſt une 
euve convaincante. _ 
die Luſage de tEmoigner la douleur de la 


perte 


is le 
Denon 
qu Ia 


mort de 


Jacob. | 


1 extcrieures, a eu lieu des les tems les 
0 


mort de g 
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perte de ſes proches par des marques 


plus recules. Au ſujet de la mort de 
Sara, FEcriture obſerve qu Abraham 
acquitta des devoirs du deuil (a); & 
ailleurs elle dit que Juda ayant a | 
femme, laiſſa paſſer le tems du deuil 
avant que de fe montrer en public (b). 
Mais on ignore combien duroit alors le 
- devil chez les Orientaux, & la maniere 
dont on le portoit. Il eſt certain qu on 
changeoit d' habits, & qu'il y en avoit 
alors d affectẽs pour les veuves. Ceſt 
un fait dont Phiſtoire de Thamar ne 
pas de douter. Lorſqu elle vou- 
ut tromper juda, & le faire tomber 
dans le picge quelle lui tendoit, elle 
eut ſoin, dit Moiſe de quitter fon ha- 
billement de veuve, & d'en un 
autre (c). On ne voit dien quel 
Etoit alors le caraftere de cette fone 
d habit. On peut ſeulement le conjec- 
turer. Il paroft d'abcrd que les veuves 
ne portoient point de 2 2 a 
mar en prend un pour fe iſer (d). 
Je preſume auſſi que la forme des habits 
de deuil devoit &re differente de celle 
des habits ordinaires. Jacob W 


| 
| 
| 
| 
] 


(a) Gen. c. 23. v. 3. 
(6) Ibid. c. 38. vs. 12. 
2 Did. c, 38. vs. 14. 
4) Ibid. 
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k mort de Joſeph dEchire ſes vEtemens, ——_ 
& ſe couvre d'un cilice (a), ou pour Laar. 
mieux dire, d'un fac, ſuivant la * 130 Debs j IJ 
da texte Hebreu & des Septan 

donnoit vrelihmblebloment Je 1 le nom y - mor _ 
ſac aux habits de deuil, n Jacobs 
etoĩent Etroits & ſerres comme des ſacs, 


& d'une couleur fans doute ſombre 
& triſte. 


On ne peut parler que fort imparfai- 
tement des occupations, des plaifirs & 


des exercices des premiers peuples. La 
rde des troupeaux faiſoĩt certainement 
Ion objet de leurs foins & de 
_=_ — * L'Antiquite, tant facree 
3 n'a qu'une voix fur cet 
par cette raiſon que les 
yard ils avoient 2 traicer d'af- 
5 8 rendoĩent aux portes des vil- 
OO Les habitans Etolent alors obli- 
'en ſortir tous les matins, & de n'y 
— que le ſoir, parcequ ils Ecoient 
preſque tous patres, ou laboureurs. La 
de la ville Etoit donc Fendroit on 
avoient le plus q occaſions de fe voir 
& de ſe rencontrer (1). A 


ac E. 


r 


vs. 34. 
c. 33-VS. 10 & 18. c. 34. vs. 20. 


a 


— 


695 
— Axaégard de leurs plaifirs & de leurs 
LyanTiB. amuſemens, on voit que de tout tems 


mort de 


des Morus 


les peuples fe font exerces à chanter, 
à jouer des inſtrumens & à danſer. Le 
chant ſuppoſe une eſpece de Poëſie; 
ainſi on peut mettre Finvention de cet 
art fublime au nombre des plus ancien- 
nes decouvertes. Je croirots meme la 
Potfie plus ancienne que la Muſique (2), 
qui certainement a dũ preceder la danſe. 
Mais, fans vouloir decider la preferen- 
ce, examinons 1 a pf etre Forigi- 
ne de ces deux Arts Egalement flateurs 
cons par la 


ſeduiſans. - Commen 


___ ̃ x Tr % —⅛Pͤw 6ꝶmq́ !! PH . · ·˙ ˙æ RN · %qmrg OT: TE; r 
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deve les veritables motifs qui ont 
pi — les premiers Poëtes. . 1 
plique. Si Fon veut ſe contenter de 5. 


juſ- 
vagues & peneraux, il eſt aiſe 
de trouver la ſource de la Poefie dans Jos 
les differentes affections dont Fhomme 
eſt ſuſceptible. On concoit clairemenc 
que les premieres idèes poetiques n'ont 
pt Etre enfantees que par une imagina- 
- W - r — 4 En 
„ Jorſque Fame eft peEneEtree d'un 
ſentiment vif, elle dedaigne les expreſ- 
fions ordinaires. Le ſtile familier ne 
peut alors la ſatisfaire, un langage com- 
nun & vulgaire exprimeroit mal les 
es qui la tranſportent. Il lai faut dans 
ces inſtans des figures hardies, des ima- 
res vives & frapantes. Les expreſſions 
les plus relevees & les termes les plus 
ſublimes lui ſont neceſſaires pour pein- 
tre ce qu'elle ſent. On diit bient6t 
obſerver qu'entre les differens ſons qui 
forment les langues, les uns avoient 
we certaine force & une Energie parti- 
culiere ; les autres, une molleſſe, une 
— 5 * une rudeſſe tres. ſenſibles à 
organe. ier pas qu'on aura 
fut vers la Pothe a donc Eted*employer 
des termes forts & Energiques, pour 
exprimer les idees fortes & vives qu'on 
vouloit peindre, & de choifir des expreſ- 
ions douces pour rendre les images agre- 
adles. On ſe ſera Erudie enſuite à trou · 


Tome I. Gg ver 


„ 
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Depuis le 


tion mecanique de la Poëſie, & con- 
ney la marche qu'aura __ Feſprit 

umain pour y parvenir. ais quand 
on veut rechercher le principe originai- 
re de ces Emotions & de ces affections, 


i ſeules ont pũ donner I'&tre à la Poëſie 
-creer les Poëtes, les difficultés fe 


prèſentent en foule. 

La Poëſie ne doit point Etre miſe au 
nombre de ces Arts qu'une nation peut 
avoir communiques 2 une autre, Il n'y 
a point de peuple qui rait eu ſes Poe 
tes. Ce talent eſt done un de ceux qui | 
ſemblent tenir à Fefſence de Fhumani- Þ 
te ( 4 La Poëſie d' ailleurs s exerce ſur 
tant d objets divers, & ſouvent fi Eloi- | 
genes les uns des autres, que difficile- 
ment cet art aura-t-jl eu une ſeule & 
meme origine chez les differens peu- 
ples qui Font cultive. Quelques Ecri 
vains cependant ont cri en trouver la 
premiere & la principale ſource dans le 


Er Us Ae Es. Liv. VI. og 
ceur de Fhomme ravi, extaſic & trau 
ſporte hors de lui- meme à la vile des LParrie. 

& des bienfaits du Tour-puif- BA iar. 
— 453 que cette _ | 

„& je ne penſe qu'on doive morcde , 
chercher la ee la Poe * 
dans les ſentimens de 
| dont Fhomme veſt ſenti > Envers 
ſon Createur. Je Tai dit, & je le rEpe- 
te, Fordre & la conſtance admirables 
qu'offre le ſpectacle de Punivers, a dũ 
convaincre toute creature raiſonnable 
& penſante, de Fexiſtence d'un Etre 
ſupreme, Auteur & ſouverain Modera- 
teur de toutes choſes. Mais cette con- 
viction eſt un ſentiment rEflechi, pro- 
fond & ſerieux; des-lors il me paroſt 
capable &avoir inſpire aux premiers 
: mes cet enthouſiaſme qui ſeul 
{ avoir donne naiſſance à la Poëſie. Dail- 


F1 leurs il a dũ arriver que dans Fetat de 
nature pluſieurs auront mEconnu ces preu- 


p. 63, 64. = Lact. Deſeript. des Ind. Occi- 


es de la Divinite. On wen peut pas 
mime douter, $'il eſt vrai qu'il exiſte 
encore aujourd'hui des peuples qui n ont 
aucune idee de culte religieux. Ces peu- 
ples neanmoins ont des Poëtes (a). 


() Hiſt. des Iſles Marianes par le P. le Gobien. 


. dent. I. 2. c. 16. >. 56, 57. Hiſt. nat. de Pit 
ade, t. 2. p. 223-229-232-254- . 
Gg 2 


FS 
78 
: 


ien capable d'echauf. 1 
„d inſpirer à Tame 
it les Pos- 


: 


1 


F 


tion 
2d 
als vrai 


9 


yoreſſe qui fi les 


i mes Etoient trop brutaux & 


= 


155 
+ 


groſſiers pour 12 
emens tendres & délieats, a | 
8 


grande partie de ſes beaut 
„ laiffant les conjettures, on = 


2 *. FHiſtoire ſur Yorigine de la 
Potfie, on ny trouve — fait pro- 
pre à Teclaircir. On y voit ſeulement 
que des les tems les plus recules la Poëſie 
a EtE employee ples 
a conſerver le e 


toutes celles qu'on a imaginees juſqu à 
preſent. Alors ne pourroit-on pas ſoup- | 
nner que pece de langage 
ſa naiſſance a Famour-propre qui, 
dans tous les pais & dans tous les fiecles, 
geſt Etudie à Faire valoir & à cxalter les 
faits qui pouvoĩent ; 
emploie volontiers à cat effet ogy : 


. Liv, II. Chap. VL 


flatter ſa vanice. II 


ET Us As. Liv. VE fer 
ration, les 


u sefforce, fi Fon peut agran- 
| dir les objets . 
Tabus 39 


ny en a point qui ait cherche à rele- 
ver les Evenemens qui Tintéreſſoient. 
Les chanſons des ſauvages, qu'on peut 
dien regarder comme des eſpeces de 
poëſies, ne contiennent les louan- 
ges & les exploits de leur Nation, qu'ils 


exa toujours autant qu'il leur eſt 
lldte. Les ibis des 


Maria- 
nes, qu on doit mettre au des peu- 
F pes les plus bornòs & les plus — 
| pens, la ſeule & unique nation de Fu- 
{ nivers.. Les fictions de leurs Postes les 


eule. Ils Etoient de ces fables 


1 abſurdes qui flattoient leur orgueil, paſ- 
{ fion dominante de ces barbares (a), 
I fera done arrive des les — 
1 er ac ae les faits fim- 
piement re ils $'Etoijent paſſes 

quelques genies — ſe ſeront ap- 
pliques a chercher des termes & des 


| cours 
(a) Hiſt. des Iſles Marianes par le P. le Gobica, 
l. 1. p. 49-63-64. 3 2 
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— . 
— * b 
. 


Depuis le & ce ſtile au-defſus du langage ordinai- 
— inf pe aura pl , parcequ il flattoit Famour- 
de propre des peuples & leur vanite. La 
cCcoutume Faura confacre. Ceſt ainſi 
u' inſenſiblement la Poëſie aura pu fe 
ormer. L'uſage enſuite sen ſera Etendu 
à tous les objets dont les hommes fe 
ſentoient affectes vivement. 
Peut · Etre auſſi que fans avoir recours 
it attribuer 


a Feffort ou 

une fagon 
— 47 qui avoient | 
laifſe de fortes traces dans Fame des 


ſpectateurs, & fait des impreſſions tres- | 
vives fur leur imagination. On pour- | 
Toit mEme en chercher la ſource dans 
_ ces contentemens jndicibles qu'on reſ | 
ſent a la vde des perils Eminens aux- | 
quels on a eu le bonheur d'Echaper. © 


il n'y a point de termes trop forts ni 
Wop 65 » Pour Enoncer & pein- | 
dre les tranſports dont on eſt anime | 
dans ces inſtans. 2 
5 La reconnoiſſance peut encore avoir 

beaucoup contribue a former & à nour- | 


veut alors faire Eclater ſa joic, & 


ir le langage extraordinaire de la Pom. 


ſouvent d'exprefſions | 
races d'un bienfait coy 
tourmente & 2 


fie. On 
rendre 
L'ame 


5 
; - 
» 
* 
YO 
a» 2 
S., 
2 
* 
N * 
'S 
* 
ba 
2 
= 
a | 


Moiſe apres le ' paſſage de la 


cette occaſion. 


| ficultE a été de rEduire a une mEthode 
_ 1Eglee & ſuivie les diferentes modifi- 
cations de la voix. Il eſt, dit-on, a 
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trouver des phraſes capables de marque 
dignement la force & la vivacite des L Aurm. 
ſentimens dont elle eſt penetree envers = 


ſon bienfaiceur. Le plus ancien monu- 


PAntiquite, Ie 


tique compole par 
ter Rou- 
e, renferme tous ces carafteres (a). 
| paroſt avoir été également deſtine à 


conferver le ſouvenir d'un EvEmement 


| flatteur pour la nation Juive, & à re- 
mercier Dieu de la protection ſignalèe 


qu'il venoit d' accorder a fon peuple en 

5 11 reſulte de toutes ces 
reflexiohs qu'on ne peut rien dire de 
precis ni d' aſſurè ſur la veritable origine 


de la Potfie: inutilement voudroit- oh 


lui en aſſigner une qui ait Ete commune 
& générale à tous is 
raifons sy oppoſent. 5 

A Vegard de la Muſique, on peut di- 
re que le chant eſt naturel a l' homme. 
Tous les peuples, mE&me les plus groſ- 
fiers & les ſauvages, chantent. La dif- 


peuples: trop de 


preſumer que la variete & Pagrement 
du chant des oiſeaux aura fervi de mo- 


dele aux premiers inventeurs de la mé- 


lodie, d'autant mieux que par inſtinct 


nous 
(a) Exod.c. 15. 
= 7 


is 
ment de Poëſie = nous foit reſte de — uy 
8 
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nous ſommes portes à imitation. On 
Learn. aura done effaye de former avec la voix 
n rene inflexions qui euſſent entre el- 
qua 


les une forte de connexion & de rap- 
morr.de port ſuivi. Il fut facile enfuite d arran- 
Jacob. | tap paroles ſous ces diferens ſons. 
| ais ces premieres productions ne re- 
preſentoient que bien foiblement cette 
2 variete qu on diſtingue dans 
le ramage des oiſeaux. Pour en appro- 
cher de plus pres, il a fallu imaginer 
les moyens de ſuppletr a ce qui nous 
manque du c6te de l' e. On em- 
pPrunta pour cet effet le ſecours de cer- 
_ 'tains corps naturellement ſonores & 
harmonieux. On Etudia Fart de les fai- 
re refonner convenablement, & den 
_ tirer des modulations agreables & va- 
rices. Ceſt ainſi que par differentes 
tentatives les premiers hommes ſe ſe- 
ront procure les inftrumens à vent & a 
Quoiqu'il en ſoit de toutes ces con- 
jecures dont je ſuis peu ſatisfait, il eſt 
certain que Finvention du Chant & de 

la Muſique inſtrumentale remonte aux 

_ hiecles les plus recules. On vient de 
voir que du tems de Laban Fuſage Etoit 
deja Etabli de reconduire les Etrangers 
avec des chants d'allegreſſe & au fon des 
inſtrumens; mais ce qu'on doit particu- 
herement remarquer, c'eſt que les chan- 
ſons ſont de tous les pais & de * 
2 * 


ao 
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22 n 
plus * comme je 

al dit, 
à vil dans FArticle ob j'ai traitE 
rigine de PEcriture , ED Be 
peuples connus, des eff de pos 
nes es den, car e crigtaat- 
rement a conſerver 3 
Ann bt fe 
—_ que les peres avoient 2 
Tapprencre à leurs _ tenoĩent 
rr. | 


Dy ailleurs es conjec - 
7 — E. ae a 


je crois pouvoir y renvoyer ( 
A Fegard des 8 a cordes, ſe 2 
doute qu'on les ait inventes des les f- 
cles dont il Sagit preſentement. On 
aura connu pendant long tems que le 
chalumeau, la flute, la trompette, & une 
eſpece de tymbale nommee dans I Eeri- 
ture tympanum. La caifſe en Etoit de 
cuivre d'une forme oblongue, & cou- 
verte de peau dun cite ſeulement. On 
frappoit cet inſtrument avec des ba- 
guettes ou avec la main (c). 

je crois pouvoir 
ce que j'ai dit de la 


BE: 


& de la Mu- 


2, Liv. E. Chap. VI. 
us 4, Liv. V. 


, 6d Geneſ. c. 21. vs. 27. 
Gg 5 


=—_— On 
ro- 
tous les 


li aer à Ia Danſe 


ſique. 


——— 


= 


Ss 


x 


mort de 


Lam. ce divertiſſement ſont également atte- 


le 


juf- 


— confacrces au culte de la Divinite. Je 
ne m'ctendrai 


EEE 


lement invent6. * 


DES Moz uns 
fique. L anciennete & Puniverſalite de 


ſites par tous les Ecrivains. II oy a 
point de peuple qui n ait eu ſes danſes 
particuli On en retrouve Fuſage 


juſques chez les peuples les plus barba- 
el 
ſees. joutons qu anciennement 
Danſe faiſoit partie des cErEmonies 


. — au ſurplus fur Lo- 
rigine, ni fur Fepoque d'un divertiſſe- 
ment fi nature] a Fhomme. Le _ 
ſe reſſent toujours des impreſſions 


rutides. II na done et queſtion que 
de regler les diffèrens mouvemens du 
corps, en les aſſujettiſſant a une certai- 
ne cadence marquee & meſuree. Ceit F 
un art qu'on aura promptement & faci- |; 


La Potfie, la Muſique & la Danſe Þ 
ont fait pendant bien des fiecles les 
principaux, pour ne pas dire les ſeuls 
2 bs fel — - > | 

— Sd — | 1 » ge a | 
5+ commen a tous les fiecles & à toutes 
les nations. Des les premiers tems il 7 
avoit des occafions marques pour des 
repas d' apparat & de te jouiſſance. L'E- } 
criture dit qu Abraham fit un grand - : 
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ſtin le jour qu'il ſEvra Iſaac (a). 


ban invita un grand nombre de 5 
au repas prepare pour les nöces de fa Bau 
fille avec Jacob (5). qu * 


Je ne ſcais fi Fon doit mettre la chaf- fende 
ſe au nombre des amuſemens que les 
premiers hommes pouvoient prendre. 
Nous ne regardons aujourd'hui cet 
exercice que comme un plaifir & un de- 
laſſement. II nen Etoit pas de meme 
dans les fiecles recults. La chaſſe a- 
Lors Etoit plut6t une occupation ſerieu- 
ſe qu un divertiſſement. La terre de- 
vaſtée par le Deluge reſta long tems 
deſerte & inhabitee dans fa plus grande 
partie. Les b&es farouches ſe multi- 
plierent, & mirent bient6t en danger la 
vie non ſeulement des beſtiaux, mais 
* auſh celle des hommes. Les premieres 
| peuplades ne tarderent pas a fe trouver 
dans la necefſite de leur faire une guer- 
| re continnelle & attentive. Ceft par 
| cette raiſon que les premiers fondateurs 
4 CEmpires font repreſentes comme de 
grands chaſſeurs. Ce talent Etoit alors 
auſſi eſtimable, qu'il peut paroftre au- 
{ jourd'hui indifferent. On alloit donc a 
1 la chaſſe, moins par gofit, que par ne- 
4 ceflite, & je crois pouvoir douter qu on 
ven fit un fimple amuſement (1 > Fo | 


os eres | 
c. rl VS. Z2, 

i 19 Ly 5 en pa rlant des Chanancens, Ws 

= 


G g 6 


Fuge 18 grande fpliciesde 

algre mplici meeurs, 
114 avoir re- 
gne dans ces premiers ages, on a deja 
qui la 13 que des le tems d Abra- 
mort de le luxe n toit pas inconnu a plu- 
fieurs peuples de PAfie. Ils avoient 
differens bijoux & des vaſes d'or & dar- 
gent. II eſt queſtion du tems d' Iſaac, 
non-ſeulement d habits precieux, mais 
meme de vétemens parfumes : tels 
Etojent yo 842 , que 22 *. 
prendre à jacob (a "ufage 

teurs & des veſt done intro- 
—— _ les pours y + POrient des la 
plus haute antiquite; & on peut juger 
d'après ces faits, qu ils connoiffoient 
d'autres recherches & dautres volup- 
tes, dont Moile fans doute ma pas eu 
_ occaſion de nous inſtruire. Ainſi les 
meeurs de ces nations n &toient pas alors 
auſſi fimples qu'on voudroit ſouvent 
nous le perſuader. 


— 


—— 
Ari. 


Pa 
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Diſons encore que la chaſteté ne pa 
roit pas avoir été leur vertu favorite. L Part. 
parler des abominations qui atti - Pepui * 


tans de Sodome & de Gomorrhe, des- mort de 
lors il y avoir de ces femmes publiques 1 
31 5 abandonnoient à tout le monde in- 
fferemment, moyennant une certaine 
retribution. L'aventure de Juda avec 
Thamar fa belle fille, en fournit des 
preuves plus que ſuffiſantes. Nous 
voyons en effet que Thamar, pour 
mieux en impoſer a Juda, fut fe poſter 
dans le carrefour d'un grand chemin par 
lequel ce Patriarche devoit paſſer. Cet · 
te place, dit Moife, & Fattitude dans 
quelle elle fe tenoit, perſuaderent à 
Juda que c'etoit une femme publi- 
que (a); & leur marehe fut conclu en 
_ | ence, 2 un 5 * 
qu'il lui promit, & les gages qu") - 
na pour aſſurance de fa parole. La re- 
ponſe que firent les habnans de ce lieu 
au berger | Juda envoya enſuite por- 
ter à cette femme le prix de ſes faveurs, 
prouve bien que ces ſortes d' aventures 
devoient ètre alors fort communes & 
fort frequentes. „ Nous n'avons point 
| » VU, lui dirent - ils, de femme Jdebau- 
» chèe aſſiſe dans ce carrefour 923 \ 


Sans 
rerent le courroux du Ciel fur les habi- 11 


8 tbid. c. 38. vs. 14, 1. 
N Gen. chap. 38. vs. 21. 
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I. PAaRT1E. 


jo 
** 


mort de 


Jacob. 


le moment fur les mœurs des premiers 


duit en Egypte. Ainſi on peut en con- 


II falloit done qu'il y en et des- lors 
un afſez grand nombre, & qu'on les 
reconnũt telles a certains caractè- 
res regus & ufites. Nous apprenons 
d'ailleurs, par le Sanchoniaton, que la 
corruption des mœurs Etoit porte au 
yu OY exces dans les premiers fic- 
c a a. 

Je ne m'tEtendrai pas davantage pour 


habitans de FAfie. Vaurai encore oc- 
caſion d'y revenir dans un Article ſé- 
pare qui comprendra des reflexions gé- 
nerales ſur pluſieurs faits que PHiſtore 
fournit par rapport au caractère domi- 
nant de ces premies ſiècles. Il eſt tems 
de parler des Eyyptiens. ; 


(a) A, Euſeb. Prep. Evang. I. 1. c. 10. p. 
34, 35» * | 


CHAPITRE SECOND. 
De T Egypte. 


Es Mokuns des Egyptiens ont été 
formees de tres-bonne heure, La 

— rt des pratiques dont parlent les 
iſtoriens profanes, nous voyons 

uſitèes des le tems que Joſeph fut con- 


Clu» 
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elure que des- lors les mceurs des 
tiens Erotent telles qu Herodote 
dore & autres Auteurs les 


tent. On eſt d autant plus autoriſe à le E 


croire, que ce peuple, au rapport de 
toute YAntiquite » © montre beaucoup 
de conſtance dans ſes principes, & un 


| es ques ( a ). | 
r root (2M d'un ſeul mot les 


mceurs — — ptiens ;; emprunterai les 
expreſſions d Herodote. „ Comme PE- 
8 » dit cet Auteur, eſt place 


„ ſous un ciel, & arroſce par un fleuve 
„ d'une nature differente du ciel, & 


„ meme les mceurs & les coutumes de 
„ ſes habitans ſont- elles differentes de 
„ celles des autres nations (5) “. He- 
| rodote au ſurplus weſt pas ſeul de fon 
| ſentiment. Les Egyptiens paroiſſent en 
general s etre attire Vattention des Ecri- 
vains de FAntiquie, autant par la fin- 
gularité de leurs uſages, que par le mE- 
rite de leurs decouvertes. — 


par les faits. 4 

Le froment a été regarde de tous les 
tems, & tous les peuples, comme 
Hment le plus convenable à Phomme. 


Chez les Egyptiens c toit une honte 


4 0 Voy. la 3. Part. Liv. I. Chap. IV. 
.  ()L2n 35. - 


attachement fingulier pour ſes uſages & 


v des fleuves des autres climats, de 


mort de 
Jacob. 


que 


. 


2 
2 de 
Jacobs 
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- - nomme Olyrac(a), & que je f 
1 418. 1 Ge 


traire (e). Quant aux vaches, iJEtoit 
| erdonne par un 


DES MO os 
e Ten faire uſa Leur pain 6toit 
it d'une eſpece de grain qu Herodote 


meme à Tégard 8 1 
Es. b 
Etoit proſcrit chez les i Is 
n'en ſemoient, ni n'en mangeoient (e): 
C'etoit auſſi une loi commune à toute 
la nation de ne point manger de la tete 
ed'aucun animal (d). Du furplus il n'y 
avoit pas Tuniformite entre les 
tiens au ſujet des viandes dont ils fe 
nourriſſoĩent habituellement. Dans cer- 
taines provinces on noſoĩt point tuer 
de moutons, & on ne mangeoit que 
des cheEvres. Aillems c'etoit le con- 


prEcepte general de 
sen abſtenir (F). ATVegard des porcs, 
on les oit comme des animaux 
immondes, & fi quelqu*un en avoit tou» 
che, mEme [egerement & par megarde, 
i devoit entrer aufſi-tot dans le fleuve 

avee 


(4) Ibid. n. 36. 

(5) Voy. Plin. I. 18. ſect. 15. p. 108. 

Nr 
V. .. p. 110. 

ge de V. le Blanc, p. Bo & 103, = Hilt.gen. 

„t 4. P. 227. 

(e] Herod. I. 2. n. 75 | 

4) Ibid. n. 39. = Plat. t. 2. p. 363. B. 

e] Herod. I. 2. n. 42, 

J Ibid. n. 41. 
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avec ſes habits pour ſe laver (a). Ce 
nt on pouvoit immoler des L Panves; 
la Lune & a Bacchus, mais il jut 
que ce 
ne. Alors il _ — permis d'en 
manger ce jour - Ià ſeulement (5 
Les Egyptiens mangeoient d oiffon 
(c) , en obſervant à cet Egard des uſa- 
ges a peu pres ſemblables à ceux dont 
je viens de parler. En general ils ne 
touchotent point aux poiſſons qui ſont 
ſans — og hk, „& parmi les autres eſ- 
peces qu ils ſe permettoĩent, il y enavoit 
certaines dont on s abſtenoĩt toms une 
partie de I Egypte, tandis qu'on en 
mangeoit dans une autre (e). 
On en doit dire autant par rapport aux 
A oiſeaux , dont quelques-uns Etoient re- 
my ſacres , & auxquels par cette raiſon 
Egypriens ne touchojent point (f]. 
cette ſuperſtition it chez ces peu- 
q ples bien anterieurement a Moile (g). 
q je crois qu'on peut rapporter la diſtinc- 
I tion entre les animaux facres & les ani- 
mur profanes, aux premiers a 
leut 


lloĩt 
füt au moment de la pleine-lu- 3 1 


mort 
Jacob. 


) Ibid. 
c) Num. c. 1 1. vs. 5. = Diod. I. 1. p. 52. 


3 (4) Berod. L 2. n. 72 K 77. Voy. Athen. I. 7. 


eur Monarchie. Les Egyptiens au fur- 
plus comme tous les anciens peuples, 
zug ne donnoient point à leurs viandes le 


I. PanTIE. 


we 


mort de 


Jacob. 


5 tiens, fait defenſe de couper aucun ani- 


ent toutes chaudes (4). 
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tems de fe mortifier , ils les mangeoi- 


Je penſe cependant que Puſage de cou- 
per les animaux, pour en rendre la chair 
plus tendre & plus delicate, Etoit con- 


les Iſraelites des coutumes des Egyp- 


mal (5). js 
La diere Etoit la boiſſon ordinaire 
d'une grande partie de VEgypte (c). !l 


du grand Echanſon de Pharaon, 
avoir vd devant lui un 


(Ii Vor. Gen. c. 43. vs. 16. 
(5) Kenn 


(c) Herod. I. 2. n. 77. Diod. I. x. p. 40, 41. 0 


* 2 
uite 


X 
7 
1 


nu & pratique tres-anciennement chez | 
ces peuples. je le preſume fur ce que 
Moite, dont Fintention Etoit d'Eloigner | 


y trouve en effet pluſieurs contrees ou 
Ja vigne ne peut point croſtre. On en 
cultivoĩt dans les cantons dont le ter- 
rein omen le permettre & on y bu- 
voit du vin. * ber cette liqueur 
Etoit fort ancien chez les ptiens, 
comme nous Fapprenons par le * F 
I = 
ceps 9 5 
Charge de raiſins milrs, dont il avoir ex- 
prime le jus dans la coupe du Roi 
tenoit a ia main, & qu'il avoit en 


4” 7 
« 


| 
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ſente a ce Monarque (a). je dirai 
cette occaſion que le commun du peu- kan 
ple ne buvoit que dans des vaiſſeaux de - 
cuivre (b). Mais les perſonnes riches qu'a fa | 
ſe ſervoient de vaſes d or & danzent. b“ 
La coupe dont Joſeph fe ſervoit tot 
J ticux dans leur boire & dans leur man- 
ger. Ils nettoyovient tous les jours avec 
la plus grande attention les vaiſſeaux 
ont ils fe ſervoient (d), autant & plus 
par ſuperſtition, que par proprete. IIs a 
rauroient jamais ofe ſe ſervir d'un meu- . 
ble qui efit appartenu à un Etranger; ils 
N auroĩent pas meme mange de la vian- 
de qui auroit EtE Coupee avec un cou- 
teau, autre que celui d'un Egyptien (e). 
Cet Eloignement pour les Etrangers al- 
dit juſqu'a ne vouloir pas ſe trouver en- 
ſemble à une meme table. Lorſque Jo- 
ſeph donna a manger a ſes freres dans 
= ſoo palais, Moiſc obſerve qu'on ſervita 
part les jens qui avoient EtE invi- 
ies à cette foe 2 - 


Yy _ wm Ty 


” 9» ew GO www 7.9 


iz avoient horreur de ſe voir reunis 4 
F. Parris: 


| 1 4a 
met de 
Jacob; 


ſoit point de difficalte de prendre ſon 


aujourdhui des peuples auxquels on peut 


& diſtribuoĩt a chacun les viandes. Lorf- 
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une ay CR —_—_— — 
rs (a is ce e, que 

nee eee. 

Etok d' ailleurs ſi peu delieat, qu'il ne fai- 


ma avec les be&tes (b). Etrange 
effer de la fuperſtition ; < 2 encore 


reprocher une ſemblable groſſierete 

n (). peu-pres fur les memes mo- 
tifs (e | 
On voit que dans ces premiers tems 
Fuſage Etoir , en Egypte , de ſervir ſe- 
parEment à chaque convie ſa portion. 
C'<Etoit ie Maftre du feſtin qui coupoit 


a ro mm wy Hiro © Homo _ >a == I man Ma 


qu'on vouloit temoigner une diſtinction 
honorable & particuliere a quelqu'un , 
on lui envoyoit une part beaucoup plus 
confiderable qu'aux autres convives. | 
Joſeph , pour marque de ſa tendrefſe, 
envoya a Benjamin une part cinq' fois | 
plus grande que celle de ſes autres fre- 
res ON 


CE — 


Cette eſpece de politeſſe a Ft 
com- 


al | 
ciens , on ne connoifſoit gueres en ” 
te les ragofits , ni la W 838 
ſonnemens. La maniere * leg Tonk.» 
viandes <toit tres-fimple & tres- unifor- 
me (b). A Vegard des plantes, des ra- 
cines , des fruits. & des es, les E- 
gyptiens de rout tems en ont fait un 
— ſons > Le tEmoignage des | 
anes ſur cet article (c), 
eſt contours - par les plaintes & les re- 
gets des lfraclites dans le déſert (9): 
Mais il regnoit une égale fu 
par rapport aux __ » Qua Tegard 
des animaux. on 


3 


faiſoient 8 repas 
b. 21 midi (F), *. — 


ſolr. Ils mangeoient as (g). Chez les 


per- 
(s) Diod. I. 5. * auſſi la ade: Par- 


Jie, Liv. VI. 

s b) news. 1. 22.77.22 Died. Ls. $2-91 206 
Athen. I. 5.c.6. p. 291. F — 

; {#) Herod. 1. 2. n. 92. = D L 1. p. $2. 


© v- * www * ww _— Y 


Num. c. 11. vs. 5. 


[7E:: p. 100. 


Gen. c. 43. vs. 16. 
Ibid. vs. 33.= Athen. I. 5..c 
D'anciens monumens decrits 


Sides 


— 


I. Panr. 
le — 1 table, 


lat. qans la falle un crock qui 
= une figure de bois, longue d environ 
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am Ge Gu on ot bes 
un uſa 


22. 


trois pieds, repreſentant un cadavre, 
& la montrant à chacun des convies : 

„ Buvez , leur diſoit- il & donnez-vous 
20 „ du plaiſir , car c'eſt ainſi que vous 
1 ſerez apres votre mort (a),,. 


fort ſimple. Les hommes portoient une 

tunique de lin bordee d'une frange qui 
leur venoit juſqu aux genoux. Ils avoi- 
ent par-defſus une eſpece de manteau 
fait de laine blanche (b). Les perſon- 
nes de diſtinction portotent des habits 
de coton (c), & en outre des colliers 


jeux. Pharaon fic revetir Joſeph 
d'une robbe de coton, & lui mit au col 
un collier d'or (d). Les femmes na- 
voĩent qu'une eſpece d habillement dont 
les 1 nous ont 2 ö 


rakrajent — les premiers Rois d Egypte 
— NA p. 59- 


1 2. n. 78. 


8: bien —2 2 Au 


L'habillement des Egyptiens Etoit | 


8 39. vs. 12. = Herod. I. 2. n. 37. ö 


ge en. 
900 . = Voy. 2uth Ex-d. c. 9. VS. 31. 2 Biau- 5 
or: for. U. iv. p. 556 & 567. : 
* 1 Chap. II. 
Sen. c. 41. VS. 42. 
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deſcription. Herodote diĩt qu'il y en avoĩt(⸗ U 
de deux ſortes pour les hommes (a). L Farms. 
Mais il ne marque point quelle Etoit A 
difference 2 — vetemens. Nous voy- 
ons, au ſurplus, que cette me 
S devoit etre fort ancienne en e. N 
Moſe dit que Joſeph fit preſent de deux 
& habits a chacun de ſes freres (5). Les 

Egyptiens Etoient fort attentifs ſur la pro- 
| pretE. Fe youre meme qu'ils la portoĩent 
C juiqu'au fcrupule. Ils avoient grand ſoin 
de faire nettoyer exactement leurs habits; 
is vouloient que tout ce qu' ils portoient 
ſur leur corps fut toujours nouvellement 
ave c — fois qu ils sen fervoi- 
ent (c). . 
Ces peuples, dans le cours ordinaire 
ee la vie, portoient la tEte raſe. Des 
n plus grande jeuneſſe on leur coupoit 
es cheveux (d). Mais par un ulage 
- Wcontraire à celui de toutes les nations, 
is les laĩſſoĩent croitre dans les tems d' af - 
a Wiidtion (s). Cette coutume eſt marquee 
e- Mexprefſement dans Phiſtoire du Patriar- 
che Joſeph. II avoir laifſe crottre ſes 
* cheveux pendant qu'il ètoit en * 
f 
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On les lui coupa lorſqu on voulut le pre. 
Parris; ſenter a Pharaon (a), parcequ'il n. 
— LOI Pas is , ſans doute , de parof- 
qua treala avec Texterieur du deuil 
mort de & de la triſteſſe. Bs 
— Daprès ces faits , qui ſont bien con- 
ſtans, il doit paroitre aſſez ſingulier de 
trouver Fuſage des miroirs Etabli chez 
les Egyptiens , des la plus haute anti- 
quite. On ne peut cependant pas en 
douter, lorſqu'on voit à quel point ce 
meuble Etoit commun parmi les He- 
breux dans le deſert. Moiſe dit qu'on 
fit le baſſin dairain deftine aux ablu- 
tions , des miroirs offerts par les fem- 
mes qui veilloient à la porte du Taber- 
nacle (5). Cette quantite ne pouvoit 
venir que de F'Egypte. Remarquons WF 
que les miroirs netoient pas alors de 
verre, foit qu'on ignorat Part de faire 
des glaces, ou au moins le ſecret de 
mer. On faiſoit les miroirs de 


les 
toutes fortes de mEraux. Ceux des E- 
_ eyptiens , comme nous Papprenons du 


paſſage qu'on vient de citer, Etoient 
d'airain u & poli Encore aujour- 
Fhui dans tout FOrient , preſque tous 
les miroirs font de méëtal, & ſi Ton 7 
en voit quelques · uns de glace, ils 2 | 


; 4) Gen. e. 41. vs. 14. 
9 Exod. c. 38. vs. 8. 
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et apportés par les Europtens (a). 


On ne peut parl | 
ves · imparfaĩte du logement des Egyp- 4.4 
tiens. On ſcair ſeulement que leurs Edi- M. 
fices Etoient tres _— 
, la plus haute antiquité, a? 

s les 97 WI 
ent toutes de quatre a cinq Etages (b 
A Fegard de leur echoes Br AA 


; les Anciens nen parlent 
jama en eſt de mEme des ameu- 
blemens : on n'en connoit ni Feſpece 
131 dbs 
e ſuis perſuade, au furplus, que 
es fiecles dont il s'agit dans cette pre- 
miere Partie, il devoit y avoir beaucoup 


de ificence en Egypte. Paicu plu- 
fieurs fois occaſion dans les Pp pre- 
cedens , de faire remarquer à quel point 
le luxe Etoit deja portè chez les hw. 
tiens du tems de Joſeph. Des lors ils 
faiſoient uſage de bijoux , de vaſes d'or 
& d'argent, d'Etoffes jeuſes & de 
parfums : des lors ils fe faiſoĩent ſervir 

par un grand nombre @&eſclaves. Joſeph 

a une maiſon conſiderable & un _ 


4a) Chardin. t. 2. 272 
6 L. 1. P. 54. n 
tome J. 


H h 


er que d une maniere |. Parris, 


-Eleves. Diodore dit wert de 


A ant pour la gouverner. (a 
2 de marque 


= te pa 
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ſe faiſoĩent 228 
le TIN wits 4 71 
ufieurs ſortes diſtinguès ſans 
S755 = 
conduit en 
1141 1 


nonce le ſujet a tout le peuple (e 
fin la Cour de Pharaon uple (2), Be 
rieur le plus magnifique & le plus bril- 
lant. On y voit un grand Echanſon, un 
grand Pannetier, un Capitaine des Gar. 
des (d), &c. Lentretien des Reines de- 
voit etre des plus ſomptueux, fi Ton en 
e par un fait que Diodore rapporte. 
I! dit qu'on leur avoit affigne le revenu 
que produifoit annuellement la p&che du 
lac Mceris. Cet objet, tout confidera- 
ble qu'il eſt, puiſqu'il montoir & un ta- 
lent par jour „n etoĩt deſtine cependant 
qu'a fournir ces Princeſſes d ajuſtemens 
& de parfums (e). Il n'eſt pas Eton- 
r au ſurplus, de voir regner des la 
5 haute antiquite, un grand luxe chez - 
Egyptiens. Ces ples nes avec 
quelque ſorte edinfe & de alent,on 
por 
Gen. e. 43. v 16 & 19. c. 44 %. 8. 
84 © 41. VS. 43. * 
3 Vor. ＋ Liv L Art. IV. 
1.1. x. F. 62. = Voy. auff Athen. Luk 


J Oo es. a 
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porte de fort bonne heure la plupart des 
Arts à une eſpèce de on. Ces 
decouvertes les MA on de fa- 
tisfaire promptement chant pour 
les recherches & pour la — 


objet. Parlons du genie & du caractere 
Les femmes, en e, avoient 
beaucoup d empire fur Fefprit de leurs 


| maris. Soit prejuge , ſoit diſpoſition 


naturelle , elles Etoient les maftreſſes 
dans leurs maifons (a). Cet aſcendant 
des femmes fur les hommes annonce , 
en general , un peuple d'un eſprit doux 
& d'une humeur tranquille. Cet idee 
eſt afſez conforme à ce que PHiſtoire 
nous apprend du genie des Egyptiens. 
Ils mettoĩent &ailleurs beaucoup de po- 
liteſſe, d' egards & de — vivre dans 
leur commerce (b). Ennemis des que- 
relles & des combats, domines par un 
goũt vif pour les Arts & pour les Scien- 
ces, les vertus pacifiques Etoient celles 
qui leur plaiſoĩent davantage. On voĩt 
encore qu'ils s'Etoient beaucoup occupes 
de la politique. Leurs Loix ont et tres 
renommees dans Pantiquite. Mais ces 
bonnes qualites Etoient balanctes par 


G AA 


Hhe2 


— 
L Pant. 
— js 
ju- 
mort de 


Je ne m'etendrai pas davantage fur cet Jacob. 
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—————— Ges defauts, fi Ton peut dire, encore 


I. Parti. plus confiderables. | 
Bg a La fingularite & la ſuperſtition toit le 
ala CaraCtere dominant des Egyptiens (a). 
— Jai dit au commencement de cet arti- 
cle, qu ils paroiſſoient avoir affecté de 

ſe diſtinguer par des uſages bifarres. On 

en a pũ remarquer de ce nombre dans 
les faits dont J'ai deja rendu compte. 
Ces peuples avoĩent mEme des pratiques 
qui ſemblent en quelque forte choquer 
Ia nature. je ne- crois pas devoir les 
detailler : on t fur cet article con- 
ſulter Herodote (b). Cette facon d agir 
& de penſer Eloignoit les Egyptiens 
non - ſeulement des autres nations, mais 
devoit auſſi mettre peu d' union entre les 
habitans des differentes Provinces de 
cet Empire. Un objet, ſurtout, qui 
devoitextremement les indifpoſer les 
contre les autres, Etoit le genre de vie 
ue chaque famille avoit embraſſe. En 
e, les differentes profeſſions ne- 
ceflaires dans un Etat, avoient leur rang 
— 1 2 fils on — 7 de ſuĩvre 
celle de fon pere. II H etoit pas permis 
de s'elever d une claſſe inferieure a une 
claſſe ſuperieure (c). Cependant la 


| (a) Voy. Herod. I. 2. n. 35, 36 & 6s. Diod. 


LAS. 
) L. 2.9. 35, 36. 
9 Voy. la ze Part. Liv. I. Chap. IV. 
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contume avoit voulu quꝰ on attachãt un. 
idee d' averſion pour certaines profefſions I. Pax TIE. 
| tres-Erendues & tres utiles, quĩ par elles RA ©. 
memes n'auroient point du infpirer de — a 
pareils ſentimens. Celle de garder les mort de 
ſtiaux, qu'on regardoit chez tous les 1 
ples de Fantiquite , comme la plus 
norable & la plus diſtinguce (a), 
Etoit en horreur chez les Egytiens (5). 
Cette idee exiſtoit en Egypte des le 
tems de Joſeph, & Fobligea de prendre 
des precautions lorſqu'il preſenta fon : 
re & ſes freres a Pharaon (c). Les ha 
ptiens neanmoins avoient beaucoup 
de troupeaux (d), & par confequent- 
y avoit beaucoup de monde em- 
ploye a les garder. Voila donc une 
claſſe nombreuſe de perſonnes tres- 
utiles a FEtat, que la coutume rer - 
doit Vobjet de Faverſion publique. 
je ne releverai point, quant a preſent , 
les ſuites & les inconveniens de pareil- 
les maximes. P aurai occaſion d'y inſiſ- 
ter — particulierement dans la troĩſid- 
me Partie de cet Ouvtage (e). 

A Pegard de la ſuperſtition, aucun 
peuple n'a montre tant de foibleſſe ni 
tant 


forme de ſon culte. Quelles raille- 
les Egyptiens mont - ils pas efſuyces 


Fun pere de famille qui , lorſque 


le feu it a ſa maiſon , Etoit moins 
cocend &@ thin de Veteindre , que de 
i de ſauver ſon chat (a) ? dire 
in ſoldat qui , revenant de faire la 
> dans un pays Etranger , ſe char- 
chats & de vautours, quoigqu'il 
ſouvent lui- mẽme du necef- 
|? De quel nom encore faut · il 
ſer la devotion qu'une partie des 
Egyptiens avoit pour le crocodile? I. 2 
lement des adorateurs de cette be. 
dient lorſqqu il arrivoit à quelqu un 
leurs enfans d'en etre de vores. Les me- 
res de ces victimes infortunces tiroĩent 
une ſatisfaction ſinguliere de ces 
tes accidens , fe glorifiant d'avoir pro- 
duit une nourriture agreable à leur divi- 
nitE(c). Les Egyptiens, reduits aux der- 
nieres extrẽmitẽs de la faim & de la diſet- I 
te, ſe ſeroĩent plut6t manyes les uns & les 


Ae 1. 2. n. 66. 
(5) Diod. I. 1. p. 95. =Voy. Athen. I. 7. c. 13. 
299, | | 

® (7) lian. de Nat. Animal. L. 10, c. 21. 
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autres, de toucher à quelques - uns 
Seeed Go r e f 
qu'il y en avoit des exemples (a). fy 
De Faveu de Diodore , il &toit plus ala 
aiſe de rapporter que de faire croire à mort de 
ceux qui.n'en avoĩent pas EtE tEmoins 8 
toutes les extra vagances que les Egyptier s 
commettoient a Iegard de leurs animaux 
facres, On en tenoit toujours une certaine 
om renfermeEe dans des parcs con- 
cres a ce pieux uſage. II y avoit de 
trèes- gros revenus afﬀfeCtes pour leur en- 
tretien (b). On ne les nourriſſoit 
ds mets i & appretes le plus deli- 
catement qu'il etoit poſſible. On alloit 
expres à la chaſſe pour fournir aux oj- 
ſeaux carnaciers une pature qui leur flit 
agreable. II y avoit des bains prepares 
delicieuſement pour tous ces differens 
animaux. On les parfumoit, & on fai- 
foit brüler devant eux les ſenteurs les 
plus ſuaves. Les lieux qu ils habitoĩent 
etoient couverts des plus riches tapis. 
On leur ajuſtoĩt ſur le corps des bijoux 


& des ornemens ſu On avoir 
grand ſoin de les apparier ſuĩvant leur 


eſpece. On recherchoit pour cet effet 
les plus belles femelles , qu'on nour- 
riſſoit & qu'on foignoit avec des atten- 

| tions 


A Diod. I. 1. p. 94. | 
32 1. p. 93. = Plur. t. 2. p. 359: 


Hhꝗ 


— 


— — En un 


1 
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jeres. On les honoroit du 


mot, on ne plaignoit aucune depenſe, 
jt aucun recherche pour entretenir magni- 
fiquement les animaux facres , & leur 
rendre la vie auffi agreable qu'il Etoit 
poſſible. C'etoient des perſonnes du pre- 
mier ordre qui $'acquittoient de ces im · 
portantes fonctions (a). 5 
A quelles folies & a quelles extrava- 
gances les Egyptiens ne ſe livzoient-ils 
point quand quelqu'un de ces animaux 
 Jacres venoit a mourir ? Ils les pleuroi- 
= — & dy ils n'auroient pleu- 
Les funerailles 

2 os leur ir Faiſoient, ſurpaſſoĩent ſouvent 
les facultes de I adorateur zclẽ qui sen 
chargeoit (b). On auroit couru beau- 
coup moins de * Egypte , de 


Le danger 
gar, 


des _ des ibis & 
mort d'on ſeul de ces animaux, ſoit ex- 


iers. Si quelqu'un avoit cauſe la 
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que le fait vint a etre connu , auſſi tot 
le peuple ſe ſaiſiſſoĩt du coupable, & 
apres lui avoir fait ſauffrir toutes ſortes 


de tourmens, le mettoĩt en pieces, fans 


que 


rien put Parreter (a). On devoit 
— 41 ſans ceſſe — ; 4" grands 
I ns ce „ puiſque les acct- 
Jens & les fals Etoient 
punis comme les actions commiſes de 
deſſ-in premedite. 
Au furplus les objets de ce culte in- 
ſenſe n'Etoient pas les mEmes dans tou- 
te FEgypte. II n'y avoit point a cet 
ezard d uniform. Les habitans de 
Mendes, par exemple, honoroient les 
chevres & mangeoient les brebis. Ceux 
de Thebes, au contraire, honoroient 


Dans la m&me ville, & aux environs 
ne Meeris, les __— —_ en 
gande venèration, tandis qu'a Elephar.- 
ume, & dans d'autres endroits, on leur 
faiſoit une guerre cruelle (c). II y a- 
voit donc necefſairement entre les dif- 
ferens habitans de FEgypte des mo- 
us perpetuels de haine & de diſ- 
ſenſion. lis fe crouvoient partages en 
quantite de ſociẽtes diſtinctes par leur 


, 8 cul- 
d (a) Herod. I. 2. n. 65, 66. =Diod. I. 1. p. 94. 
8 1 Herod. I. 2. n. 42. Strabo, I. 17. p. 1155. 
4 (e) Herod. I. 2. n. 69, 70. lian. de Nat 


Anim. I. 10. c. 21 & A4. Strabo, I. 17. p. 1169. 
Juvenal. Satyr. 15. v. 33, &c, 


Hh 5 15 


I Pa 


2 
— 


Jacobs 


les brebis & mangeoient les chevres 93 | 
u 


ur. 
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3 culte, & toutes prevenues les unes con- 
LPaur. tre les autres. Car ici Von iſoit 
233 — q ailleurs on adoroit. Les Egyp- 
a tiens ſe regardoĩent mutuellement & re- 
mort de cĩproquement comme des infenſts & 
Ib. des impies, particulicrement, lorſque 
les Dieux, objets du culte de certaines 
villes, fe trouvoient naturellement en- 
nemis les uns des autres (a). Ainfi il | 
devoit y avoir une animoſitè bien vive 
entre les villes d' Arfinoe & &Heracleo- 
lis. Lune adoroit le crocodile, & 
autre Fichneumon, Fennemi declare 
de cet amphibie (5). 
Je pourrois parler encore du culte 
que, felon quelques Ecrivains de Fan- 
riquite, les Egyptiens rendoient aux 
plantes & aux legumes (c). Mais fa- 
voue que ce fait ne m'a pas paru aſſez 
dien Etabli, pour que Jaye cru de voir 
1 — Herodote, Platon, Ariſtote, 

Di „Strabon, les Auteurs, en un 
mot, les plus anciens & les plus acerẽ- 


dites ſur 'Egypte, ne font aucune men- 


>= Diod. I. 1. p. 41. 
1 141 
Satyr. 15. v. 


”=_ n. 42. t. 2. 
= IN adverſ. Appion. P 1. a. Op 


Troged.n. 6s. 


VVV / 


. 
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tion de cette ſu = x @ 
etoĩt cependant de nature à n 

paſſce ſous ſilence. e 
mier, je crois, qui Fait reprochee aux 
Keyptiens : & fon temoignage ne me 


15 Fun aſſez grand poids 
— ez decifif 3 "Ay 


Ini aura, 
tableau & 


mi 
fans doute, fait charger 


non plus qu'on doive beaucoup s'arreter 


a ce qu'on trouve fur ce ſujet dans Lu- 


cien. On voit clairement que dans Fen- 
droit ou il parle du culte que 


Is 2 
ens rendoient aux oignons, fon 
n'a EtE que de decrier toutes les Reli- 


gions connues (1). Dans cette vite 


ien aura pf profiter du penchant 
; 'avoicnt les Egyptiens à la ſuperſti- 


leur fuppoſer un objet de 
— 12 extravagans & des plus 


ndicules. 
On ne voit point preciſement quelles 


idees les Egyptiens $'Etoient formees 
des vices & de la vertu. On ſcaitqu'ils 


= 


(a) Perm, & cepe mes wielar, ac frangere 


o ſanftas . qribus her naſcontur in bortis 
Naumina! juvenal. loc 


1. Voy. rout le Dialogue intirulE: Fapiter re: 


Hh 6 


ee os eee x ie: bumeur 
de ce Satyrique 


outrer le ridicule (a). Je ne penſe pas 


nr 
ſinguliere. Elle 


PanTrie, 
is Je 
juſ- 


UX qui 


mort de 


Jacob. 


DES Morus 
ont EtE taxes par les Anciens d' etre ex- 


Traurig. trEmement intéreſſes & peu fidéles dans 


D.epuis le le commerce. En general ils avoient 
| 21 2 75 ad tres-mauvaiſe 


mort de 


om pers & UI 


reputation ſur Particle de 
la probite (a). A Vegard des bienſèan- 
ces & de la retenue dans les mceurs, à 
en juger par _ _—_ » ne de- 
voient pas avoir fur ce ſujet de prin 


ns doute la connoiffance qu'Abraham 
avoit du caractere de ces peuples, qui 
le porta à feindre que Sara Etoit fa 
ſeur (5); & la maniere dont elle lui 
fut enlevèe & conduite dans le Palais 


de Pharaon, autoriſe aſſez ce ſenti- 


ment (c). Les bons traitemens mème 
que ce Patriarche recut en Egypte, il 
ne les dũt, fuivant FEcriture, qu'a la 
beauté de fa femme (d). On 
joindre à ce fait Faventure de la fem- 
me de Putiphar avec Joſeph, & celle 
de Pheron ſucceſſeur de Sefoftris, rap- 
portee par Herodote (e) & Diodo- 
re (). Quoique la fable ait beaucoup 
altere les circonſtances de cet EvEne- 

| ment 5 


* a ao 
— A l a Iz 
> * 
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ment, on peut neanmoins y IECONDOf- en 
,, 


en 

Dailleurs, ſi Ton juge des mceurs 
dune nation par ſes ceremonies publi- 
ques, qui, tant deſtinées à plaire a I. 
tout le peuple, repreſeptent fide- 
i 
gyptiens pouvoiĩent- ils avoir de 
cence & de la 2 Expoſons la 
maniere dont on fe difpoſoit pluſieurs 
fois Fannee 3 cElebrer la fete de Diane. 
L'aſſembleèe ſolemnelle $s'en tenoir à Bu- 
baſte; on y accouroit de toutes parts, & 
ons rendoit par eau. Les hommes & 
les — s embarquoient en grand 
_— dans 1 bateau. Pen- 

trajet quelques femmes jouoĩent 

d une eſpèce de ca & que l- 
ques hommes de la fiiite. Les autres 
les accompagnoient en chantant & bat- 
tant des mains. Chaque fois que le ba- 
teau paſſoit aupres d'une ville, on arrè · 
toit. Alors les femmes qui Etoient de- 
dans appelloient celles de la ville, leur 
diſoĩent des injures , ou plutòt des ob- 
ſcenites, & commettoĩent les dernieres 
indecences (a). Lorſqu on Etoit arri- 


VE 
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E. PazrIs. gorgeant de viandes vin (a | 
r peut᷑ aſſurer qu'il en Etoit de mEme de 
: : toutes les autres feres des tiens. 
| mort de II gy 'commettoit des defordres fi 
| " 0_ honteux , que les Hiſtoriens profanes 
| ont preſque jamais oſe les detailler (b). 
On dit neanmoins que la jalouſie en- 
_ dans le caractere de __ — 
que, ne vouloient pas que leurs fem- 
mes puſſent ſortir aiſement de leurs mai- 
— 3 1 
oĩent ations a peu- pr 
blables à celles dont uſent encore au- 
jourd hui les Chinois. Ces derniers 
contraignent leurs femmes à porter des 
ſouliers fi petits, que ne pouvant fe 
ſoutenir que tres- difficilement , elles 
_ ſont forcees de reſter dans leur appar- 
tement. Les Egyptiens obligeoient les 
leurs C'Etre toujours nuds pieds, & cher- 
ha a les empecher de ſor- 
tir (c MY | 


+» _» - 


ai 


Commerce, 


it 
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une occaſion trop naturelle de parſer de Herr 
Forigine des Eunuques, pour ne pas . 


vanter un moment fur cet objet. On 2. 


— 


dans quels climats & dans quels 2 ©. 
—. Tart planen 4 mater = — 
mes, pour con garde 
femmes, a pris naiſſance. Je ne vois 
nul fondement au fecit d' Ammian Mar- 
cellin qui attribue cette invention à Se- 
miramis (a). Je penſe bien que Puſa- 
ge des Eunuques eſt dd aux pays 
chauds; mais la jalouſie a pd ſeule fug- 
grrer ces expediens barbares pour s aſ- 7 
de la chaſtetè des femmes. Com- 
me cette paſſion eſt le caractre domi - 
nant des Orientaux, je ne doute = 
que les Eunuques n'aient eu lieu 


—_ fg oe Ee 
fon en Kee, comme ai à la Chine, 


ou les femmes du bas erage vont & viennent dans 
lesrues, — — 


(4) L. 14. c. 6. p. " 
Peur- tre, dira- -n, que Semiramis dont les dd 
8 Wr 
extrEmes, imagina ce moyen pour Eviter les ſuites; 
&lagrables d fon incontinence. 


DES Mozuns 
ples. - Mais 
peut determiner fi c'eſt dans FA- 


le fie ou — TEgypte, que Fuſage en a 
eté invente, moins encore dans 


80 I y en avoit donc des 


avant le tems de ce Legiflateur. En 
effet, 


Manéthon dit fs le pere de SE- 
ſoſtris fut affaſſine par fes Eunuques (b), 
Epoque qui pres de deux 
cents I 42 de Nele ( £ ). Nous 

voyons leurs que Fu couper 
2 kw animaux om ere dis. —— 

en Egypte. L'un aura proba e- 

ment une ſuite de Fautre. L. 1 — 
ce ayant appris qu'un animal 
ſurvivre à une pareille operation, 4 jo ja- 
louſie tira _—_— part1 2 2 ex- 

ce pour calmer oupcons 

ſes inquietudes. Je ne doute done 
pas que la coutume d'avoir des Eunu- 
ques ne fut Etablie chez les 


Egyptiens 
des les fidcles dont il 5'agir preſente- - 


) 
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N ne me reſte plus qua dire un mot 
de leurs plaifirs & de leurs divertiſſe - — $4, x 
mens publics. Ils conſiſtoĩent unique- jul⸗ 
ment dans des feres & des ccremonies qu la. 
religieuſes. On les cElEbroit par des 2 
— ＋ —— & des feſtins, 72 
tre, des ons. Tels Etoient les 
divertiſiemens . publics des Egyptiens, 
& je nen vois point chez ces peuples, 
- ne fuſſent relatifs à la religion (10. 
is dont jamais connu les jeux, les re- 
* theatrales, les courſes, 
combats, ni rien, en un mot, de 
ce que les autres peuples, ſoit anciens, 
foit modernes, ont compris fous lenom 
de ſpectacles. Les Egyptiens avoienc 
meme proſcrit la lutte, perſuades que 
cet exercice ne pouvoit procurer aux 
corps qu*une force paſſagere & dange- 
reuſe (a). Quant à la Muſique; ils 
 tegardojent cet art non-ſeulement com- 
me inutile, mais encore comme perni- 
cieux, puiſqu'il peut amollir Fame & 


Fenerver (b). 3 
A Iegard des W 


, doit gen- 
art n'etoit 
certainement Pas | 
qu il voudroit le faire J. . 2. 


"= 


Is > one noel mln 
Lauri. 
is le 


juſ· 
n 
mort de 
Jacob, 
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voient; & ſuppoſe qu ils en euſſent, Feſ. 
pece dont ils pouvoient Etre. II paroft 
teulement que ces peuples cElEbroient 
des rejouiſſances Fanniverfaire de 


peut etre y. 

ö autres 1 a relever 
les uſages & dans le caractere des 

Egyptiens; mais je les paſſe ſous filen- 

ce, pour Eviter Fennui des details & de 

la prolixite. 


n. 79. = Plat. de Leg. L 2. 
ere e 
meme, I. 1. p. 19 20. 

(4) Gen. 


, C. 40. Vs. 20. 


796. = 
Et Diod. 
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CHAPITRE TROISIEME. 


| Des Pruples de I Europe. | 


E NE dirai rien, quant à ce mo- 

ment, des peuples de FTERurope. A 
 proprement parler, il n'y avoit 
point encore de mœurs dans cette par- 
tie du monde. Les habitans y font ref- 
ſtes pendant bien des fitcles plonges 
dans la plus affreuſe barbaric, & * 


Pie 


Reflexions Critiques fur les fibcles . 


=T UsacEs. Liv. VL * 70 
la groſſierete la plus extreme. ot 
eté long tems 1— avoir de ſocieces 5 Pn 
formeEes, ni d' etabliſſemens fixes. On — 
ſe "rappeller la peinture que J'ai qui 
de leur premier genre de vie, dans ok 
Jes Livres precedens (a). D'ailleurs 
la maniere dont ſe comportsient les 
premieres peuplades de FEurope nous 
eſt à peine connue. Nous m ons 
q 


abſolument de ces details fans 


i n'eſt pas poſſible — 
dune nation. 


(4) Liv. I Chap. L Art. v. LH. Chap. L 


SSS 


CHAPITRE QUATRIEME. 


qui font T objet de cette premic- 
re Partie. 


ES fiecles que nous venons de par- 
courir Ns depuis long - tems en 


elle ion d'&re_regardes_comme les 
ts Egypticns, on ignore sus en Aa- 1 


beer 4 LA ra) of } vojent; | 


A 


w===— yz} beaux dont il ſoit parle dans FHiſ- 
Lan ti. toire. 


Jacoly 


mort de ma- t- on pas repete que du tems des Pa- 


le 
juſ- 


Tambition, le faſte, le luxe, les paſ- 


puiſqu'on a voulu appliquer aux fiecles 
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Quantite d' Auteurs d'un merite 


diſtingue ſe ſont attaches à nous en don - 


ner cette idèe. Dans combien d' crits 


rches, Punivers jouifſoit d'une heu- 


tria 
reuſe ſimplicite ! Alors, nous dit-on 


ſions tumultueuſes Etoient inconnues 
aux habitans de la terre. On va meme 
juſqu'a les deEpouiller des foibleſſes inſe- 
lement attachées à la condition 


umaine. L. éloge enfin eſt complet, 


en queſtion ce qu'on lit dans tous les 


dien ſolides? Ceſt ce dont on va juget. 


Poëtes ſur Page d'or. Mais Fapplica- 
tion eſt · elle bien d'accord avec les 
faits ? porte-elle ſur des fondemens 


Lorſqu il s'agit de peindre un fiecle 
& de Tapprecier, ce n'eſt point fur de 
vaines declamations, ni fur des panc- 
gyriques enfantes, la plupart du tems, 
par une imagination indiſerette, qu'il 

ut ſe regler. LU Hiſtoire eſt le ſeul 

e qu'on doive conſulter & ſuivre. 
uon parcoure les annales de tous les 
peuples, & qu'on raſſemble les diffe- 
rens faits qu'elles prèſentent ſur les pre · 


miers fiecles, on verra que tout ſe reu- 


nit a nous en donner l'idée la plus af- 


freuſe. Un detail ſuccint va nous en 
convamcre. 5 On 


T, 
- a — 1 
** 


r W w UV AX T .T uo ͤ . 


r 
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On veut que ambition & la cupidi- 
te najent point regné parmi les pre- Bm. 
miers hommes (1 J. II ſuffit de jetter — 
les yeux fur PHiftoire pour ſentir com- qz3 1 | 
mort 
Jacob. 


— watt an 


- 
% 
.* 
* 
: 
D F & 0 0 
/ 


Ui en conſerver la mEmoire ( 


LTanrm. on reconnoft dans le peu de 


Mais 
Nay 


ſmis, avec quelle 


* eté tran 
jus. POIs la guerre ſe faiſoir dans les pre- 
ie miers tems, & à quels exces on fe por- 
it. Le Droit des gens 


Etoit alors 


celles que lui 
fureur & ſa brutalite (Þ). 


que le faſte & le luxe 


connus des premiers 
ſe avoir deja ſuffiſam- 


rajent point EtE. 
es. je pen 


ment refute cette pretention ( 


c). T. 


ron peut 


xiſtoĩent cer- 


ET Us As. Liv. vl. 


ſon 
ne dai 
ttoĩt 


(1). On retrouve le 
des parures dans les ſic- 


— & chez les peu- 
flons done Je preter des vertus 

chimériques aux premiers ſiécles. Si la 

implicit paroft avoir 66 leur 

ry a Vignora 


—_— - - I” 
WT. -- 


Q Ow + EP T 


Ai 
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=— attribuer cette pretendue moderation. 
Bran En effet, les hommes men ętoient pas 
Deloge ug eſſentiellement meilleurs. Rien ne les 
qu la Caracteriſe d'une maniere avantageuſe 
— * du c6te des ſentimens & de la its. 

On voit regner, au contraire, chez eux 
les mEmes vices qui, de tous les tems, 
ont fait la honte de Fhumanite: la mau- 
vaiſe foi, la haine, Fenvie, le meurtre, 
la violence, & le dereglement dans les 
' Jew 80 

Je rapporterai point exemple 
des de lordres qui 8 ſur la 
terre, ces villes criminelles confumees 

par le feu du ciel; il faut tirer le rideau 
ſur de pareilles abominations. Mais on 
peut rappeller ce que Fai dit dans Far- 
ticle des mceurs, au ſujet de Paventure 
de Thamar avec Juda (a). II paroft en 
gm! que ceux qui vivoient dans les 
_tiecles dont il s'agit, ne penſoient pas 
trop favorablement de leurs contempo- 
rains. Abraham apprehendoit qu'on ne 
le fit mourir pour avoir fa femme. Elle 
lui fut effectivement enlevee deux fois; 
& ſans la protection particuliere de Dieu, 
peut - ètre ce Patriarche auroit-il couru 
riſque de la vie. La meme crainte 2 


(s) Supra, Liv. VI. Chap, L 


ET Usaces. Liv. VI. 747 
_ Iſaac au ſujet de Rebecca (a).py . n 
mA. _ de _ IV al. m. 
fore de Dina, pour ſentir à quels — 
exces les premiers hommes ＋ - wad 
pables de fe porter. Le fils un Sou Hort de 
| verain enleve une jeune perſonne à f@ 1 
famille, & emploie enſuite juſqu'a la 
violence pour aſſouvir fa on. Les 
enfans de Jacob, our Os leur 
>, Ont recours us noire 
oy th Ils font Ar reuſſi - 
te de leurs plots fanguinaires la ce- 
remonie la plus eſſentielle de leur reli- 


dans les affaires entre particuliers, & 
entre parens. Jacob, neveu de 
„offre a ſon oncle ce le fervir 

ans, à condition qu'il lui donnera 
a fille Rachel en Ce terme 


= 
tecompli, de quelle honteuſe ſuperche- 
| * | 1 


(a) Gen. c. 26. vs. 7, 
(5) Ibid. Chap. 34. 
tome J. Ii 


I. Parr. 
is le 
juſ- 


Depuis 
2 
mort de 


Jacob 


tenir la poſſeſſion libre & tranquille. 
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MoruRrs 
rie Laban n'ufa-t-il pas pour deErober à 
ſon neveu ſept autres annees? Le jour 
de ſes n6ces il lui ſubſtitua Lia a la 
place de Rachel; & Jacob, pour obte- 
nir celle qu'il aĩmoĩt, fe vit force à re- 
commencer ſon travail & ſes ſervices. 
Se peut - ii un manque de parole plus in- 
ſigne ? Quel procede de la part d'un 
oncle envers fon neveu, qui de plus 
Etoit fon gendre? 

Ces reproches de manquer aux con- 
ventions les plus folemnelles, ne tom- 
bent pas fur des particuliers ſeulement. 


On peut les faire à des nations entie- 


res. Abraham, en vertu d'alliances & 
de traites paſſes avec les peuples de la 
Paleftine, avoit creuſè des puits en dif- 
ferens endroits (a). J'ai fait voir ail- 
leurs de quelle importance Etoient alors 
ces fortes de conceſſions (). Des qu'il 
fut mort, les habitans de ces contrees 
ſuſciterent querelles fur querelles a Iſaac. 
Ils comblerent les puits que fon pere lui 
avoit laiſſes (e). Ce Patriarche fut con- 
traint d'en faire creuſer de nouveaux, 
dont il cut mème bien de la peine à ob- 


+ £3 © 


On 


(a] Gan. e. 21. vs. 30. 
(5) Sapra, Liv. V. 
ſe] Gen. c. 26. vs. 14, 15. 


tT Us AES. Liv. VI. 747 

On voit enſin qu'il ne rẽgnoit nĩ union. din 
ni concorde entre les perſonnes du mè I. Parra, 
me ſang. Efaii ne vecut jamais bien But aw 
avec Jacob. Les freres de Joſeph fe — 
porterent aux dernieres CxtremitEs con- mort de 
re ce Patriarche. La plupart des enfans 
de Jacob lui cauferent des ſujets de cha- 
grin bien vifs & bien cuifans. C'eft tout 
dire. Ruben, ſon fils ainé, ofa ſouiller 
la couche de fon pere (a). Ajoutons 
que le Seigneur extermina un des fils 
de Juda, parcequ'il commettoit, dit 
FEcriture, un crime abominable, dans 
ha vae d'éteindre la race de fon fre- 
(dd). 1 . 

Si des faits cartains & averés nous 
paſſons aux traditions qui $'etoient con- 
lervees chez les differens peuples de lan- 
quite, elles ne nous donneront pas une 
neilleure idee des premiers ficcles. On 
y apprend qu'originairement les hom- 
nes ont vecu fans Joix, fans police, 
uns arts, ne ſuivant & n'ecoutant que 
leurs * brutaux. Acharnes les uns 
contre les autres, ils ne cherchoienc 
Wa fe detruire & as*entre-devorer(c). 
uon jette enſuite les yeux fur les 


, / ͤ 7 


EvE- 


j 


(a) Ibid. c. 35. vs. 22. c. 49. VS. 3, 4. 
8 Ibid. c. 38. vs. 9, 10. | 
le) Voy. Supra, Liv. I. Liv. II. 


Ii 2 


— 


I. Part. 
is le 


Depuis 
= 


mort de 


Jacob, 


ſon fils Jupiter. Les uſurpa 
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6venemens arrives dans les iers 


1 — On voit dans PFhiſtoire d' Oſi- 
ris 


uccombant ſous les pieges que Ty- 
phon fon frere lui avoit Welles, 4 
exemple des conſpirations qui ont ſou- 
vent renverſe du trône les meilſeurs 
Princes. Les annales de toutes les na- 
tions connues preſentent les mEmes ſpec- 
tacles. Saturne enleve la couronne à 


ſon pere; elle lui eſt ravie enſuite par 


tions, les 

violences & les exces les plus honteux 

— la vie inte (2 ons 
es peuples ont divinifes (a) 

I idee encore les Anciens nous 2 


niſſee de Ninus & de Semiramis (5)? 


Concluons de ces faits, que les hom - 
mes ont toujours EteE eſſentiellement les 
memes. Soumis en naifſant au penchant 


d'un naturel deregle, ils ont cherche 
en tout tems à fatisfaire leurs paſſions. 


proportion 
eonnoiſſances que chaque fiecle a cues 


Is y ont mis plus ou moins d'art & de 
dElicateſſe, à jon du gofit & des 


(s) Voy. le Sanchoniat. apud Euſcb. Praparat. 


vang. I. 1. c. 10. p. 34, 35, &c. | 

Y Voy. Concn. ap Phoz. Narrat. 9. p. 428, 
429. = Diod. I. 2. p. 114-119-127. 2. 
x. c. 2. = Plin. I. 8. ſect. 64. p. 466. = Plurt, t. 
2. P. 753. D. = Syncell. p. 64. 


＋ 


me Uses. Liv VI ms 
en partage. La facon de penſer & d' agi. 
a toujours EtE relative aux Circonſtan- LParre: 
ces. On ne doit donc attribuer qu'a Pepuis le 
Fignorance & a la grofſierete qui regno * 
jent dans les premiers tems, cette lim mort da 
1 apparente que tant d'Ecrivains Ib 
foot plũ a exalter. Les premiers ages 
ſeront mieux caraCteEriſes, en difant que 
le vice sy montroit dans toute fa lai- 
deur & dans toute fa difformite. 
| Foubliois de parler de Fhoſpitalite. 
Ceſt par cet endroit qu'on a 
principalement a faire valoir les pre- 
miers ſiècles. Mais je penſe que les pre- 
miers hommes ont exereeé Fhoſpitalite 
moins par geEnerofite & par 9 — 
Fame, que par neceflite. L'interèt 
commun aura vraiſemblablement donné 
—— cet uſage. Dans la — 
antiquitE il n'y avoir point ou peu d' au- 
berges. On exercoit donc alors I hoſpĩ - 
nlite par retour fur ſoi-mEme.. On re- 
tiroit un Etranger dans Fidee qu'un jour 
il pourroit rendre un pareil ſervice, au 
cas que le hafard fit voyager dans fon 
ys. Car Fhoſpicalite Eroit rEciproque. 
recevant quelqu'un dans ſa maiton 
on acqueroit aufſi-roc le droĩt d etre re- 
cu dans la ſienne: droit regarde par les 
Anciens comme ſacrè & inviolable; droit 
qui ne stendoiĩt pas ſeulement a ceux 
qui le contractoient, mais auſſi a leurs 
enfans & deſcendans. = p 
\u 


li 3 


* =o. 


J. ParT1E. 


Nepuis le 


ge juli 
2 


de generofitene decide rien pour 
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Au furptus, Fhoſpitalitè ne pouvoit 
pas Etre bien a charge dans les premien 
tems. On voyageoit alors tres-peu & 
ſans beaucoup de fuite. Enfia, les 
Arabes nous prouvent encore aujourd hui 
que PFhoſpitalitE peut compatir avec les 
plus grands vices, & que cette efpece 
la bon- 
te du cœur & ladroiture dans les mœurs. 
On ſgait quel eſt en general le caractère 


des Arabes. II n'y a cependant point 


de peuple plus hoſpitalier. 


eu dans les 


je ne nie pas au ſurplus qu'il n'y ait 
premiers fiecles quelques 
perſonnages vertueux. L'Ecriture-S3in- 


te en fait foi. Mais elle nous montre 


cn mEme tems que le nombre des per- 
ſonnes veritablement vertueuſes a di 
etre alors pea conſiderable, & tout nous 
prone d'ailleurs que le reſte du genre 

umain Etoit méchant, injuſte, cruel, 


dereéglé, vivant fans honte & fans rete- 


nue, ne connoifſant, en un mot, ni 
principes, ni regles, ni morale. Ce ne 
peut done Erre qu'à cet ancien prejuge 


qui nous porte a deprimer nos contem- 


porains, que les ſiècles qui viennent de 
nous occuper, font redevables des ver- 
tus qu'on a voulu leur er, & des 
Eloges dont on veſt piu à les combler. 
Mais ces pompeuſes declamations s Eva- 
nouiſſent & diſparoĩſſent bien-tr6t a Vap- 
proche du flambeau de la verite. 


21 Us As. Liv. VI. 7 
I eft eſſentiel, au reſte, d obſerve 
que toutes ces reflexions n infirment en Bang - 
aucune maniere la tradition qui a regre Deine jufs 
univerſellement chez tous Ies anciens qua lk 
Peuples fur la felicite & Tetat d'inno- furt“ 
cence dont Fhomme a joui dans le 1 
mier ige du monde. C'eſt uns ne | 
trop gencralement, & trop uniforme- 
mont atteſtèe pour qu'il ſoit poſſible de 
la revoquer en doute. Babyloniens, 
Egyptiens, Chinois, Grecs, Latins, 
tous les Peuples, en un mot, dont nous 
pouvons appercevoir les premieres tra- 
dit ions fur I'erat primitif du genre hu» 
main, dé poſent qu'originairement l'hom - 
me a jaui d'une innocence de mœurs & 
d'une félicitè que depuis il n'a jamais 
recouvrèes. Cet accord de toutes les 
nations à tende hommage au recit de 
| Noiſe ſur erat du premier homme, ſufti- 
roit ſeul pour en cEmontrer la certitu- 
de, file 238 du peuple de Dieu 
pouvoit Etre regardè comme un Hiſto- 
tien ordinaire. Il ren eſt pas d'un fait, 
comme d'un principe de morale, ou 
d'une dècouverte dans les Arts & dans 
tes Sciences. Les hommes, quoique ſous 
differens climats & dans différens fiecles, 
peuvent, fans s etre communique leurs 
idées, s accorder fur le m&me point de 
morale, ou avoir fait dans les Arts & 
dans les Sciences les mèmes découver- 
tes. On n'en peut pas dire autant d'un 


1i 4 point 


- 
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———— point &'hiſtoire. and on le voit i 
I. Par. chez tous les 1 il faut non Keulg⸗ 


Depuis le ment en reconnoſtre Fa 
1 1 2 — 
de 


uthenticite, mais 
convenir encore qu'il derive dune ſour- 
ce commune. La tradition fur Fetat d'in- 
nocence du genre humain dans le pre- 
mier age eſt donc inconteſtable. Mais 
Ceft a tort qu'on voudroit appliquer 
cette tradition aux fjecles que nous ve- 
nons de parcourir. - Le contraire eſt 
ſuffiſamment demontre par tout ce qui 
nous reſte d anciens monumens. | 
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I. Parrrs. chez tous les peuples, il faut non eu 
l ig mentenreconnolere Fauthenticite, ma 
wa cConvenir encore qu'il derive d'une ſour 


- 


&biſtoire. on le voir rec 


ce commune. La tradition ſur Fertat@ir 
nocence du genre humain dans le pre 
mier age eſt done inconteſtable. Maj 
ceft a torr qu'on voudroit applique 
cette tradition aux fiecies que nous ve 
ſuffiſamment demontre par tout ce q 
nous reſte d*anciens monumens. 


Fin DE LA PREMIERE PARTIE. 
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sz a inſere dans @ 
Y E 5 Preparation Evangelique 
un long extrait d'un an- 
= V@ cien hiſtorien de Pheni- 
eie, nommé Sanchoniaton (a). I 
dit que cet Auteur Ecrivoit avant la 
guerre de Troye, & qu'il paſſoit 
avoir EtE tres-exact dans ſes 
recherches (5). Sanchonaton avoit 
Ecrit dans fa langue naturelle, c'eſt, 
a-dire , en Phenicien ; mais fon Ou- 
vrage avoit te traduit en Grec par 
* 


(a) L. e 8 o. D. 
(b) Ibid. * 
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 Philon de Byblos, qu on ne doit pas 
confondre avec Philon le Juif dont les 
Ecrits ſont venus juſqu à nous (a). Phi- 
Jon avoit diſtribue en neuf livres la 
traduction qu il avoĩt faite de Sancho- 
niaton. I y avoit ajout quelques 
prefaces dont Euſebe donne mEme 
des extraits (5). Philon y difoit en- 
tre autres choſes; ,, Que Sanchonia- 
„ton, homme fort ſgavant & de 
„ grande experience , ſouhaitant 
„ extremement. de connoitre les 
,, hiſtoires de tous les Peuples, 
„ AavOit fait une perquiſition exacte 
„ des Ecrits de Thaaut, perſuade 
„ que comme inventeur des Lettres 
,» & de FEcriture, Thaaut Etoit le 
„ le premier des Hiſtoriens (c). 
Sanchomaton avoit donc, ſui- 
_ vant le _—— de ſon Traduc- 
teur, poſe les fondemens de ſon 
— ſur les _ de » chef 
des Scavans, appelle par les Egyp- 
tiens Thowth, nom que les Grecs 


ont 
(a) Ibid. 
(6) Ibid. p. 31 D. SS 

(c) Euſeb. L. 1. C. 9 p. 31. D. 
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ont rendu par celui d Hermès, & 
les Latins par celui de Mercure (a). 
Philon ne ſe contentoit pas, à ce 
que dit encore Euſebe, de louer 
Sanchoniaton. II gSautoriſfoit des 
faits dont cet auteur avoit conſerve 
la tradition convaincre les 
Grecs dignorance ,- ſur Fobjet le 
plus eſſentiel & le plus intereſſant à 
Thomme: il les accufoit d avoir tour- 
- NE en froides allégories Thiſtoire 
des anciennes Divinites qu'on ado- 
roit dans leur pays, & les reprenoit 
d'avoir voulu expliquer par les phe- 
nomenes de la nature, des faits 
_ tres-reels & des EvEnemens tres-ve- 
Lauteur que Philon venoitde tra- 
duire nen avoit pas uſe de la meme 
maniere. Apres de grandes recher- 
ches & de longues Etudes, il avoit 
compoſe une hiſtoĩre dans laquelle 
on voyolt que les anciens Dieux 
avoĩent EtE original des hom- 
mes cElebres; deifies enſuite 


—L 
oy 


(4) Ibid. p. 31. 32: - 
0 Ibid. p. 32. 
Ii 7 


2 „* E * - - 
3 $ 2 — — 
1 * - — 1 —— & 
* * _ 
C - | - 7 
- . 
. 


753 PREMIERE DISSERTATION. 
| ſuperſtition. Ce qu'il racontoit de 
leurs actions & des princi EVE- 
nemens de leurs vies, il Favoit ti- 
re en partie des monumens qui exiſ- 
toient dans pluſieurs Villes, & en 
partie, des mEmoires depoſes & con- 
ſerves avec ſoin dans les plus an- 
ciens Temples (a). 
On ſcait quelle eſt ordinairement 
la prevention des Traducteurs. Ces 
Eloges de Philon pourroĩent donc 
paroitre ſuſpects, s ils n'etoient 
confirmes par le temoignage de 
quelque auteur impartial & ab- 
ſolument defintereſſe. Ceſt vrai- 
ſemblablement par cette raiſon 
qu Euſebe a eu ſoin de nous appren- 
dre que la fagon de penſer de Por- 
phyre fur Fhiftoire de Sanchoniaton 
nEtoit pas moins avantageuſe a cet 
Auteur que celle de Philon (5). 
Cen eſt affez pour que ce monument 
merite une attention particuliere. 
ll y en a peu dans Fantiquite qui 
aient autant exerce les 2 
| im- : 


(a) Ibid. i 
(5) Euſebe, L. 1. C. 9. p. 31. & 40, 
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L'importance de la matiere les ya 
ſans doute engages. Si Tauthenti- 
cite du Sanchoniaton eſt conſtante; 
& ſi ce weſt point une piece fabri- 
quèe après coup, nous avons une 
hiſtoire du genre humain la plus 
ancienne que nous connoiſſions, 
apres celle de Moife. II s'agit done 
d examiner Fauthenticite de ce 
fragment, & de voir sil doit occu- 
per la premiere place entre tous les 
monumens de Pantiquite profane, 
_ Echapes à Tinjure des tems. 
perſonne n'ignore que les. fragmens 
que nous avons aujoud'hui ſous les 
noms d'Hermes, de Zoroaſtre, de 
Thaaut & d'Orphee , font des ou- 
vrages ſuppoſes par des Auteurs fort 
modernes, eu Egard a ceux dont ils 
nn GT 
uſques vers la fin du fiecle palle, 
les recherches des Savans le 
Sanchoniaton n'avoient eu ob- 
jet que de Fexpliquer & de Feclair- 
cir. Perſonne , que je ſgache, ne 
Favoit ſoupconne d' etre une piece 


ſuppoſẽe. J. H. Urſmus eſt, je 
erois, le premier qui ait wm | 
_GOU- 
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doutes fur Tauthenticite du Sancho- 
Ce ſentiment a EtE 


par R 
la mamere dont il Sexplique, fait 
aſſez connoitre le peu de ſucces des 
atteintes qu'on avoit voulu donner 


a ce — (1). Auſſi voyons- 
nous 


2 H. Urfini „AE Zoroaftre, Herme- 
, Sanchoniatone Exercit. fam. Noriz- 
| * 1a. 1661. 


59 2 
on ne avoir 
2 une ſpec dee — le mewn * 
» Bc 
| ” Cienne Thiologie 2 
» SY 1 Ea 
ont Cite avec apres 
Bischen b. critiq. autrement Recueil de diver-- 
„I warren 
Jorre i Baſle, 1709. tom. 1. c. 10. p. 131 
Faiſons deux reflexions tres - courtes 
ces paroles de M. Simon. 10. Il avoue que 
de tes habiles Critiques ont reconnu Tau- 
thenticite du Sanchoniaton. 29. ll ſemble 
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nous que pluſieurs Critiques, & des 
plus Eclairts , men ont pas porte le 
meme jugement. Ils ont regarde 
cet extrait d'Euſebe comme un reſte 
precieux des anciennes traditions de 
Orient (1). Mon intention neſt 
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pas d.entrer dans tous les details que 
demanderoit la diſcuſſion de ces 
deux opinions. Neanmoins comme 
Jai fait un très· grand uſage du frag- 
ment dont 1] sagit, je ne crois pas 
pouvoir me difpenſer d' expoſer en 
peu de mots les motifs qui me le 
tont regarder comme un monument 
eng 


dit, des Mœurs & des 
ſens, & principalement 
des myſttres de ne contenant ce- 
pendant rien qui ne fe trouve dans d auties 


Auteurs. 
M. de Peireſc avoit regu de POrient le 
b On Favoit tirẽ de la 


en queſtion. 
a Dama<. M. de Peireſc en 
avoit envoye une copie à Rome au P. Kir- 


cher en 1637, pour qu il Finterpretar. Ce- 
toit, comme on voit, une tres - mince de- 


Le P. Kircher ajoute tenir de Leo Alla- 


tate, à ce qu'il 


avoit d etre rare & precieux, & qu 

voit jamais été poſhble de le recouvrer. 
Obeliſc. Pamphil. p. 110. Sit pexes auits- 
rem fades. 
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authentique, heureuſement Echape 
a T injure des tems. 1 4 
L opinion de ceux qui regarden 
le Sanchoniaton comme une piece 

ſuppoſee, ne peut ſe ſoutenir qu en 
pretant quelques vies , quelques mo- 
tifs a Vauteur d'une pareille ſappo- 
ſition. Il faut done axaminer quel- 
les auroĩent pd Etre ces vdes: mais 
11 eſt prealablement neceſſaire de 
chercher ſur qui pourroit tomber le 
ſoupcon de cette ſuppoſition preten- 
due. Nous allons diſcuter ces deux 
objets le plus ſommairement qu il 

nous ſera poſſible; & cette diſcuſ- 
ſion fera, je crois, connoitre Evi- 
demment le peu de ſoliditè des mo- 
tifs allegues pour rè voquer en doute 
Tauthenticitè de ce fragment. Nous 
ẽtablirons enſuite les raiſons qui 
nous portent A rejetter toute ĩdèe de 
ſuppoſition. 
Philon de Byblos eſt inconteſta- 
blement le ſeul ſur qui pourroit-tom- 
ber le ſoupgon d'avoir compoſe le 
Sanchoniaton. Ceft ſe tromper groſ- 
ſierement que d' attribuer cet ouvra- 
ge a Porphyre ; Athence plus de 
10 qua» 
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quarante ans avant Porphyre, a Ci- 
te Sanchoniaton (a), Einen * 
le ſeuł Ecrivein antenieur a Porphy- 
re qui en aĩt fait mention. Clement 
Alexandrin , au rapport de Saint 
Cyrille, parloit de Sanchoniaton 
comme d'un hiſtorien de Phenicie 
qui avoit écrit en fa langue mater- 
nelle, & dont I e avoit été 
traduit en Grec (5). Il eſt vraĩ qu on 
ne trouve point aujourdhui dans les 
Oeuvres de ce Pere, le paſſage que 
Saint Cyrille avoit en vũe, lorſquil 
Ecrivoit ce que je viens de rappor- 
ter; mais il n'y a pas lien den etre 
ſurpris. Nous n avons pas tous les 
Ecrits de Clement Alexandrin : le 
commencement du premier livre des 
Stromates eſt entierement perdu, & 
il y a pluſieurs lacunes dans les au- 
tres. Sanchoniaton a donc Ete cite 
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comme un auteur de Fantiquite par 
phyre (a) & Saint Cyrille, ſans par- 

er d Enſebe, de Theodoret (5) & 
de Suidas. Obſeryons meme, au 


ſujet de ce dernier Ecrivain, qu'il 
manie - 


parle de Sanchoniaton d'une 
. faire connoitre- qu'il ne gen 
Etoit pas rapporte au temoignage 
_ CEuſebe 00 : 
choniaton comme un extrait tire de 
Porphyre ; C etoĩt dans la traduc- 
tion meme de Philon qu'il avoit co- 
pie le fragment qu'il a inſere dans 
1a Preparation Evangelique. Dans 
Th: eſe que le Sanchoniaton ſe- 
root un ien ſuppoſe , il ne 
— done Favoir Ete que par 
Philon. . 
* | ae deter- 
mine a ſuppoſer un ouvrage tel que 
celui de Sanchoniaton, il faut, 4 
me nous le diſions il ny a qu un mo- 
ment, 


(a) De Abſtinent. I. 2 A 
(6) Decurand. Græc. aft. b. 3. p. 34. 
(5) Voce %. t. 3. p. 274. 
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ment, lui preter quelques vites, 
quelques motifs qui aient pu Fen- 
gager a une pareille infidelite. Quel- 
les ves pretera-t-on au pretendu 
fabricateur de Sanchoniaton ? juſ- 
qua preſent on ren a pũ ſuppoſer 
que deux ; Fune d'oppoſer cet ou- 
vrage aux Ecrits de Moiſe; Fautre 
d'empecher le progres du Chriſtia- 
niſme & de rehabiliter Fancienne 
Religion, en la dégageant des ſu- 
perſtitions qui lui faiſoĩent tort (a). 
Ces deux motifs font ẽgalement ima - 
ginaires & chimeriques : Philon é- 
crivoit ſous Adrien (5), Tan 125. 
environ de FEre Chretienne. I] ſuf- 
fit de jetter un coup d' eil fur Vetat 
des Juifs & des Chretiens dans ces 
fiecles-la, pour faire ſentir le peu 
de juſteſſe de tous les raiſonnemens 
que je viens de rapporter. 

Les Juifs ne cherchoient point 3 
repandre leur Religion, & on ne 


vor 


. Lhiſt. Crit. de la Republig. des 
ES, K. 6. P. 57. & 58. . | 

15 Suidas voce On BuSaes, T. 3. P. 

13. ; 
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voit pas que les Nations infideles 
qui les environnoient $'occupaſſent 
a faire la controverſe avec eux. Auſſi 
ne paroit-il point que dans aucun 
tems leur Religion aĩt beaucoup at- 
tire attention des autres Peuples. 
Les Juĩfæ d' ailleurs n ont jamais fait 
une grande figure dans le monde 
lettréè: on peut dire que depuis la 
rune de Jeruſalem, particulierement, 
ils ne meritotent aucune confidera- 
tion. Vaincus par les Romains, fu- 
giufs a T aſpect de leur patrie devaſl- 
tee, frappes de la malédiction di- 
vine; Thiſtoire nous les montre er- 
rans de contrees en contrees. Proſ- 
crits dans toute la terre, en horreur 
à tous les Peuples; uniquement oc- 
cupes de leurs malheurs & d'une at- 
tente chimerique, on ne parloit 
deux que pour sen mocquer. A- 
drien ſous lequel ecrivoit Philon 
de Byblos, acheva, pour ainſi 
| dire, dancantir les Juifs lorſqu' il 
bant Zlia ſur les ruines de Jèru- 
 falem. 3 
A Tégard des Chretiens, j avoue 
| que 


TOE: - 


| qu on conniit encore aſſez bien les 
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que du tems de Philon, VEvangile 
avoit deja fait de tres · grands pro- 
gres; je ne crois pas neanmoins 


— Diſciples de ſeſus - Chriſt, pour que 
Texcellence de la Religion qu' ils an- 
nongoĩent, dũt extremement allar- 
mer les defenſeurs du Paganiſme; on 
confondoit alors preſque toujours les 
Chretiens avec les Juifs. Dailleurs, 
je ne penſe pas que ſous Adrien il y 
efit encore beaucoup de perſennes 
de conſideration, ſoit du ct de la 
Philoſophie & des lettres, ſoit du 
cote de la naĩſſance & des dignites, 
qui euſſent _— FEvangile. 
Ainſi par le e pro le 
Chriſtianiſme — 2 
monde, il ne it avoir excite 
une jalouſie aflez grande pour obli- 
ger Philon a entreprendre un ouvra- 
ge auſſi conſiderable que le Sancho- 
niaton; ouvrage qui ne pouvoit 
que lui coũter des peines & des re- 
Cherches infinies. Car quels ſoins 
weſt pas oblige de prendre un 
Ecrivai qui veut ſuppoſer une hiſ- 


Py 
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toire a un Anteur de Fantiqui- 
te (1)?. . 8 

Dailleurs, il faut convenir que ſi 
Philon n'a compoſe le Sanchomaton 
que dans la vie d' oppoſer, comme 
on le dit, Fancienne Religion au 
Chriſtianiſme , en la degageant des 
| abſurdites qui en deceloient la foi- 
bleſſe; on ne pouvoit sy prendre 
plus mal-adroitement qu'il Ta fait. 
Philon avance, il eſt vrai, que Thiſ- 
toire de Sanchoniaton eſt purgee de 
ces fables ridicules, dont font rem- 
| plis les ouvrages des Grecs. Mais 
celles qu'on y trouve, quoique d u- 

e ne 

F Quelques Critiques ont voulu dire 
(2) n'avoit fait que Sapproprier les 
irres de Moile en les ajuſtant à fes viies 
particulicres: mais en vere, * 
v— — N Mo iſe 
& le fragment de Sar ton.” Fen par- 
lerai dans un moment plus en I: 
tendant- nous dirons qu'il eſt i 
uſtifier le moindre rapport 
iſe & celui de Sanchoniaton 
jets les plus intẽreſſans: la chute 
me & fa degradation, Fadoration 
Dieu, & la proſcription des Idoles 


— 
= 


_z 
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ne eſpece differente, valent bien les 
contes d Homère & d'Hefiode. Tels 
font les Betiles animes , T Etoile 
trouve par Aſtarte, & confacree 
dans la ville de Tyr, la caſtration 
de Czlus par Saturne, & celle de 
—_ _ par 3 exem- 

e qu il forga tous ſes compagnons 
Faker: fas parler du tonnerre 
qui donne le mouvement aux ani- 
maux, deja crets par Feſprit ſupe- 
rieur, comme sil les rEyeilloit d'un 
ofond aſſoupiſſement, &c. Vot- 
a des fables Orientales pour Je moins 
auſſi abſurdes que celles des Grecs. 
Ceſſons donc de preter a Philon un 
deſſein que la ſimple lecture du San- 
choniaton ne permet pas qu on puil- 
ſe en aucune maniere lui ſuppoſer. 


I eſt bien plus naturel er 
que Philon aura voulu rabaiſſer Ia 


IR des Grecs, en 3 N 
ue ſa patrie avoĩt produit . 
Laine de mérite bien anterieurement 
a la Grece. Dans cette vde, il au- 
ra cherche à faire revivre Fhiſtoire 
de Sanchoniaton. . Cette preference 
me porterolt, à croire que de > 
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les Ecrivai 
cie. 


771 


res ſemences g 
FOecident, 
culier à EtE 


nomme Moſchus, 
erre de Troye (a). 
ecrit ſur differen- 
tes parties de la Philoſophie , ſur 
es atomes, ſur la formation du 
Monde. (b), &c. Philon aura donc 
caoift Sanchonĩaton, comme un au- 
teur capable de montrer que la Phe- 


nieie avoit produit des -Ecrivains 


celebres dans un tems od les Grecs 
ne connoilfojent pas meme Tecri- 


(s) L. 16 p. 1098. 


(6) { » loco cis. 
Kk 2 


*. 
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lon pourroit avoir eu un autre mo- 
tif en traduifant Sancaoniaton. - 
Quand les Fhiloſophes eurent fait 
ſentir aux Grecs combien étoiĩent 
abſurdes les traditions qu on debi- 
toit ſar le compte de leurs Dieux, 
les eſprits ſe partagerent en deux 
ſectes. Les uns prirent le parti d al 
legoriſer toutes ces pretendues Di- 
vinités, & dirent que la Mythologie 
n ẽtoĩt qu une efptce de Phyſique 
Enigmatique , dans laquelle les dif. 
ferentes operations de la nature E- 
toient es ſous Tembléme des 
differentes Divinites, qui faiſoĩent 
Fobjet du culte religieux. Les Stor- 
ciens donnerent beaucoup de cours 
A cette opinion. Les autres plus ſen- 
Fes, avouerent de bonne foi que les 
Dieux qu on adoroit avoĩent et ori- 
ginairement des hommes; mais ils 
pretendoient que ces hommes a- 
voi:-nt juſtement mèritè d' etre apo- 
theoſes, pour les connoiſſances ſu- 
blimes dont ils avoient fait part au 
Genre humain. Evhemere, le Mel- 
ſfenien, fut celui qui autoriſa le plus 
ce ſyſteme. I] compoſa une hiſtoi- 
— re 
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re des Dieux (1), prètendoĩt 
avoir recueillie Ga? * 2— de ſes 
voyages, & tirce des plus anciens 
monumens qui ſubſiſtoĩent encore 
dans les Temples qu'il avoit viſi- 
tes (a). Quelle qu ait été Finven- 
tion d'Evhemere, il fut traite d' A- 


1 — 
Fee 


ſa memoire eſt 
de cet opprobre. Mais il eut des 
' ſeateurs qui ſoutinrent ſon ſyſte- 
mé & ſes explications. Ils rame- 
noĩent a Thiſtoĩre tout ce qu ils trou- 
voient dans les fables, qui pouvoit 
avoir a des evenemens arrt- 
ves dans les anciens tems. 

II > one _ wn bs 2 95 
Paganiſme deux ſectes; goriſ- 
tes & les Eubemeriſtes. On ne peut 
meconnoitre dans Philon de Byblos, 
Traducteur, ou plutòt Faraphraſte 
de Sanchoninton , un des * 2 


— 


(x) Elle &oir intitulde red 8 


(s) Noi: la Diſſertation 
garde Memoires ce Acai de He 
tions. Tom. 15. pag. 265. 


Kk 3 
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dens & des plus zelés partiſans 
d'Evhemere. Il trouvoit dans San- 
choniatorr un Ecrivain qui par bien 
des raiſons Etoit des plus propres a 
favorifer la fete qu il avoit embraſ- 
Hiſtorien ; mais il ne ſe contenta 
as Pune fimple traduction littera- 
Ie: on voit qu il a infer6 fans me- 
nagement, dans le texte de ſon Au- 
teur, toutes les additions & les ex- 
plications propres a favoriſer ſes 
idees particulieres, & capables de 
faire retrouver dans les traditions 
Pheniciennes le fondement de la 
Theologie des Evhemeriftes. De- la 
ce melange d opinions Grecques & 
Phèniciemnes, qui a rèvolté tant de 
Je ſuis, en effet, tres-porte & croi- 
re que Ceft ce melange de faits & 
 dCopinions, en apparence contradic- 
torres, le defaut d'uniformite dans 
le ſtyle, & le manque de continuite 
dans la narration, qui a le plus con- 
tribue a faire regarder comme ſup- 
Pole le fragment de — 
ais 
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nuns peu qu an Ly 
pas difficile yp On recon- 


= aiſement à une feconde, ou 
tout au plus, a une troiſiẽme lectu- 
re, qu Euſebe ne rapporte pas le tex- 

te de Sanchoniaton , (ou, 
1 4. En Tra. 


ler 1 plus > Xactement 
& 2 le 


N — 


dudteur ) de ſuite, 


lifoit dans __ exemplaires de cet 
Auteur. On'voit d'abord qu'il y en- 
- tremele afſez fouvent ſes propres 
 reflexionsz0n reconnoit enſuite qu i 
a coupe ſouvent la narration & rap- 
proche des faits qui n'<tozent ure. 
ment de ſuite dans Thiſtorien 
 Phenicien. - Il y a auſſi pluſicurs en- 
droits où un e, tant ſoit peu 
eclairee, demele — 
terpretations tirees de ces 
Prefaces dont nous avons dit au 


tion, que Philon avoit accompagnẽ 

ſa traduction. Euſebe en a inlere 
8 dans tous les endroits 
ou a cri) propres à jetter quel- 
ques lumieres. Ces interpolations, 
Kk — 


commencement de cette Diſſerta- 
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qu'il eſt au ſurplus tres-aiſe de re- 
connoitre, nous ont fait dire que, 
ſuivant toutes les apparences, le 
Sanchoniaton Grec Etoit plut6t une 


| 62. — qu une verſion fidele du 
Sanchoniaton Phenicien. Ainſi il 


ne faut pas croire que I extrait d Eu- 
ſebe repreſente exactement le texte 
de Sanchoniaton: il eſt conſtant au 
contraire, que ce fragment, tel que 
nous Favons aujourd'hui, eſt ce 
qu on appelle interpole, c'eſt-a-dire, 
qu Euſebe rapporte quel quefoĩs les 
paroles de Sanchoniaton ; ou pour 
. — plus 

hilon de 


commentaires & les additions du 
Traducteur, & qu il y ajoute & in- 
ſere ſouvent auſſi ſes propres re- 
„5 
Mais quan une application 
ſerieuſe, & 44 — des 
differentes parties de ce fragment, 
on eſt parvenu a Ecarter celles qui 
font Etrangeres a FAuteur dont il 
porte le nom; il faut s aveugler en 
quelque ſorte, pour . 
ans 


yblos; quelquefois les 


juſte, la traduction de 
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caraRterif Tient un Auteur original, & 
qui denotent age & la patrie de 
Sanchoniaton. Tels font les an- 
ciens noms des Dieux de la Grece, 
noms purement Orientaux: la Coſ- 
mogonie des Pheniciens bien diffé- 
rente de celle des Grecs, pluſieurs 
| faits qui ont un ra direct & 
marque avec Fancienne Religion de 
la Phenicie, dont un des principaux 
articles Etoit J obligation de ſacriſier 
ſes enfans dans les tems de calami- 
| tEs; ſans parler de pluſieurs autres 
traits également caraCteriſes, qu on 


rencontre dans ce fragment. 8si 


Ton veut done avoir Egard a ce que 
je viens de dire, ſgavoir à la Para- 
phraſe que Philon a faite de ſon ori- 
inal, par des vdes particulieres , 
aux additions qu'il y a inſertes, & 
| aux explications qu Euſebe meme y 
ajoute- de tems en tems; il ne ſera 
, Je crols, difficile de repondre 
à toutes les critiques qu'on a Elevees 
contre le fragment en queſtion. Ce 
n'eſt point une piece ſuppoſce, c'eſt 

f Kk 5 une: 
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Jon te ive drone Footage 6; 
Sanchoniaton. 
Le ſuffrage d Euſebe, indepen- 
damment de ce que nous venons de 
dire, ſeroit ſeul capable de parer a 
toutes les objections qu on pourroit 
former. En effet, 5 le Sanchonia- 
ton refit été qu une mauvaiſe co- 
des Livres Saints, un ouvrage 


it après coup, & attribue fanſſe- 
ment à un Auteur de la plus haute 
antiquits par Philon & par Porphy- 
re, eſt-ãl apreſumer qu un Ecrivain 
tel qu Euſebe ſe far raiſe ſurprendre 
A une impoſture ſi groſſiere? Nous 
auroit - il donné comme un monu- 
ment des fiecles les plus recules, un 
: 12 _ elit été aufi 
r6cente | t de comparer les 
tems; Philon de Byblos ECTIvoIt 


ſous Adrien; Euſebe ne Ti 


pas. La traduction de Philon a 
ng w paroitre environ Van 125 
de Chretĩenne; Euſebe ęteit 
dans toute ſa force & ſon brillant 
en 325, au Concile de Nicee. Un 

in- 


en 


vrage de Sanchoniaton ne renferme- 


6 SE AS. _- £A%. «. Aa £4 . ous of 
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— — Timpoltur 
de Philon au point qu Euſebe eũt 
po Sy meprendre? A FTegard de 
Porphyre, le fait eſt encore moins 
— On n'ignore pas que 
Porphyre Etoit preſque contem 
rain d Euſebe. * _— 
— Enfin le filence de! Empereur Ja. 
hen qui n'6toit poſterieur a Euſebe 
trente ans, me paroit deci- 


cet Auteur eũt été ſuppoſe, & fi 
Euſebe n eũt cite qu une piece fauſ- 
ſe & fabriquee. peu avant ſon tems, 
Julien auroit-il manque de relever 


nne parellle bevue? 


Mais, dira-t-on, le fond de Fou- 


t-1] pas une quantite de fables abſur- 
des independamment des additions 
de Philon? De quel uſage ſera donc 


ce fragment & de quelle autorité 


peut · il Etre? Je rẽponds qu'a la ve- 
rite on rencontre pluſieurs traits ab- 
ſurdes & incroyables dans Textraĩt 
d Euſebe. Mais autre choſe eſt de 
— K k 6 dire 


faveur du Sanchoniaton. Si 
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dire que le nom & les ouvrages de 
Sanchoniaton ſont des chimeres & 
des ſuppoſitions (à peu pres com- 
me un t bien connu avangoĩt 
ue toute Tantiquite G & 
omaine avoit Ete fabriquee par des 
Benediftins & des Dominicains du 
XIII. fiecle), ou d'avancer ſeule- 
ment que Sanchoniaton a mélé beau- 
coup de fables & de. traditions ab- 
ſurdes dans les ecrits ci il avoit 
reellement conſigne les opinions de 
fon pays, les mœurs de fa nation, 
fa religion, &c. Ces deux propo- 
fitions ſont bien diferentes. Voici 
en pen de mots ce gue je penſe ſur 
_ Sanchowaton. 
On rencontre certainement bien 
des traditions fabuleuſes dans cet 
_ Hiſtorien. Il Feſt trouve à cet C- 
gard dans le cas où fe ſont, vũs tous 
les Auteurs du iſme, qui ont 
voulu écrire ſur J origine du Mon- 
de, & fur Thiſtoĩre primitive du 
enre humain. Leurs ouvrages ont 
da neèceſſairement &tre melts de 
beaucoup de fables, tant par Tobſ- 
| cu- 
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curite toujours attachee aux Evene- 
mens recules, que par le faux mer- 
veilleux des traditions vulgaires, 
dont le eſt d altérer les faits, 
& d'y joindre des circonſtances ex- 
traordinaires. La Critique doit de- 
meler ce qu'il y a de faux de ce 
uH peut y avoir de vrai dans le 
ragment de Sanchoniaton. Son Hiſ- 
toire de la Creation n'eſt autre cho- 
ſe que la tradition primordiale du 
ente hamain, mais alteree, & de- 
guree par un Ecrivain qui ne sen- 
tendoir pas lui-meme, & qui de plus 
affectoĩt de parler Enigmatiquement, 
ſelon Fuſage de tous les Sgavans de 

Quant à ce que niaton dit 
du premier ètat des hommes & des 
actions de ceux qu'il regarde com- 
me les tiges du genre humain, la 
eritique relegue au des fables, 
tout ce qu elle trouve dans cet Eeri- 
vain de contraire a I Hiſtoĩre ſainte, 
& aux lumieres de la raiſon. Mais 
ce qu'il dit ſur origine des Arts, ce 
qu'il rapporte des actions 'Acmon, 
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d Urane, de Saturne & de Jupiter, 
ſe trouvant aſſeʒ conforme avec tout 
ce que nous ſcavons ſur Vetat du 

gue humain, dans les premiers 
es apres le deluge, peut & doit 
etre regarde comme veritable, en 
- depouillant neahmoins ſon recit de 
ce merveilleux qui aceompagne tou- 
jours les Evenemens de la haute an- 
Avant que de fin 


ir je crois deyoir 
dire ce que je penſe dun ſyſtẽme, 

qui n'a et que trop generalement 

adopte par ceux des Scavans qui 

ont regarde le fragment de Sancho- 
niaton comme une piece originale 
& authentique. Il wen eſt aucun 
qui wait pretendu que cet Auteur 
 avoit eu connoiſſance des Livres 
faints. Ils crotent appercevoir quel- 
que conformite entre Moiſe & San- 
choniaton ſur la Creation. ſur les 
ters EvEnemens arrives dans le 
monde, & principalement fur le 
nombre des generations marquees 
dans les Ecrits de Fun & de PFautre 
Hiſtorien. Sur ce fondement ” ſe 
N | = 
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ſont efforces de retrouver dans les 
Perſonnages de Sanchoniaton les 
noms & les actions des anciens 
Patriarches: mais ce ſyſteme ſouf- 
fre des difficukes  auxquelles il ſe- 


ra, je crois, toujours tres difficile 
atisfaire. 


de 


Quand on fappoſercit, ce que je 
- Far garde d accorder, qu ily aquel- 


que _— de conformits entre 
Moiſe & Sanchoniaton ſur la Crea- 


tion du monde, ce ne feroit pas 
une preuve que FHiſtorien Pheni- 


cien auroit eu connoiffance des Li - 
vres Saints. La tradition for la 
Creation du monde a regne dans 
toute TAnrtiquite (a). II weſt nul- 

lement nèceſſaire d'i er qu on 
m ait pu puiſer que dans les ecrits. 
de Moiſe quelque connoiſſance de 


ce grand Ouvrage; les hiſtoires de 
toutes les Nations nous ramenent à 


un commencement: c'eſt une veri- 
3 & - 


* 


(a) Vey. Bannier explicat. „* a 


I. p. 140, 14121744178, 1925 197 32073. 
218, 249. 


784 PREMIERE DISSERTATION: | 
te atteſtẽe par les Ecrivains de 
tous les pays, & dont Tautorité a 
anciens Philoſophes qui ont voulu 
eſſayer de la rendre problematique. 
C'eſt done dans cette ſource, (c eſt- 
A-dire, dans la tradition generale 
ſur Vhiſtoire du Monde), que les 
anciens Auteurs avoient puiſé Iidee 
Tun Etre tout · puĩſſant qui avoit for - 
me & arrange Univers; avec cet- 
te difference, qu ils ont altere, de- 
figure, obſcurci cette precieuſe ve - 
rite, & que Moiſe Ia confervee 
pure, & telle qu elle Etoit Emance 
des Patriarches (a). : 

Independamment de cette re- 
flexion, tout nous prouve que San- 
' choniaton n'a pu rien emprunter 
des Livres Saints, eũ Egard aux 
fhecles dans leſquels il a vecu; fie- 
cles qui remontent au tems des Ju- 
GES. Les Juifs Etoient alors ſous la 
domination de leurs voiſins: ils é- 

toĩent 


(s) Bannier, loco cit. p. 209. : 
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toient dans ces te ms, & plus igno- 
rans & plus avilis qu ils moot, EtE 
par la fuite. Ce fut preciſement 
dans cette intervalle qu ils eſſuye- 
rent pluſieurs captivites; les Juifs 
alors, pour la plupart, lifoient tres- 
peu leurs Livres; a peine ſuivoient- 
ils leur Religion. Cette Nation d ail 
leurs a Etè extremement 
mepriſce,, & meme peu connue des 
autres Peuples. 

A cette raiſon, fondee ſur la po- 
fition & Fetat des Juifs au tems de 
Sanchomaton, ajoutons le ſecret 
= ont toujours garde ſur leurs 
ivres & ſur leurs Myſteres, joint 
au peu de communication qu ils 
ont eue avec les Etrangers ; autant 
par le mEpris qu'on avoit pour eux, 
que par la crainte qu ils avoient 
eux-memes de ſe profaner (a). Ces 
conſiderations ſuffiſent pour empe- 
cher de crore que les auteurs = 

| 5 anes 


(e) Yoy. Le Clerc Bibl. anc. & mod. com. 
| 25. p. 335» 330. — — | 


tre du Dieu Fevo (a). Sur cela! 
chart ſoutient que Geddon eſt le 5 
rombaal deſigns par Porphyre. Mais 


8 de Jero 


- Ferom! 
. = 
2 


(a) Lond Euſeb. Prep. Evan. I. I. cap. 9. 
p. 31 & 32. 
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deon fut lui mme idolatre une par- 
tie de fa vie. (a). eee 
Je ne ends point — th 
veur de Topinion que je ſoatiens un 
argument du. filene. a garde San- 
choniaton fur le „ . 
grand evenement de FAntiquite, & 
le plus memorable qui ſoit jamais 


| arrive: Evenement dont preſque 


tous les autres Hiſtoriens ont par- 
| Ie, dont la tradition geſt perpetuee 

chez tous les Peuples, & que Moi- 
fe a rtE avec un verite & une 
exaRtitage admirables. Il eſt cer- 
= —_ , wp ne veux — 
n'en at. je ne JAS 
cependant — avantage de ſon fi- 
lence. I! faut d abord obſerver que 
original de Sanchoniaton eſt perdu 
depuis bien du tems: nous nen a- 
vons qu un extrait tres-informe , & 


fait encore d apres une 


= 


fort 


* 


Ceſt ce qui paroĩt ie aflez po- 
nr CO ER: re. c. 8. 
vs. 27. N 


. 
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fort infidele. D'ailleurs, pluſieurs 
Critiques ont tres-bien prouve 
que Sanchoniaton quoique bien 
inſtruit du Deluge, pouvoit Tavoir 
diffimule par _ motifs fort aifes a 
nctrer (a). Mais p. i tant 
— d'autres omiſſions auff interef. 
ſantes; telles, par exemple, que la 
chute du premier homme, la con- 
faſion des Langues, & la diſperſion 
des Peupies ? Je laiſſe encore a Te- 
cart les rEflexions qui naiſſent natu- 
rellement de ce que les premiers 
hommes , dont parle Sanchoniaton , 
n'ont pas le moindre trait de reſſem- 
blance avec les tiges da genre hu- 
main, Adam, Eve, Noe, Sem, Cham 
& Japher. 
Ainſi qu'on cherche tant qu'on 
voudra des analogies dans les Lan- 
gues Grecque & Phenicienne, je 
eral toujours comme un tra- - 
vail fort inutile les peines & les 
= ſoins 


(a) Voy. Explication des Fables, par M. 
Abbé Bannier , t. 1. p. 160 & 173. 


| cecrits de Moiſe. La verite parle 
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foins que pluſieurs Sgavans ſe ſont 
donnes pour faire quadrer ce que 
FHiſtorien de Phenicie raconte de 
ſes perſonnages, avec ce que FE- 
criture nous apprend de Thiſtoire 
des Patriarches. Quelques traits , 
dont T application ne peut meme ſe 
faire que tres-difficilemect, à quel- 
ques circonſtances, a quelques eve 
nemens de la vie des Patriarches, 
ne ſuſhſent pas pour determiner un 
pareil rapport. Auſſi voyons-nous 
qu'il n'y a aucune conformite pour 
Fapplication de ces fans, entre les 
Auteurs dont je combats le ſenti- 
ment. Je le repete; avec un peu 
dequite, & en Ecartant tout eſprit 
de prevention, on ne peut en au- 
cune maniere ſoupconner que San- 
choniaton ait eu connoiffance des 


& ſe fait ſ-ntir a chaque moment 
dans les Livres de Moifſe: la fable 
& les contes les plus abſurdes do- 
minent perpetuellement dans Tou- 
vrage de Sanchoniaton. On en- 
trevoit, il eſt vraz, dans le recit de 
Cet 


—— 
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SE CONDE 
DISSERTATION. 
Sur Fauthenticiss F Fantiquits du 
Livre de Fob. 
SE Far quent u 7a 
Fr te dn Livre de Ich pb 


A prouver que certains Arts 
& certaines pratiques a- 
voĩent lieu des les ſiécles les plus 
recules, m'engage à quelques re- 
cherches fur Fauthenticie & anti- 
quite de cet Ouvrage. De tous les 
livres de FEcrigure Sainte, il n'y 
en a point ſur lequel on ait <levE 
plus de difficultes, & forme plus 
de conjectures. Les uns pretendent 
que Job n'eſt qu'un perſonnage ima- 
ginaire, & ne regardent fon hiſtoĩ · 
re que comme un Apologue. Les 
au- 
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autres, en admettant la realize de 
ſon exiſtence , ne s accordent ni 


fur ſa famille, ni ſur ſon pays, ni 


ſur le fiecle on il a vecu. Les Cri- 
tiques ne ſont pas moins partages 
fur Tauteur qui nous a tranſmis cet 
Ouvrage. Je ne m'engagerai point 
dans toutes les 22 

geroit une diſcuſſion rigoureuſe des 
diffferens ſentimens propoſes par les 


. Commentateurs. II ſuffira, je crois, 


Fen toucher ſuceintement les prin- 
cipaux objets, & dexpoſer mes 
idees fur des queſtions tant de fois 
rebattues. Os 5 | 
Ceſt fans aucun fondement que 
certains Critiques ont avance que 
Job ctoit un perſonnage ſuppoſe: 
fon Livre neſt point un Apologue, 
& moins encore une Tragicomedie. 
Le Prophete Ezechiel parle de Job, 
comme de u un qui a reelle- 
ment exiſte (a). L'Auteur ſacre qui 
a Ecrit Fhiſtoire des deux Tobies 
fur ies memoires du pere & du fils, 
Drow- 


(a) C. 14. vs. 14. 
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| prouve bien, par Teloge qu'il fait 
de Job, que dans Tantiquité on Ta 
toujours regarde comme un perſon- 
nage reel, & ſon hiſtoĩre comme 
7 hiſtoire veritable (a); Saint- 
ues dans fon Epitre en parle 
fur e mEme ton (b). 
Dailleurs Thiſtoire prelimin aire 
qu on ht à la tẽte du _ 
entre dans des details que celui, 2 
| qui nous devons cet Ouvrage, n hy 
roit pas manque de $'epargner , il 
neut eu en vũe * e de compoſer 
un Apologue. L Auteur y ſpecifie 
avec cette preciſion qui caracteriſe 
les narrations vraiment hiſtoriques, 
le nombre des enfans de Job, la 
quantité & la nature de ſes biens, 
++ Sg la patrie de ſes amis; 
uoique la plupart de ces noms 
ent avoir des ions * 
tiques, cela n'empEche pas que ce 
ne ſoient des noms reels "& verita- 
bles, puiſqu il en eſt de meme de yy 
es 


nnn PRIOINER 


us. 5. vs. 11. 
Tome 4 LI 
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les noms Hebreux & Chaldeens. I 

ny a rien enſin dans le narre du 
Livre de Job dont on puiſſe s auto- 

conteſter la realite de ſon 


riſer pour 
iculieres pour la nier , & on ne 


D 
(b) Gen, c. 36. vs. 22 & 30 


Cette contre Etoit nommeEe alors la 
Job faĩſoĩt 


cette eſpece de 


re dont il 8 


que Job eſt le meme que celui dont 


W ot Ee , 
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terre de Schir (a). Hutz pays de 
t partie de TIdumee, com- 
me Jeremie le dit expreſſement (5). 
Ce canton, ou mieux dire, 
ince Etoit ſi- 
tuce vers les de FArabie de- 
ſerte. Ceſt 1a que Job apres etre 
heureuſement ſorti de toutes ſes E- 
preuves, compoſa en vers une nar- 


ration de ce memorable EvEnement. 
I eft meme probable qu'il la coucha 


par crit: car on voĩt par la manie- 


Sexprime, que de ſon 
tems Part d'ecrire Etoit connu (c). 
Job orna fon recit de toutes les ri- 


cheſſes de la Poeſie; &, ſuivant le 


ſtyle des Orĩentaux, il y fit entrer 


pluſieurs meEtaphores & autres ex- 


preſſions hyperboliques. 
A Tegard du tems où il a vecu, 
pluſieurs Commentateurs penſent 


il 


19. W. 24. c. 31. VS. 35. 36. c. 
LI 2 


296 SECONDE DISSERTATION. 

1] eſt parle dans la Geneſe 11 * 
nom ds Jobab (a), qui avoit 

re & pour pere 1 
de Rahuel, & petit-fls JEfati (d). 
On dit qui vint au monde la me- 
me anne Jacob deſcendit en 
Egypte (c). Cette opinion eſt fon- 
dee ſur une addition qui ſe lit i la 
fin de la verſion des Septante & de 
Tancienne Vulgate. Tout le mon- 
de convient que cette addition eſt 
tres-ancienne : Theodotion 9 4 
dee dans fa traduction; e, 
Philon, & pluſieurs autres la re- 
connoiſſoĩent & en faiſoient men- 
tion (d); Euſebe * auſſi Favoir 


adoptee (e). 8 
Au- 


36: vs. 13 & 34. 
38 le ſentiment de Ia 
r Les Grecs ont 


2 ipris eur platcurs Auras 


(e) V. le Talmud, David Kinki, c 
ment. far Job, & les Auteurs cites ci-deflus. 
Rabbi Levi & d autres encore font vivre Job 
quelque tems auparavant. 

(4) Origen. contre Cell. lib. 6. 05: 
Cartabr-g. in 49. 1667. PA 


de) ne p. 310, 
311. 
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D'autres font deſcendre Job de 
Nachor, frere d Abraham (a); quel- 


nes - uns le pretendent fils d E- 
aũ (b); pluſieurs difent meme qu'il 
epouſa Dina, fille de Jacob (e). 
Sans nous arreter à diſcuter ces dif- 
ferentes opinions, qui ſont ſujettes 
a de grandes difficultes, nous croyons 
avoir dans Fouvrage meme de Job 
des tEmoignages plus poſitifs & 
plus ſatisfaiſans fur le tems auquel 
i a vècu. 3 ; 

_ Heft dit dans le Livre de Job 
qu il furyEcut 140 ans a ſes epreu- 
ves (d). Les meilleurs Critiques 
penſent que Dieu ne commenca a 
Fexercer que vers Tage de 50 ans, 
& qu il en veEcut par conſequent 
190 (e). En effet, il ne pouvoĩt 


pas. 
(a 1 Rupert. Liranus, Bellar- 


min 
1 B apud Euſeb. Præ parat. Evang. 
9. c. 25. 
(c) Chald. Interpret. = Rupert. in Geneſ. 
189 — Toltzr Genebrard. &c. 64 08 
(4) C. 42. vs. 16. ; 
de) Ve, le P. Calmet, iz Job, p. 44. 


LI 3 


0 


. 59$ atconns Dun rarton. 


pas avoir beaucoup moins de 50 
ans au moment de ſes épreuves; 
. Etoit deja pere de dix en- 
, tous ſortis d'une meme fem- 
me, tous deja grands & meme adul- 
tes. Dailleurs, ce que Job dit de 
mi-meme marque un homme puiſ- 
ſant, accredite & d'une nce 
connue & eprouvee (a). Job doit 
done ayoir vecu pres de deux cents 
ans; ige qui nous approche du 
tems des anciens Patriarches. Les 
autres preuves que ſon Livre nous 
fournira ne ſont pas moins con- 
 cluantes SEL 
On ſcait que Vidolatriz a com- 
 mence par le culte des Aſtres (b); 
on voit par la maniere dont Job 
s'exprime, que C'Etoit la ſeule eſ- 
— d'1dolatrie connue de ſon tems 
les pays ou il demeuroit (c): 
car il eſt a preſumer que 8 il y en 
avoit eu dautre, il en auroit Ega- 
| IC. 


9 Calmet, abi faprs. 

(6) Yoy. Lexplic. des fabl. de Abbe Ban- 
nier, t. 1. | 
(6) C. 31. vs. 26. 27. 
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lement parle. Le livre de Job doit 
done avoir &te compoſe avant le 
tems ol s eſt introduit le culte des 
Idoles, ou tout au moins avant que 
cet uſage efit perce dans Fldumee. 
Cependant Fadoration des Idoles re- 
monte à une très- haute antiquite, 
puiſque des le tems de Jacob elle a- 
voit deja lieu dans la Meſopota- 
mie (a) & vraiſemblablement en 
bien d autres pays. 

Vn autre qui caracteriſe en- 
core les premiers tems, c eſt Vex- 
ercice des fonctions ſacerdotales par 
les chefs de famille. On voit par 
le Livre de Job, que ce faint hom- 
me Etoit le Sacrificateur de fa fa- 
mille; que c'Etoit lui qui, ſuĩvant 
le droit univerſel des premiers Peu- 
ples, purifioit ſes & les ex- 
pioit des peches qu ils pouvoĩent a- 
voir commis (5). Leſpece meme 
de ſacrifice, dont il eft parle dans 
ſon Livre, eſt a remarquer; nous 

ny 


; ) Gen. C. 35. vs. 4. 
| 3 C. 1. we” 2 
114 
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n'y voyons que des holocauſtes, & 
les meilleurs Commentateurs ne pen- 
ſent pas qu avant la Loi, il y eũt 
autres ſacrifices en uſage. Les 
 facrifices pacifiques & ceux pour 
les peches, de la maniere dont 
Moiſe les ordonne, mont été con- 
nus, ſuivant eur, que depuis la 
Loi 10 . 


vent dans le Livre de Job des appa- 
ritions de Dieu; Elihu de vi- 
ſions nocturnes, & de revelations, 
comme d'une choſe aſſez ordinaire. 
On n'ignore pas que les apparitions 
mont jamais Ete plus frequentes que 
du tems des Patriarches : Dieu ſe 
communiquoit alors afſez commune- 
ment aux hommes. 


Ajoutons que les richeſſes de Job 
ne conſiſtoĩent qu'en troupeaux: il 
faut meme obſerver que dans le de- 
tail que ſon Livre nous en donne, 
i n'eſt parle ni de mulets, ni de 
chevaux, marque d'une antiquite 

très- 


(a) Calmet, is Job, p. 45, 


Il eft auſſi fait mention wids-fou- : 
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tres-reculee (1) . Enfin, on ne voit 
E int qu'il ſoit jamais queſtion dans 
es 


ouvrages des  prociges opt cow 
Pecs 


Moife en 
ert, quoique Job fat aſſez voila 
de ces cantons (a). Il ne fait meme 
alluſion à aucun des autres Evene- 
mens marques dans FEcriture Sain- 
te, fi ce n'eſt au Deluge () & & 
la ruine de Sodome (c). Tous ces 
faits reunis portent Fem empreinte. & 
le caractere de la plus haute anti 5 
te. De pareils temoignages ſont 
ſitifs, & d'autant plus poſitifs qu'ils 
ont tires du Livre meme. que nous 
avons encore ſous les yeux: eſſayons 
maintenant de determiner à peu pres 
le tems ou Job a pt * fon 
ouvrage. 
Une circonſtance marquee „à la 
fin de ſon Livre, me porte à 11 
. qu 


—— 
Hebreux avant le tems. de David, ni de 
| e 
AS 
C. 22. vs. 15 
8 21. vs. 21. c. 1. V8.5. 


LI5 
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i devoit Etre. contemporain 
e Jacob; on y lit que ſes amis lui 
firent preſent de bagues dor & de 
Lahe (a). On it des ba- 
* des le tems d Abraham (3), 
elles faifoient partie de Forne- 
Face © Tfegud de Haar, 
c). efitaths , 
. (1) ne pa- 
rot avoir Et6 en uſage qu après A- 
braham. Quand ce Patriarche a- 
chette le p d Ephrom, il eſt 
dit qu il en donna quatre cents pic- 
ces d argent, & on voit que la va- 
leur de ces picces ne ſe determinoit 
alors que par le poids (4); mais lorſ- 
que Jacob achette une portion de 
champ des fils d Hemor, il eſt dit 
| uy en donna cent K:/itaths (e). 
 L'Ecriture n'ajoute point qu'il * 
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alors queſtion du poids de cette ſom- 
me. I ſemble done que les Keſi- 
taths donnes a Job par ſes amis, ne 
furent en uſage que poſtẽrĩeurement 

a Abraham, & par confequent Job 
ne peut avoir vecu que depuis ce 
Patriarche. Nous avons montre pre- 
cedemment que dans ſes Ecrits tout 
reſpiroit une tres-haute antiquite , 
& qu'excepte le DEluge & la ruine 
de Sodome, Job ne paroifſoit pas 
avoir eu connoiffance des autres 
Evenemens mémorables rapportes 
par Moiſe. Nous croyons done qu'il 
doit avoir vecu vers le tems de Ja- 

cob, 1730 ans environ avant Jeſus- 


La maniere, il eſt vrai, dont Job 
$'exprime au ſujet des Pleĩades, pour- 
| Toit donner a croire qu il auroĩt ve- 

cu plutot que nous ne penſons; on 
volt qu au tems où il Ecrivoit, les 

Pleiades annoncoient le retour du 
Printems (a), & nous ſgavons 
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les Anciens dEterminoient les ſaiſons 
par le lever & le coucher heliaque 
de certaines Conſtellations. Le mou- 
vement propre des étoiles fixes eſt 
d'un degré de ſigne en 72 ans; 
en ſuppoſant, par exemple, que 
Fetoile nommé Taigette, la plus 
ſeptentrionale des fix qui ſent 
les Pleiades, füt alors preciſement 
dans le colure des Equinoxes; le 
calcul aftronomique fixeroit Fepo- 
que de Job à Tan 2135 avant FEre 
Chretienne: Epoque antericure de 
406 ans à celle que Fai cru devoir 
Mais i] ne me paroit pas que cet- 
te obſervation doĩve, en aucune 
maniere, deranger Fepogue pour la- 
quelle je me fuis determine En 
effet, IeEtoile dont nous parlons, ne 
s etant Ecartce que d environ fix a 
ſept degres du colure pendant les 
406 ans qui font la difference du 
calcul aſtronomique a Tepoque que 
Jai fixcee; ſon lever durant cet inter- 
valle n'a etc retarde que d' environ 
fix jours. Les Pleiades, dont cet- 
te Etolle fait partie, pouvoient done 


2 
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très - bien encore annoncer le re- 
tour du Printems, 1730 ans avant 
Jeſus - Chriſt, qui eſt le tems à 

bay pres on Jai cru devoir placer 
job. 5 | 


Job, fans doute, en compoſant 
fon ou , Na pas cherche a nous 
inftruire de Fetat du Ciel, & il ne 
seſt pas attaches à la preciſion 

uexige un ouvrage didactique. 
Naa je ne penſe pas qu on doi ve 
tenir compte d'une legere differen- 
ce de quelques jours. Enfin, tout 
ce que le calcul aftronomique, que 
je viens Cexpliquer, pourroit faire 
conclure de plus defavorable a mon 
opinion, Ceft que Job ſeroĩt plus 
ancien que je ne le pretends. Mais 
les raifons fi ar _— je me ſuis 
uye pour le faire contemporain 
* Jacob „me paroiſſent devoir 
Temporter fur toutes les autres con- 
| ſiderations: examinons maintenant 
de quelle maniere ſon ouvrage a pt 
nous etre tranſmis. 
Les opinions ſont es ſur 
T Auteur du Livre de Job: les uns 
Tattribuent a Salomon, d autres à 
LI7 Ifaie; 


reuter. 
Livre de 


Job & cel 


du Pentateuque, me por 
e de 


te à croi 
croire que Moiſe eſt Fauteur 


_ raflite (a). Il genfuit 


Tia: M _ 
oile par conſẽquent eut oc- 


| * 
it vecu : Moiſe fut 


de Job 
Job, le nombre de ſes enfans 
b 


SECO 
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de Touv 
aujourd” ud huf, 9 _ 
| a. On Nat = Favons 
ne Fl comin 
un habitant _— 
ra qui a. Hoe th; 
& ian (), on 1 — 
ques 8 5 u il demeura _ 
„& on meme il 1 
| ma- 


caſion d 
n dapprendre la ue 
quon 


parloĩt dans ce 
canton, te meme 
»” 9 


ou du moins f. 
ort voĩſin de 
le celui oh 


12 probable 
— pour des raiſons qui de fot 
8 1 13 
3 2 tre FAu 44 
— * at Phiſtoire — legs - 
eu ſoin de 3 
patrie 


par eerie. I 
u ayant Juge a 


la 


(a) Exo8. c. 
Ong © 
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Ia quantite de ſes biens, fa conſtan- 
ce dans ſes malheurs, ſa confiance 
en Dieu, la maniere heureuſe dont 
i fortit de tous ſes combats, la re- 
compenſe qu'il en regut, & enſin le 
nombre des annees qua vecu ce 
ſaint homme. ; 
Nous avons pour garans de notre 
opinion, pluſieurs Auteurs de FAn- 
tiquité & des plus Eclaires ; les In- 
terprètes Chaldeens, Rupert, Toſ- 
tat, Genebrard, &c. font vivre Job 
du tems des Patriarches & avant 
Moiſe. Origene aſſure que ce Li- 
vre eſt plus ancien que le Legiſla- 
teur des Hebreux (a): les Syriens 
 paroiſſent auſſi Etre de ce ſentiment; 


- * puiſqu'ils le mettent à la tete de 


tous les Livres canoniques. L Au- 
teur Tun Commentaire, imprime 
ſous le 1 me, eroĩt que 
Job ayant d' abord ecrit ſon ouvrage 
en Syriaque, Moiſe le traduiſit en 
Hebreu (b). Un autre Commentai- 


re 


#4» 


(a) Contra Cell. 1. 6. p. 30537 
(5) Origen. is Job. p. 277. Wo 
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re du meme Livre, cite auſſi ſous 
le nom d Origene , dit encore plus 
expreſſement que Moiſe en eſt 
FAuteur (a); cette opinion a &te & 
eſt encore aujourdhui la plus ſui- 
he bien bes M 
e ſcais bien que quelques Mo- 
dernes ſe ſont efforce de aire trou- 
ver dans le Livre de Job des endroits 
qui ſelon eux font allufion au paſſa- 
ge de la Mer rouge & à la Lot de 
Moiſe; mais leurs conjectures ſont 
fi forcees & fi detournees, que cet- 
te opinion tombe delle-meme. La 
plus legere connoifſance de la lan- 
ue hebraĩque ſuffit pour en faire 
ſentir la foibleſſe, & pour faire voir 
combien ces Auteurs ſe ſont Elot- 
gnés du ſens des textes dont ils 
veulent ſe ſervir pour appuyer leur 
ſentiment. oe 
Tavoue qu'on trouve dans le Li. 


(a) Comment. iz Job à Perionio latinè 


edit. in 1 | 
6) Calm. Pref. iz Job p. 5. = Acad. des 
v. Novemb. 


Inſcript. t. 4. = Journ. des 
1774. P. 730. 


— 


fans qu ils ſe les ſoĩent communi- 


dans des Auteurs qui n ont jamais 
eu aucune relation 


810 

vre de Job 7 

ues expreſſions qui 

{mblables à celles de quel 

vains ſacrés; mais cela ne prouve en 

2 empruntẽ 
s Ecrits & q 


On trouve tous les jours des 
expreſſions preſque ſemblables & des 
penſces rendues avec lesmemes tours 


enſemble, ni au 
cune — 14 de 
leurs Ouvrages. avoir 
eu ſur certains objets les memes 
idees que Job, & il ſera tout _ 
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rellement arrive que Fun & Tautre 
s'6tant exprimes en vers, ils ſe ſe- 
ront ſervis de tours a peu pres ſem- 
blables: ainſi on ne doit pas en con- 
clure que Job a tire ſes expreſſions 
de David, ni que David ſe ſoit pro- 
poſe dimiter Job. 

Mais, dira-t-on , ne ſe rencontre- 
ra-t-il pas dans le Livre de Job plus 
de cent mots qui ne ſont pas he- 
breux, & qu on reconnoir Etre pris 
du Syriaque & du Chaldeen ; me 
2 41 de Job, 

ien different du ſtyle des Livres de 
Moiſe. X 
an 


A cela je reponds, que 

narre de job, Ceſt- a- dire, a la par- 
tie hiſtorique que j attribue a Mol- 
ſe, on ny trouve aucun mot qui 
ne ſoit t hebreu. Le ity- 
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Etant que le Traducteur, il n'eſt pas 
extraordinaire qu on y rencontre 
nelques mots tires du Syriaque & 
u Chaldeen; la raiſon en eſt ſim- 
ple. Le ſtyle du Livre de Job eſt 
figure, poẽtique, obſcur, plein de 
ſentences. Il eſt arrive a Moiſe ce 
qut arrive journellement à tous ceux 


ut traduiſent des ouvrages dont le 


— eſt ſerre, obſcur, & dont les 


expreſſions hardies & ſouvent enig- 
matiques, font remplies de meta- 

phores. Ne trouvant point dans la 
— —ää its — 
ouvrages , des termes qui ent 
rendre les expreſſions originales avec 

la meme force & la meme energie, 
us ſont contraints bien ſouvent de 
conſerver quelques mots, ou den 
compoſer, & meme d'en emprun- 
ter 


font parler leurs Auteurs: par ce 
— ce — — — recourir à des 
paraſes qui font toujours languir 
Ee cours, & affoibliſſent necef- 
ſairement la diftion. Moiſe, en 
traduiſant Youvrage de Job, ſe ſera 
trou- 


autres langues pour ſuppleer | 
24a diſette de celle dans ies. ils 
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trouve dans le meme cas, eu égard 
a la diſette de la langue Hebraique. 

Il aura mieux aime conſerver les 

termes originaux , que de les rem- 
placer par des lions qui en au- 
rotent affoibli le ſens & Fenergie. 
D ailleurs, le rapport & la — 2 
mite de la langue Hebraique avec la 
Chaldeenne, fait qu on fe ſert ſou- 


vent & indiffèremment des mots de 


Tune & de Tautre Ig 
lie crois avoir expoſe les principa- 
W objections qu on a 4 2 
tre Tantiquitè & Tauthenticit du 
Livre de Job. On voit qu'il reſt 
pas difficile d'y repondre ; mais il 
neſt pas, a ce que je penſe, auſſi 
facile de detruire les caracteres de la 
plus haute antiquite que cet ouvrage 
| annonce de toutes parts. 


TROE 


DIES — DD 
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quand on examine attentivement la 
racine, la force & Tanalogie des 
termes que Job a employes , & ſur- 
tout quand on compare ſes expreſ- 
ions avec celles dont Homere, He- 
_ anciens Auteurs 
profanes ſe ſont ſervis en des 
parlant 


Le premier Aftre nomme dans Job 
eſt y Ach, ou wy Aiſch (a). 15 


ereis que par ce mot Job deſigne la 


Pole un circuit tres-ſenſible & tres- 


conſtellation que nous appellons au- 
jourd hui la grande Ourſe. La raci- 

ne d. Aiſcb eſt wy Ouſch, qui en He- 
breu veut dire attromper, am- 
bler : cette racine en Arabe ſigniſie 
| outre cela faire un circuit, tourner en 
rond, decrire un cercle. Ces deux ſig- 
niſications peuvent tres-bien s ap- 

La grande Ourſe, en effet, ſt 
une Conſtellation compoſee de ſept 
Etolles de grandeur à peu-pres Ega- 
de. Ce groupe fait Fentour du 


(e. 9. vs, 9. & Cap. 36. * 32. 


5 ce-vous, dit Dieu à Job, qui ſe- 
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rive le terme Aiſch de la racine he- 
braique Ouſch, s attrouper , ſoit qu on 
le tire de la racine Arabe Aouas, fai- - 


cation conviennent parfaitement 2 
cette conſtellation. Mais nous avons 
des raifons encore plus fortes pour 
_ Etablir cette interpretation. 1 
De toutes les conſtellations qui |. 
paroifſent ne ſe point coucher, la 


grande Ourſe eſt fans contredit la 
plus remarquable. Ceſt la premie- 
re à laquelle vraiſemblablement on 
ere 


aura fait attention, & la 
auſſi a laquelle on aura par conſe- 
quent donne un nom particulier. Je 
prouverai ailleurs que de toute an- 
Uiquite & chez preſque tous les Peu- 
-ples, cet amas d etoiles a ẽtè delig- 
NE par le nom d un animal (a). Aiſeb 
dans Job eſt auſſi un animal. „ Eft- 


„ Fez paſtre Aiſch avec ſes pe- 
„ tits (b)?” Cette expreſſion nous 
-"'{s) Voy. la Diſſertation fur les noms & 
bs fwores des Conlicilations a ha fin du 24, 
 (b) Cap. 38. vs. 32; | 


re un circuit; une & Tautre ſigniſi- 


ry 1 - * . 
- 
* - 
CY 
- 
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I ende Ourſe ud pre 
de Ourſe — 


ESL. 
te mime Gus: F Polus dum ſidera 


@). On ſcait qu à ford x 
kiſtori ue, le Livre de 
Job « Ecrit d'un ſtyle entierement 


| 34 2 gdh, Soo as 


1 — 2 ob 
eſt mini. Are eſt de 22 
au feminin dans Homere. Aiſch en- 


fin eſt le premier Aſtre nomme dans 

Job. Dans I I 
 clier K Achille Ia grande Owſe eſt 
auſſi la premiere Conſtellation dont 
Homere parle. 

Cette interpretation eſt, au reſte, 
celle des Commentateurs les plus 
eſtimés. LAgteur de la Concor- 
dance hebraique entend par Aiſcb 

ia grande Ourle. »Celt auſſi, a- 
3» Joute- t- il, le nom d'un certain 

„ animal ſauyage ”. Ce mot en lan- 


gue Echiopique fignific encore un 


CETF= 
POR Fineid, I. x- v. 632. 
Tome I, Mm 


—_—_—- ” 


marin (a). Aben Ezra dans ſon 


rs TrOMIENE DisSERTATION. | 
certain poiſſon que Von nomme Ours 


commentaire fur Job dit auſſi „ que 
„ Aſch ou Ati eſt une Conſtella- 
5 tion ſeptentrionale, compoſce de 
»» 7 Ctoiles. Et dans un autre en- 
droit il s exprime de cette maniere. 
„ Les Conſtellations ſeptentriona- 
„ les ſont au nombre de vingt & 
„ une. Lune eſt Aiſch; & ſes Etoi- 
„ les qui font au nombre de ſept, 
„ & la ſeconde, &c. ()*; & quel- 
ques pages apres dans le meme ou- 
vrage il dit. „ Que les étoiles de la 
„ grande Ourſe font Aiſch & ſes 
„ enfans. Schindeler, & apres- 
lui le Chevalier Leigh dans leurs 
Dictionnaĩres, ont interprets Aiſch 
de la'meme maniere. „ Aiſch s OU 
»» Aſcb, diſent ces Auteurs, ſigni- 
» fie aſſemblage des toiles, Ce mot 
„ deligne la Conſtellation du Sep- 
„ tentrion, nommee la grande Our. 


» ke | 


= (a) Voy. la Concord. 
b a Bale. 


Auteurs que 


„ T ²˙.1 or 
5 - 
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„ fe,  compoſee de ſept Etoiles. 


„ de preſque tous les Commenta- 
15 teurs (a) ae | = 
L'Auteur de Ja verſion Grecque 
du Livre de Job a traduit le mot 


Aſch dans le premier endroit du 
texte owil le trouve, 


par les Pleiades 
Haid & dans le ſecond par 2, 


FT. Etoile du foir. - Cette variation ſuffi- 
roĩt ſeule pour 
le ſentiment de cet Interprete eſt 


demontrer combien 


peu capable de balancer celui des 
je viens de citer. On 

ſcait d ailleurs qu il ne faut pas faire 

grand fonds ſur la verſion Grecque 


du Livre de Job. Elle weſt point 


des Septante, qui n'ont traduit que 
le PR” — i eſt aiſẽ 
de le prouver par Fautorite de Joſe- 
phe, de Philon , & par pluſieurs 
raiſons tirees du parallele des ver- 
fions Grecques des differens Livres 


de Ancien Teſtament. 


I. Auteur de la Vulgate n'eſt pas 
5 plus 


(a) Lexicon Pentaglotton , fur ce mot 
Aifſch. 
Mm 2 


» Ceſt, ajoutent-ils, le ſentiment 


FE 2 voit clairement que 


$20 Troment DietaTatION. 
plus conſtant dans fa verſion que ce- 
fa de la traduction Grecque. Dans 
le premier endroit de Job il traduit 
Aſch par Arcturum,  Etoile du Bou- 
vier or dans 7 1 rr le rend 
| eſperum , bir. 
ian enſuĩite le met m Kimab. 
dans les dif- 
(a) * ce terme eſt 
— — ne peut Etre entendu 
que dune Conſteſtatien remarquable 
par ſon ie avec une ſaiſon a- 
 greable. Dieu dit a Job: „ Pour- 
„rez-vous her les delices, ou les 
„ Voluptes de Kimab”? Ceſt-à- di- 
»» re, pourrez - vous, lorſque Kimab 
Jes paroit, lier, arreter la FTecondics 
„ de la terre, empEcher qu elle ne 
+» produiſe alors des fleurs & des 
? * Il paroit, dapres ce 
texte, que par Aimab Job entend la 
Conſtellation qui de fon tems an- 
nongoit le retour du Printems. 
Les differentes fi tions 
la racine de ce 6—— 


. 9. vs, 9. C 38, v8. 31s 


Teen DisSzRTATION. gar 
— ge , concourent 22 2 
indie e meme objet. Kimab vient 
de nas, Kamab, qui en Hebreu fig- 
niſie defirer , fe rejouir. De toutes 
les ſaiſons le Printems eſt fans con- 
tredit celle qu on deſire le plus, & 
c'eſt auſſi celle qui le plus 
de plaifir & d' agrẽmens. Si Ton dẽ- 
rive le mot Kimab de la racine Ara- 
be Kaowam ou Kam, le Printems sy 
voit carattenſe d'une maniere pour 
le moins auſſi marquee. Nam en 
Arabe ſigniſie ſubigere mulierem , & 
s'tchauffer. On n'ignore pas que la 


terre aux approches du Printems 


commence à $'echauffer & a ouvrir 
ſon ſein. Ceſt auffi le tems où les 
femelles de la plupart des animaux 
deviennent fecondes. Reſte a ſga- 
voir quelle Etoit la Conſtellation qui 
du tems de Job annongoit le Prin- 
tems. Tout nous porte a croire 
que c'ctoient alors les Pleiades. 
Outre les deux ſignifications de la 
racine Arabe Kam qu'on vient de 
voir, elle ſert encore à defigner 
une troupe , une quantite, une multitu- 
de. Cette fignification convient 
Mm 3 par- 


* 
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parfaitement bien aux Pleiades, eu 


egard a la quantite d'Etoiles que cet 
alteriſme renferme. Auſſi eſt ce le 
nom par lequel cet amas d etoiles a 
Ete defigne chez pluſieurs Peuples. 
mass en Grec lignifie multitude , 
comme Kimab en Hebreu, & Kaouam 

en Arabe. mol + | * 
Nous voyons enfin que les mei- 
leures Verſions de PEcriture ſainte 


ont entendu par Aimab les PlHades. 


C'eſt ainſi que Font traduit „ 
maque & Theodotion. Les Thal- 
mudiſtes diſent auſſi que Kimab ſig- 
nifie multitude, quantite d Etoiles. On 
demande dans le Thalmud qu'eſt-ce 
que ao13 Aimah ? Rabbi Samuel re- 
pond: „ ce mot ſigniſie comme cent 
„ Etoiles, Ceſt-a-dire, que Kimab 
eſt une Conſtellation qui renferme 
une quantite d'etoiles. Rabbi [o- 
nas dit auſh que Kimab eſt la meme 
Conſtellation que les Arabes appel- 

lent Al-Thuratya. On ſcait qu A 
_ Thuraiyaeſt le nom que ces Peuples 
ont donne aux Pleiades (a). II eſt 

(a) Voy. Hyde, Not. in Tabul. Ulugh - 
= EI — 
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vrai qu'Aben-Ezra entend par Kimab 
eſt peu conſiderable , puiſque les 
Plalades & les Hyades ſont Egalemenc 
 renfermees dans la Conſtellation du 
- -_ » & ſe touchent de bien 
L'Aftronomie meme favoriſe le 
ſentiment que nous propoſons. Le 
caleul nous apprend que le lever 
. coſmique des Plelades annongoit il y 
a environ $500 ans le retour du 
Printems. Pai fait voir dans mes 
Recherches fur Fantiquite de Job, 
que cette Epaque &accordoit parfai- 
tement bien avec le tems ou les cir- 


conſtaaces marquees dans ſon Ou- 


vrage nous indiquent qu'il a vecu. 
L'Auteur de la Verſion Grecque 
a traduit Kimab dans le premier en- 
droit par Arcture (a). Dans le ſe- © 
cond il Fa entendu des Pl#7ades (5); 


mais dans Amos ou ce mot fe trou- 
ve auſſi (c), Vinterprete Grec a o- 
85 mis, 


Voit ſignifier les Pleiades. 
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mis, foit a deſſein ou autrement , 
de traduire cette partie du texte He- 
L Auteur de la Vulgate a traduit 
Timab en trois manieres differentes 
dans les trois endroits de FEcriture | 
ol il fe trouve. Dans le premier (a) 
H le rend par les Hyades : x 14 
ſecond (5) par les PHades, & dans 
— or oft A 2 
cependant que 
tude 2 Grecque 
& T Auteur de la Vulgate ont recon- 


nu que le mot Hebreu Kimab-pou- 


La troifieme ET nom: 
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pour sen convaincre examiner la 
maniere dont il &exprime. Dien 
dit a Job: ,, Pouvez-vous ouvrir les 
cordes de Te ? Ceſt- a- dire, pou- 
„ Vez-vous delier & ouvrir la terre 
»» qui fe reſſerre & ſe refroidit 
„ quand Tefl it? Ferez- vous 
<4 2222 1 ſein les fleurs 
95 fruits * oĩg nons à cela ce 

2 & on ver- 


que Dieu dit de 
ra par les caracteres qui defignent 
ces deux Aſtres, que ce ſont deux 
Conſtellations du Zodiaque, mais 
dem Conſtellations qui marquent 
des ſaiſons tres-oppoſees. 
En effet, Dieu dit a Job: ,, Pour- 
„ Tez-vous lier les dehlices, les vo» 
„ luptés de Kimab (a)? Ceſta- 
„ dire, pourrez-vous lier, arreter 
„la fecondite de la terre au lever. 
,» de Kimab ? Empecher qu'elle ne 
„ produiſe alors des fleurs & des 
„fruits? Eten parlant de Teil, 
Dieu dit au contraire: „ Pourrez- 
„ vous ouvrir les liens, les cordes 
„ de Kefil (b)? c' eſt-à · dire, delier 


(a) wy 
139" ada _ ; 
Mm 5 


_ 826 eee, ace. 


„ & ouvrir le ſein de la terre, qui 
; COmmence à sen ir quand 


dans ce aſſage Job nee 
Conſtellation oppoſee a Kimab. Nous 
Job entendoit les Pleiades. II n' 

a done pas de doute que par Kefil il 
ne yeuille deſigner le Scorpion, 


de pres de la moitié du Ciel, & 


ui alors annongoit les approches de 
phiver. 


On voit qu'Aben Ezra a entendu 


par Kefil cette Etoile de la premie- | 


re grandeur connue ſous le nom de 
ceur du Scorpion, ou d' Antares. Voi- 
ei comment il sen explique dans ſon 
Commentaire fur Job (a). Les de- 
lices de Kimah, &c. ,, Kimab, ce 
„ ſont , dit-i], les Etoiles Septen- 
„ trionales, & Tefl eft une Etoile 
„ Meridionale. Aimab fait pouſſer 
„ les fruits qui ſont les delices, & 
»» Kefil fait le contraire. Nimab eſt 
„ une grande Etoile qu'on nomme 


„ Teil 


(2) Cap. 38. vs. 31 & 32. 
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„ Teil ds Trim; (Ceſb a- dire, les 


„ de Etoile qu on nomme le caur du 
„ Scorpion, (C' eſt-à-dire, Antardt.) 
L interpretation d Aben-Ezra qui eſt 
celle que nous propoſons , s accor- 
de - fort bien avec la racine du 
mot Tefl, qui en Arabe ſignifiet#tre 
 Froid,, ttre oifif, tre engourdi, & en 
Ebreu tre inconſtkant , changeant, 
comme le tems Feſt au commence- 
ment de I Automne. 33 
Rabbi Levi Ben- Gerſon dit auſſi 
que Leſil eſt une des Conſtellations 
Meridionales; que lorſque le ſoleil 
entre dans le ſigne où cette Etoile 
ſe trouve, les arbres ne peuvent 
point produire a cauſe du froid que 
cette Etoile annonce (a). 

| Refte enfin le mot pluriel ans 
Mazzaroth, dont Job dit qu 


ils pa- 
roĩſ 


% Comment. ſur Job c. 28. vs. A 
| lement i 


de cette R — 


blable que ce mois aura Exe nomme Kiſles 
par les Hebreux, d'apres cette Etoile Re, 
qui forme le coeur du Scorpion. 


4 ” K 3 pe F " . a 
. a , * P 7 9 « — * * . * we 
. . : i * * * of 8 
iy 4 / , 
* * - 
Wy ” 
- ” = 
” 
a. 


„ Hyades) & Hi eſt une gran- 


: — 


828 mom Dusmrarron. 
roiſſent chacun en leur tems (4). 
ce mot Eodiaq 
Felt le ſentiment de Pagnin , 
Schindeler , de FAuteur de la der- 
niere Verſion Angloiſe, & de la 
traduction Francoiſe de la Bible im- 


* 
utes & Rabbi Salomon Iſa 
ki Font expliqus de meme (5. 


les paroles mEmes du texte original. 
En effet, Dieu dit a. Job: IS 


N Etes- 
„ vous capable ire paroitre les 
r. Mazzaroth (chacun) en leur 
» tems (c)? Ces derniers mots E- 


apable de faire pareitre les 
„ Mazzaruth chacun en leur tem? 
places & ajoutes immediarement 
apres les Pleiades & le Scorpion, 


lent fixer la ſigniſication du ter- 


(a] Chap. 3% vs. 32. 


(i) Voy. auffi. Suid. Voce MeZzyut. t 2; 


(e] Chap. 38. vs. 31 & 3a. 


de 4 


Ce ſentiment paroit appuye ſur 


„ Vez-vous her les delices de Kimahb, 


> > 
que £ 
_—_ Tien. $29 
> | $enten- 


— — 
1 horifor 


Cautan 
— plus vraiſemblab 
immediatement 
deu ſaiſons 
e = 
: Ges fi N js 
p tes. annoncees 
ca - pou 
favorable a : J 
propoins — 1 
1 * NR * 
pa 5 _— = = 
ne 
con 
vient 


mieux 
12 
71 3 
une cein — 
ture 
dont 


environn 
Se. Celt 
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ous notre h 

Ceſt le ſentiment SES 

„ Les chambres ſecrettes de The- 

„ man, dit cet Auteur, ſont des 

1 Aftres meridionaux ; & comme 
int .ou 

ur notre 


2» r lieu ſecret & cache ©” 


We. Cap. 2- * 
Comment 
13 Oeſt a M. e 
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